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ENTRETIEN QUINZIEME. 


AENDANT qu'une partie de la 
> Al locicté s'occupe des prépara- 
1 il cifs de la nouriture & de l’ha- 
bit, nous en allons voir une 
autre prefqu'auffi nombreule , qui prend 
fur elle le foin du logement. Mais quoi- 
que nous empruntions le fecours de l'ar- 
chiteéte & du maçon quand nous avons 
une maifon à rebatir , ou un appartement 
à réformer, nôus faifons fagement de 

réfider à tout, & nous en acquérons 
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2 LE SPECTACLE 

|  Œevrocs- le droit en prenant de bonne-heure une, 

b ment pe juite connoïflance de leur travail. L’oc- 

| L’Hommr. cuion s'en préfente tous les joubs.: & il 
y a aurant à gagner pour la culture de 
lefprit que pour la reuflite de nos entre- 
prifes , d’avoir fouvent pris des leçons 
d'un Bourgeois qui batit fans fafte, mais 
avec goût, & qui ne montre pas Moins 
d'intelligence dans la diftribution des 
Jièux que dans le gouvernement de la 
dcpenfe. 

Les logemens de la focieté ont changé 
d'un tems à l'autre , felon les facilités 
locales & relativement aux caractères des 
différens peuples. La première façon de 
fe loger depuis le déluge, (car cé qui 
précéde nous eft inconnu ) à été celle 
des enfans de Noé dans la ( 4) Gordienne 
où l'Arche s'étoit arrêtée. Les avances 
des rochers, les antres & les enfoncemens 
creufés fous terre furent les. premières 
retraites de leurs familles multipliées 

Naïffance de dans ce pays montagneux. Ils s'y déli- 
Fes ie vrojent de la pluye, de la bife, & des 
autres fleaux de Pair, non de l'humidité 

ni de l’obfcurité. La triftefle de ce féjour 

& la ftérilité de ces terres que les fables, 

les crevañles , & les éclats de rochers ren- 

doient peu pratiquables, les conduifirent 

{a} Asjourd'haÿ Cugdiftan 
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DE LA x NaTuke, Entr, XV, 3 

de l'autre côté du Tigre dans les belles Le Loc-|l 
plaines de la Méfopetamie. Au défaut de u:nrp s| 
pierres & de toute autre matière dure L'Homme. | 
propre a leur donner le couvert, ils aP- patimens des 
prirent: à mouler des briques où quar- Afiatiques, 
reaux d'argile, & à les durcit par [a 
cuiflon, pour en faire des aflifes de ma- 
çonnerie , parfaitement égales. Ils les liai- 
fonnoient avec un bitume gluant que ce 
pays donne encore aujourd’hui, & qu'ils 
<paiflifloient avec-des hachures de paille 
ou de rofeaux. Ce féjour agréable par 
lui-même le dévenoit encore plus par les 
commodités que l’art de batir commen- 
Çoit à leur procurer , lorfque la Provi- 
dence les contraignit à fe difperfer par 
colonies d’un bout de Ja terre à l'autre, 
en leur donnant pour guides les leçons 
de Jeurs Peres, leurs propres befoins HEC 
quelques ta CES naturels. 

Lorfque des obftacles emo tables Naïflance de 
Jes obligeoient à fuir d'un pays dans un. 5 charpente 
autre, és bois faciles à trouver prefque ” 
par tout, & auffi propres à fournir des 
piéces de apport , qu’à donner la couver- 
ture & le revétement , furent les matières 
les plus folides & à la fois les plus Aéxi- 
bles qui offrir ent aux nouvelles peuplades 
une demeure aérée , faine, & commode, 
au lieu des tanières & de noirs fouter- 
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4 LE SPECTACLE 
Le zoces- rains qui leur avoient {ouvent {ervi d'hof 
MENTpDEpices dans leurs courfes : & quoique 
| Homme, réduits d’abord faute d’ufage, à des ra- 
| mées encore informes , ou à des entrelas 
d’ofiers, garnis de terre ; ils y jouirent des 
{ervices du jour & y refpirèrent un air 
ur. Le bois fe tourna comme il leur 
plut. Ilfe débita peu à peu fous les outils 
qu'ils inventèrent , en clayes, en perches, 
en poutres, en folives, en planches, 
en lattes, & en piéces de toute taille. 
C’eft donc proprement à la fouplefle 
& à la perpétuelle réproduétion du bois 
comme à l’induftrie du vannier & du 
charpentier que nous devons la méthode 
la plus univerfellement pratiquée dans 
Jes commencemens & qui nous a rendu 
la terre vraiment habitable. C'eit l'ufage 
du bois qui a commencé à diftinguer par 
toute terre les habitations des homimes 
d'avec celles des ours. 
Il eft vrai que Pafloibliffement du bois 
après un petit nombre d'années & la jufte 
crainte de détruire aflez: promptement 
dans tout un canton cette matière fi pré- 
cieufe, obligèrent l’homme à y aflocier 
oumême à y fubitituer tant qu'il fut poffi- 
ble, l'argile, la terre grafle, la pierre, 
J'ardoile, & communément la terre cuite 
au défaut de la pierre, 
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GE LA NATURE,Entr. XV. 

Cet. efprit d'économie a.fouvent in- Le zocE- 
troduit & pérpétué dans des nations €h-MENT DE 
ticres l’ufage des rotondes , ou bâtimens L'Hommr. 
de clayes , couverts de joncs ou de chau- Bârimens des 
me, ®& terminés en cone comme nos Saulois, 
glacières. Quelquefois l'ouvrage du van- 
nier étoit fortifie d’un torchis de pailles 
concaflées & .de terre grafle. Un trou 
pratique à la pointe de ce dome ruftique 
donnoit Féchappement à la fumée. Le 
foyer quelque peu enfoncé au milieu de 
la place, & entretenu avec de fimple 
charbon, réjouiffoit la famille difperfée à 
Pentour. Il ne falloit pour la conftruétion 
de pareils bâtimens & pour les befoins 
ordinaires de la vie, que des coupes de 
taillis ou de menus bois. @'eft cette fim- 
plicité qui a confervé durant tant de 
fiécles les irnmenfes forêts qui couvroient 
la Germanie & les Gaules. Telle étoit 
l'architecture de nos Peres (7). On voit 
encore les reftes: de leur méthode & 
la forme de leurs logemens dans les villa- 

es de Lorraine, d'Allemagne, & de 
Pologne (b). D’autres peuples fuivirent 
dans leurs bâtimens une méthode fort 
difficrente. 


- Lt 2 "A . 
Les Egyptiens après avoir long-tems ER des 
gyptiens, 
(2) Voyez Strabon Géogr. 1. 4, & Vitruv. 1. 24 
{0} Voyez Barclaïi , Icon Animorum, 
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6 Ls SPEcTACLzL+ 
| LE rocE- parcouru &c étudié les deux bords de 
| | MENT DE leur fleuve ; prirent le parti de vivre dans 
L'Homme, les plaines qu'il engraï{loit le plus, (ea 
d'y amener par la navigation les pierres 
| les marbres, & toutes les matières pro- 
| res à bâtir qu’ils ne trouvoient qu’au 
fond de L Afrique. L'abondance les fixa , 
| & un goût nationnal occafionné d'un 
[l côté par la DéAue de ces matières & de 
| l'autre pat {a difpolition méme du PAYS ». 
(|| les accoïtuma à mettre du grand dans 
M! leur façon de batir. De-là ces magnifi- 
| ques habitations en forme de rerrailes à 
| & tous ces beaux monumens qu'il falloit 
| tendre fupérieurs aux inondations, & 
indeftructibles à tous les eHorts de l'eau: 
Le bois n’entroit prefque pour rien dans 
leurs bâtimens. Le pays en donnoit peu, 
& alternativement expofé à à l'air, puis à 
l'eau , il n’auroit pas été de durée. 
L'élégance qui brille dans les écrits 
des Grecs fe retrouve dans leur façon 
de bâtir & dans toutes leurs inventions. 
C’eft d'eux que nous viennent les. plus. 
belles pratiques de la géométrie , la cor- 
rection dans le defleing, les ordres d’ar- 
chiteétures, les belles proportions , & les 
principes de tous les beaux arts. 
Bâtimens des Les Romains plus groffiers & plus 


& d 
RARE pauvres dans les premiers rems, bâtirent 
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DE LA NATURE, Enr XV. 7 
d'abord en bois, en terre, & enschaume. Le LOcE+ 
Cependant on leur trouve jufques dans MENTDE 
leur première fimplicité un caractère de 'Hommz- 
noblefle : peut-être même ont-ils d'abord 
atteint à la véritable’ grandeur, puifqw'ils 
mépargnoient rien pour les édifices qui 
alloient à l'utilité commune. Dès lé tems 
de Tarquin l'ancien , 600 ans avant J.C: 
tout le terrain de leur ville étoit percé 
& traverfé intérieurement par plufieurs: 
grands canaux de maçonnerie, quéi com 
me autant de branches , alloient fe rendre: 
dans une conduite commune voütée & 
acceflible aux voitures desécureurs , pour” 
décharger en tout tems dans le Tibre 
les écouléemens de’ toutes les habita- 
tions. Cet efprit de magnificence & de 
pepe pour les ouvrages utiles au Pu- 

lic fe perpétua dans tous les tems de 
la République, & fut encore’ refpecté 
par les premiers Empereurs. La grande 
émulation des citoyens les plus puiflants 
étoit de faire venir de loin une eau faine* 
qui coulit dans Rome pour le fervice du: 
peuple, de lui donner des bâtimens très- 
valtes où les jeunes Romains fe puflent: 
fortifier par les exercices du corps; de 
conftruire & d’orner deftatues des por- 
tiques fpacieux où le peuple pût être 2: 
gouvért en tout tems, foit pour y faire: 
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8 LE SPECTACLE 

{ Erroce- fesachats, foit pour y étudier dans fes 
| MENT DE promenades les monumens de l'hiftoire 
L'Homme. de la Patrie. La plus belle entreprife des 
Romains a été non-feulement de paver 
mais de maçonner fur de folides fonde- 
mens les grandes routes qui traverfoient 
l'empire. Le gendre * d’Augufte qui en 
prit fur lui l'exécution avec tant de zèle 
& de fuccès, eft un vrai héros, puifqu'il 
a oblige tout le genre humain. 

Les inconvéniens & la caducité des. 
ouvrages en bois mirent de plus en plus 
la maçonnerie en vogue, foit pour le 
Progrès de la public, foit pour le particulier. La fociété 
FU y gagna doublement. Ses logemens de- 
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vinrent plus commodes , & le bois fi né- 


ceflaire à la navigation, à la cuiflon des. 
nouritures , & à bien d’autres ufages, fut 
épargné. Mais il entra toüjours pour 
beaucoup dans la plüpart des édifices. 
Quelquefois il en fournit la carcafle en- 
titre, ou ce qu’on nomme la cage, la- 
quelle eft remplie enfuite d’une maçon- 
nerie légère. On ne peut fe pañer des 
fecours du bois pour faire la divifion des 
étages. Il eft indifpenfablement néceflaire 
pour empêcher l'écartement des murs, 
& pour conferver le tout par le maintien 
du comble. 

Quand on n’a point la facilité eu La 
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DE LA NATURE, Entr. XP, 9 

volonté de faire des fondemens profonds, Le Loce- 
on {e contente alors de la folidité que MENT DE 
peut avoir le bâtiment en bois par Îles L'Homme, 
liaifons qui forment un tout de dific- 
rentes piéces; & le terrain s’en trouvant 
peu chargé, obéit moins qu'il ne ferois 
{ous le poids d’une maçonnerie en pierre 
qu’on y voudroit afleoir fans la fonder 
{ur le ferme. 
- Quand au contraire on veut fe don- Le pilorsge, 
ner un fondement ftable dans le terrain 
le plus mouvant , & dans celui où le 
ferme eft trop difficile à atteindre; c’eft 
encore le bois qui vient au fecours, & 
qui aflure une folidité inébranlable à la 
maçonnerie. Les pilotis qu’on enfonce 
dans ces terrains à grands coups de mou- 
ton, portent leurs piés jufques fur le 
tuf , & de leurs têtes conjointement ar- 
rètées à la même hauteur, ils foutiennent 
le fardeau d'un édifice immenfe. Le ma- 
con & le charpentier réglèrent ainfi de 
bonne-heure leurs départemens : ils s'en: 
traidèrent toûjours depuis, & ne fe quit- 
tèrent plus. 

Le forgeron vint enfuite fortifier, & L'art dir fers 
perfectionner le travail de tous les deux 8% 
par de fortes attaches. 8 par divers in- 
ftrumens propres à prévenir les infultes 
des élémens , ou. la. violence des ufur-- 
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10 Le SPECTACLE 

Le zocs- pateurs. Les ouvriers & les profeffions 
MENTDE {e multiplièrent comme les aivers fecours 
L'Homme, que nous pouvions défirer.. Plufieurs di- 
rent leur naïllance au fimple goût des 
nouvelles commodités. Combien de pré- 
cautions, de machines, & de fabriques 
toutes différentes pour les feuls ouvrages 
en fer? combien d’autres, procédés pour 
l'ufage-du cuivre & du plomb ? combien 
d'autres pour la conduite des eaux, & 
pour la confervation des liqueurs ? Que 
n'a-t-on pas imaginé pour la feule difpen- 
fation de la lumière ? le vannier avoit d’a- 
bord barré les fenètres de chaque habi- 
tation par des jaloufies à claire-voie qui 
admettoient le jour; maïs n'excluoient 
niles vents, ni le mauvais air. Le tifleran 
remplaça le fervice des treillis par celui 
des toiles; & le verrier fubftitua en der- 
nier lieu aux cloifons de toile, où d’als 
bâtre , ou de toute autre pierre amincie, 
le verre blanc & les grandes glaces : 
commodités &: décorations raviflantes 
qui donnent äun appartement tout l'éclat 
du grand jour , & en banniflent les vents 
fans ôter à l'habitant ni le libre afpect de 

fa:maifon , ni celui de-la nature entière. 
Ces belles inventions. &. beaucoup 
d’autres font nées dans des: tems qu'il 
nous plait d'appeler les fiécles. d'igno= 





px LA NATURE;E#ir. XV. 11 | 
ränce. Rendons-leur plus de juftice. La Le roceés- | 
fäine philofophie eft de tous les âves. LESMENTDE 
vrais philofophes refemblent aux vrais L'HoMME,- 
Chrétiens , qu'on reconnoît en tout tems 
à leurs fruits. Comme la vraie picte fe dé- 
clare par la régularité de {a di & par 
l'excellence de fes’ œuvres, -on peut dire: 
que À étoit la faine' philofophie d’où: 
nous font venus les obfervations pru-- 
dentes , & les machines ingénieufes. 

A Dieu ne plaife que notre adinira=- 
tion pour la beauté de ces découvértes- 
nous falle donner le nom de Créateurs: 
à ceux qui les ont faites: ou qui les per-- 
féétionnent; puifqu'ils n’ont employé &- 
ne mettent en œuvre que dés matières * 
créces & excellentes en elles - mêmes; - 
Ajoûrons que:leur induftrie même eft: 
comme ces matières un riche : préfent! 
de Dièu. Mais ne leur refufons pas le: 
jufte éloge qui leur eft dû. Ce font eux 
qui font vraiment honneur à l’'efprit hu-- 
main. Geux qui ont-pris la qualité de 
Maîtres & de Sages ne nous ont fouvent* 
appris que des mots & l’art de difputer : 
{ur des peurêtre. Mais les artiftes ont for- - 
mé des difciples qui comme leurs mai- 
tes continuent d'âge en age à multiplier 
les commodités & à produire des êtres 
houveaux. : Tout étroit brur &'délabré 
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l-. 12 LE SPECTACLE 
| Le Loce- dans les lieux où arrivent l'architecte, le 
| M mMENTDs Charpentier, le maçon, le menuifiér, & 
L| L'Homme. le forgeron. Quand ils en fortent on trou- 
| ve la fymétrie, &les correfpondances, la 
| propreté & l’aifance unies à la folidiré. 
Voyez la La fimple dénomination des piéces 
| D à qui entrent dans la ftruéture d'un com- 
À ble, & de tout un batiment en bois, 
peut avec la figure vous donner d’abord 
une idee aflez jufte de ces aflemblages 
de charpenterie dont il eft peu ordinaire 
| de s’inftruire, & qui perfonne ne devroit 
| ignorer. Pourrez-vous enfuite vous refu- 
| fer le détail des outils qui fervent à l’exc- 
| cution de ces ouvrages? La connoiflance: 
des fervices particuliers qu'ils rendent 
peut donner de l'ouverture à l'efprit, & 
lui infpirer le goût de la juftefle. Com- 
mençons par le plus neceflaire. Le pre- 
mier ouvrier vous apprendra le refte, 
& vous éclaircira le tout. 


PLANCHE PREMIÉRE. 
Les pièces de Charpenterie. 
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A. 1 Sablière, pièce qui termine ur 
pan de bois & un mur de cloifon. 

2 Gros poteaux corniers, pour main- 
tenir les coins. ( 

3 Poteaux de croifée | aux eûtés des 
fenêtres, 
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DE LA NATURE,Entr. AW. 13 

4 Poteaux d’huiflerie , ou de porte, EE LOGE: 

s Poteaux de remplage , ou d’entre-mwEeNTDE 
deux. L'HOMME. 

6 Croix de S. Andre, piéces croifées. 

7 Guettes ou demies croix deS. André. 

8 Guettrons , piéces en diagonale , où 
petites guettes fous les appuis des croi- 
fées, &c. 

9 Linteaux , traverfes au haut des por- 
tes ou des croifées. 

10 Petits poteaux. 

11 Petits potelets au-deflus des lin 
teaux , & fous les appuis des fenêtres. 

12 Peutres. 

1; Lambourdes, piéces qui fervent à 
appuier le parquét. 

14 Solives, piéces qui portent leur 
bout fur la poutre & foutiennent le 
plancher. 

1$ Entraïit, piéce qui porte le poinçon.. 

16 Atbalctriers ou petites forces , qui 
s'emmortaifent au haut du poinçon. 

17 Jambes de force , appuis de la cou- 
verture coutbés par dehors, pofant un. 
de leur bout fur la poutre, & de l'autre: 
{outenant l’entrait. 

18 Tirant, méme chofe que l’entrait 
& empechant l’écartement des jambes 
de force. 

49 Poinçon, piéce de bout, qui avec: 





T4 LE SPECTACLE 
Le roce- les tirans ;. les jambes de force, &‘les: 
MENT DE ile eee forme ce qu’on appelle une: 
L'HOMME. ferme. 

20 Jambettes,.. petites piéces de bout: 
fur lentrait, vers:la jonction avec les: 
arbalétriers. 

21 Gouflèts, .qui vont dela jambe de. 
force à l’entrait. 

22 Chevrons, qui portent les-lattes.. 

23 Bout des pannes qui traverfent & 

| fapportent les chevrons. . 
| 24 Les tafleaux ,. bloquèts qui arré- 
JL. tént-les pannes. 

25 Les échantignoles qui fortifient les 
tafleaux. 

B..1 Gros mur. 

2 Platte-forme ,. lieu vuide: fur: le 
gros" Mur. 
Entretoiles. 
Blochèts. - 
Solives. 
Entrait. 
Petténtraits" 
Entre-toifes du faite. 

a Liens, liens en contre-fichés, 

10 Pacte ou gouflet. 

11 Jambette. 

12 Coyaux, bout de chevron pouf 
imieux détourner l’eau. 

23. Coyers ; fupports des noues: 
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X'4 Embranchemens. LE LOGE=- 
15 Chevrons de croupe. MENTDE 


16 Empanons,. chevrons racourcis. L'HoMM£- 

17. Coyaux. 

18 Arrefliers ,, piéces aux angles des: 
couvertures. 

19 Pannes, 

20 Tafleaux.. 

21 Echantignoles.. 

22 Faite. 

23 Soufaite: 

24 Liernes, appuis d’un galtas. 

25 Linçoirs, traverfes qui maintien+ 
nent les chevrons aux lucarnes & contre: 
les tuyaux de cheminée. 

26 Enchevétrure de cheminée. 

27 Chevêtre au pallage du tuyau. 

28 Enrayüre, concours de plufeuts: 
piéces vers une feule, 

29 Joint quarré. 

30 About d’un lien. 

3:11. Mortaife, 

32 Tenon. 

3:33 Tenon à tournices:. 

3:4 T'enon à mordant, 

35 Renfort ou talon. 

36 Epaulement du tenon; 

37 Décolement. 

38 Embrevement. 





1 LE SPECTACLE 
ÉE LOGE PLANCHE SECONDE. 


MENTDE 
z’Homms. A. Comble en pignon, ou couverture 
garnie de lattes pour la tuile ordinaire. 
1 Tuile faiftière pout terminer le toit. 
2 Pureau, ce qui paroït de la tuile-en 
place. 
3 Lucarne damoifelle. 
4 Tuiles.plattes. | 
5 Tuiles rondes dont les unes fe cou- 
chent fur le dos, les autres couvrent les. 
| bords des premières. 
| 6. Tuiles ensS à la Flamande, 
| 7 Fuiles gironnées. 
| 8 Tuiles hachées, ou arreftiers pour 
Jes angles. 
B. Combles en croupe ou finiflant obli- 
quement & couvert en tuiles Flamandes,. 
C. Comble ou toit couvert d'ardoifes 


en pavillon. 
1 Enfaitement. 
2 Poinçon garni d’un vale. 
3 Bourfeau où moulure en plomb: 
4 Membron. 
s Bafque, picce de plomb pour cou: 
| vrir l’arrétier. 
| 6 Lucarne Flamande: 
7 Lucarne ronde: 
8 Noquet, petit écoulement. 
9 Chéneau à godèt, canal conduifant 
à une pontièLes 
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10, Godét.. : LE LOGE 
1 1 Chéneaux à bavette pour couvrir MENT DE 
les crochèts. L'HOMME, 


12 Crochèts des enfaîtemens & des 


chéneaux. 

13 Cuvette quarrée. 

14 Defcente. 

15 Gâche,cercle qui embraffe le tuyau 
de plomb. 

16 Cuvette en entonnoir. 

17 Fer à cuvette. 

D. Comble coupé en manfarde. 

1 Brifis, ou toit brifé. 

E. La fonnette à piloter, 

1 Sol. 

2 Fourchette. 

3 Montans. 

4 Mouton, grofle mafle de bois 
très-dur , ou de fer. 

$s Bras ou liens. 

6  Rancher avec fes chevilles pour 
fervir d'échelle. 

7 Jambette. 

8 Poulies. 9 Cordes & cordons. 

10 Le pieu ou pilotis à enfoncer. Plu- 
fieurs hommes fe mettent apres ces cor- 
dons, & foulévent le mouton, qu'ils 
laillent retomber fur la tête du pilotis. 
Ils partent tous enfemble au même fignal, 
& à un autre ils ceflént tous de tirer les 
cordons, 





x$ LE: Sr-EC T-AC TES :: 

Lezocr- Comme le bois eft d'une reflourcé 
MENT DEinfinie où la pierre manque. la décou- 
L'Homme. verte des carrières eft un tréfor ineftima- 
L'Archireae, ble où le bois eft rare, & même où il 
: eft abondant. La pierre fait la {olidité 
& la grace durable des batimens. Quot- 
qu'infléxible , elle cède aux coups de 
cizeau : elle femble ductile & auf mania 
ble qu'une pâte, tant elle fe conforme 
fidélement aux défirs & aux lignes que 
le géométre lui montre, Le bois & la 
pierre. n’attendent que les ordres de 
Fhomme. Sans lui elles {eroient autant 
de préparatifs fuperflus , & c'eft à fa 
feule intelligence qu'il étoit réfervé de 
formerun corps {ymmétrifé de ces matiè- 
res fi brutes & difperfées en tant de lieux. 
Notre architecte les rapproche, fouvent. 
fans. {ortir de- {on cabinèt : ou: fi de: 
tems à autre il fe tranfporte fur le terrain, 
il n’ÿ maniera point la befaigue & n'y 
dégrofhira rien au cizeau: A le voir prome- 
nant tranquillement. fes yeux fur un 
grand attelier on croiroit cet homme 
defœuvré, & il fait tout. C’eft une tête: 

qui dirige une infinité de bras. 
L'appareilleur qui: marque: les pierres: 
de mile, & qui diftribue les patrons 
pour en régler la: melure & la couppe 3: 


BeScieur! le fcieur. qui débite. les gros blocs en: 


L’Appareil- 


ur. 
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diverfes lames; le tailleur qui mène fon Le 10cE- 
maillet & fon cizeau fur les lignes qu'on MENT De 
Jui a tracées ; le hallebardier qui avec le L'Homme. 
fimple” apprèt d’un levier & de deux ;, sieur. 
rouleaux fait arriver la plus lourde mafle Le Hallebar« 
fur le chantier; le bardeur qui en arbou- pee Bardeuts | 
tant de fes épaules contre d’autres , aide 
à voiturer fur le bar (4) la piéce taillée, 
ou qui la charie fur le binard (4) jufqu’au 
pié des engins préparés pour la guinder 
au lieu de fon affife; le pofeur qui fait) Le Pofture 
donner à cette pierre fon suit par 
lobéiffance du ciment encore humide ; 
l'aide-maçon qui corroye le mortier, L'Aîde mas 
ou qui gâche le plètre; le gougeat qui? | 
porte l’oifeau, ces ouvriers & bien d’au- Le: GouIss 
tres qui montrent le plus d'activité, 
ignorent ou négligent de confidérer quel 
eflèt produira la pièce qu'ils conduifent, 
On ne voit que confulion dans leurs 
mouvemens. Ge font tous travaux dif= 
perfés ça & là fans ordre & fans beauté. 
Les ouvriers qui couvrent la plaine travail 
lent pour ainli dire à l'aveugle, & reflem- 
blent à leur truelle où à leur marteau. 
Un feul homme qui commande tant 
d'actions difléréntes y voit du fens & 
des rapports. Il congédie enfin tout fon 


(a ) Grofle civière à quairs ou à fx, 
(4) Perite voiure craînçe par fept ou huit hommes, 





io Le SrEcTrAGtLr 
Le Locr-monde, & ce qui n'etoit qu'une idée 
MENT perenfermée dans fa tête eft devenu pour 
L'Homme. le commun ufage une magnifique réa- 
lité. - 

Eloge d'un Quel homme doit être l'architecte qui 
Architeéte > F c! : 
| *__embrafle dans fa penfée & proportionne 
par avance aux difpofitions du terrain 
l'ordonnance d'un grand palais , une valte 
Cathédrale, le baffin d’un port, un canal 

de communication entre deux mers où 

d’une rivière à une autre. Iine doit avoir 

rien de petit dans les lumières ni même 

dans les fentimens. Il doit avoir eu les 

Grecs ou les Rémains pour maîtres. Les 
proportions qu'il retrouve dans les reftes 

de leurs ouvrages lui tiennent lieu de 

leçons. La géométrie & les méchaniques 

font fes feuls outils. La prévoyance, & 

le difcernement des bienfcances moder- 

nes font fes guides. La fociété dont il 

a fi bien ctudie les befoins & le goût , 

le chérit à fon tour & ne lai point 

érir fon nom. Après la révolution des 

années & des fiécles, on dit encore : c’eft 

Bézeléel & Oliab qui ont dirigé le taber- 

nacle d'Ifraël : c'eft Archiméde qui avoit 

fortifié l’ancienne Syracufe : ceft du 

Cerceau qui a conftruit le Pont -neuf: 

c'eft à Pagan & à Vauban que nous 

devons la reté de nos places de guerre : 
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DELA NATURE, Entr, XV, 27 
v’eft Riquet qui a conçu & fini le canal LE roce- 
de Languedoc, MENTDE 
I ne faut pas, à beaucoup près, une L'Hommr, 
pareille étendue de génie pour former Qualités d'un 
le maître maçon qui entreprend l’exé- maçon. 
cution d’un defleing. Mais Ceift en fon 
genre un homme important. S'il veut 
être docile & laifler à d’autres le foin 
des diftributions & des ornemens, ïl 
fe peut faire un nom & une fortune en 
{e piquant fur-tout de deux points dans 
fa facon de maçonner ; je veux dire 
d’une {olidité à toute épreuve, & d’une 
arfaite connoiflance , foit du terrain où 
il batit, foit des matériaux que le pays 
lui donne. Il {eroit aife de citer, en grand 
& en petit, bien des malheurs arrivés 
par trop d'indifférence pour ces deux 
précautions :. mais les vivans fe peuvent 
corriger. Nous les refpeéterons même 
avec leurs défauts. Les nommer ici féroit 
une fatyre. À 
Si jamais quelque perfonne puiflante, 
ou des particuliers de bonne volonté for- 
ment le projet d'une nouvelle fociété de 
gens de fcience; je fais des vœux pour voir 
tomber leurs recherches principales fur 
un objèt fort fimple en apparence,mais ins 
finiment étendu, & infiniment fécond pat 
la multitude de {es branches & de fes ufar 
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Le £oce-ges. C'elt Le difcernement des terres. Cette 
MENT .pEétude qui languit dans Îes mains de nos 
L'Homme. artifans accoutumes ftupidement à une 
Digne obj lOutine invariable,. devroit occuper Ja 
Fe Ace phyfique la. plus ‘attentive &. la. plus 
FE induitrieute. Cette fociété en perfection- 
nant l’hiftoire naturelle, la chymie, les 
teintures, la fabrique des terres cuites, 
la maçonnerie , le labourage & le jardi- 
nage, fe rendroit digne des applaudifle- 

mens du genre humain. 

Mais pourquoi faire des . vœux où de 
nouvelles aflociations ? Tout gentilhom- 
me qui penfe aflez noblement pour 
vouloir étre utile à la fociété, tout Curé 
de campagne dont la curiofité &.le goût 
ne fe {ont pas émouflés par le défaut 
de compagnie, étant, comme ils le font, 
à portée de voir par eux-mêmes les ouvra- 
ges. de la nature, -ou.de faire. parler 
ceux qui exercent Ja culture & la fouille 
des terres, devroient mettre par ecrit 
tout ce qu'ils obfervent & apprennent 
de nouveau. Ils-{e procureroient à eux- 
mêmes d’agréables occupations, -en s’af- 
furant de tout par des eflais : &ils 
enrichiroient le: public de-leurs décou- 
vertes en les communiquant l’Académie 
des fciences. On peut la regarder comme 
le dépôt public des découvertes,oule char- 
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tier de toutes les connoifflances utiles. 


LE LOGE- 


La maçonnerie, comme la charpen- MENTDE 
terie , {à fœur inféparable , fuit des ire L'HOMME. 


mes es fimoles dans fon travail, 
employe comme elle des inftrumens 2 un 
{ervice auf fimple.  Jettez œil fur la 
figure de fes outils, dans les principes 
de Félibien. Nous obferverons ici l’ori- 
gine de la ténacité de fes matériaux, & 
Ja manière dont elle les mèt en œuvre. 
Les eflèts de la nature ont d’abord 
fu pour régler avec quelque fuccès le 
travail des ouvriers. La phyfique Expé- 
rimentale les a perfectionpés d'âge en 
âge par de nouvelles remarques. Elle 
a de bonne-heure apperçu que Pinfinua- 
tion des liquides entre les mafles des 
COrps {olides y portoit une action & 
un efort capable de les défunir à propor- 
tion de la quantité ou de laétivité de ces 
liquides. Elle a obfervé que c'éroit au 
contraire à lécoulement des liquides 
qu'étoit düe la cohéfion des males petites 
ou grandes , de quelque façon que la 
chofe s’exécutât dans le fecrèt de la nature 
qui femble atrentive à nous en dérober la 
coñnoifflance. L'eau par elle - même n'eft 
pas un liquide : elle ne le devient que 
par linfinuation de l'air & du vrai prin- 
cipe des Jiqueurs qui eft le feu : l'écows 


L'origine dé 
+ 
Ja tenacité, 
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Le Loce- lement de celui-ci la ramène à fa conden< 
MENT DE fation naturelle. 1] en eft de même du 
L'Homme, fang, des huiles, des fels, & de bien 
d’autres corps qui s’épaifhflent à propor- 
tion de la fortie du feu, & avec lefquels 
le feu agit très-difléremment, comme la 
même main frappe des coups très-diffé- 
rens avec une baguette, avec un marteau, 
& avec une maflue. C’elt par un eflèt de 
cette remarque qu'on employe le grand 
feu pour foulever toutes les petites pat- 
ties d’un métal & les mettre en fufion. 
C’eft par une fuite du même principe 
expérimental que le grand feu a été mis 
en œuvre pour branler toutes les parties 
de Ja pierre à chaux & de la pierre à 
plâtre, ce qui en facilite d’abord la pulvé- 
rifation, & l’obéiflance à nos fouhaits. 
L'eau qui les retient dans un état de 
défunion, venant à {e difhiper, elles re- 
prendront leur première ténacité. Une 
fimple vapeur qui pénétre une corde 
la gonfle & l'accourcit en l'élargiffanr, 
de manière à faire monter plus haut le 
poids qu'on y a fufpendu. L’humidité 
kit un vrai liquide qui fépare plus ou 
moins les parties du corps qu'il pénétre. 
On sen apperçoit à l’épailleur qu’ac- 
quiert un couvercle d’écaille après avoir 
gré trempé dans l'eau; où au renflement 
d'une 
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d'une porte qu'on ne peut plus fermer LE LOGE 
dans un tems pluvieux. On s’en convain- MENTDE 
cra bien autrement, f1 après avoir dégroffi L'HOMME. 
un bloc de pierre de molière, en Due 
de cilindre, on y entaille circulairement 
autant de tranches paralleles que ce bloc 
peut donner de meules; & qu’on enfonce 
le long de chaque ligne ungmultitude de 
chevilles ou de coins de bois bien fec. Il 
ne faut alors que mouiller avec des épon- 
ges l'extrémité extérieure des coins pour 
en élargir toutes les fibres & pour y occa- 
fionner un travail qui achévera la fection 
des meules jufqu’au cœur du noyau non 
encore pas entamé, & qui détachera en 
entier chaque tranche fupérieure, d'avec 
celle de deflous, 

A plus forte raifon le féjour de l’eau 
ou les longs dcbordemens font-ils à 
redouter pour tous les édifices. Si le bati- 
ment n'eft qu'une charpente , les bois les 
plus poreux s'enflant à l'humidité plus que 
les autres, en troublent l'ordonnance & 
la difloquent à la longue, par la fupério- 
rité de leuts eflorts. Les baâtimens bien 
maçonnés courent moins de rifque. Mais 
l'eau ne peut délier la maçonnerie des 
fondemens, ni fur-tout en rien emporter 
en fe retirant, fans affaifler les parties 
qui {e rapprochent, & fans communi- 

Tome V1Z. B 
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 Ée Loce- quer la même tourmente aux parties fu- 

MENTDE périeures. 

L'Hommr, Les liquides, comme l'air, l'eau , & le 
feu , qui caufent tant de défordres dans les 
bâtimens, fur-tout par la diffipation de 
plufieurs parties de l'aflemblage, y caufent 
au contraire par leur propre écoulement 
une roideur $une ténacité plus grande, 
quand ils s'en écoulent fans en rien em- 
porter. Les liquides ne peuvent s'échap- 
per totalement d’entre deux furfaces voi- 
fines fans donner lieu à ces furfaces de 
{e toucher immédiatement dans un grand 
nombre de points, & de s’unir comme 
fi elles ne faifoient qu’un même corps. 

L'air retiré par la fuccion de la machine 
pneumatique d'entre deux marbres polis, 
n’y exerce plus fon reflort , & ne travaille 

Jus à les défunir. Alors la preflion uni 
verfelle, quelle qu'en foit la caufe, agit 
fur ces deux marbres, fans y trouver 
aucune action, ni liquide intermédiaire 
qui lui réfifte, & elle les comprime ff 
fortement l'un contre l’autre que d’aflez 
grands efforts ont peine à les détacher. 
La même cohéfion, ou du moins un 
commencement d'union fe fait apperce- 
voir dans deux marbres polis ou entre 
deux ardoiles qu'on couche de biais en 
les gliffant l'une fur lautre, de façon 
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À n'y laifler entrer prefqu’aucun air. Cette LE Locr- 

feuille d’étain fur laquelle on a glilémenT os 

horifontalement une glace de miroir ne L'Homms, 
tient {1 fortement à la glace que par un 
eflèt de la preffion univerfelle qui fe dé- 
clare toûjours par l'etroite union des fur- 
faces polies entre lefquelles. l'air ou l’eau 
n'entre point. Ici le-vif argent dont la 
feuille d'érain étoir baignée , a efficace- 
ment fermé le pañlage à l'air, en s’écou- 
lant de toute part vers les bords de la 
glace horifontalement gliflée fur étain. 
L'action des liquides qui nous eft fi 
-Contraire en certains cas, eft donc pour 
nous d’un fecours infini quand nous en 
obfervons les progrès & que nous favons 
le faire tourner à notre profit. La fé- 
cherefle ou le feu , dans un certain degré, 
pouile & diffipe l’eau fans violence. Celle- 
ci en s'évaporant emporte avec elle une 
grande quantité d'air dont elle eft prefque 
toûjours faifie, & qu’elle contient com- 
me une mafle-de verre-liquide contient 
& entoure l'air dilaté que l’ouvrier y 
infinue avec fa felle. L'eau fe difffhe à 
proportion de la quantité de feu qui 
Ja pénétre , & qui dilate l'air que chaque 
bulle d’eau peut avoir abforbe; enforte 
que cet air étant plus élargi que celui de 
dehors, c’efbune conféquence nécéllaire 
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Le rocr- que les bulles d'air & d’eau s’élancent 
MENT DE puis {e difperfent felon le degré de chaleur 
L'Homme, qui les poule. Si elles contiennent moins 


de matière que n'en contiennent les 
molécules de l'air extérieur dont elles oc- 
cupent la place, elles doivent furnager, 
s'élever , & s'arrêter enfin dans celui des 
lits de Patmofphère où elles fe trouve- 
ront en équilibre avec les corps environ- 
nans. Le defléchement entre deux fur- 
faces, donne lieu à une preflion plus libre, 
& c’eft apparemment en quoi confifte 
la plus ou moins grande durete, la plus 
ou moins forte union des furfaces. 

Tels font les agens qui travaillent fecret: 
tement & puiflamment pour nous. Cette 
action eft cachée, Les philofophes l’en- 
trevoyent fans en comprendre la pre- 
mière caufe.Les ouvriers en voyent l’effèr, 
& il fufht pour les régler. Il nous eft 
impofñlible de fucer l'air qui eft entre 
deux pierres ou entre une multitude de 
grains de fable, pour en unir plus étroite- 
ment les furfaces fous l'effort de la gravi- 
tation qui eft toûjours retardé par l’obfta- 
cle de: l'air difperfé dans les interftices: 
Nous avons recours à un expédient, 
Nous-jertons entre les pierres:une couche 
de ciment qui produit un double efièr, 
favoir de faciliter par fon obéiflance 
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lexacte pofition de la pierre qu’on veut LE LocE< : 
afleoir, & enfuite de tenir entre les MENT De 
pierres une multitude innombrable de L'Homme, 
petites furfaces immédiatement appli- 
quées l'une fur l’autre par le départ de 
l'humidité du ciment; que la fécherelle 
ou le feu en fait fortir. L’extrème tenuité 
de ces parcelles ne caufe aux matières 
conjointes aucun affaiflement fenfible. 

C'eft encore une autre expérience; 
très-bien connue aujourd’hui, que l’eau 
{e glifle avec l'air dans de petites ouver-= 
tures, où l'air {ul ne peut entrer; & 
qu'on {€ fért de l’eau pour diffiper Paix 

ui s'écoule avec elle; mais que le parfait 
defléchement donne lieu à une appli- 
cation fi exaéte des petites furfaces , qu’a- 
près cela ni l'air ni l'eau ne fe jettent plus 
entre deux. 

Ce que la fécherefle produit entre 
les maflés de pierres & les couches de 
ciment , elle l’opère pareillement entre 
les parties fableufes & les parties terreu- 
fes du ciment. Celui-ci eft en lui-même 
une première maçonnerie compofée de 
parties dures & infexibles que ñous 
appellons fable, & de parties fouples & 
pliantes que nous nommons limon ou 
terre franche, On n'ignore pas qu'un 
petit globe touche aux corps voifins par 
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Le Locr- un plus grand nombre de parties qu’un 
MENT DE très-grand, eu égard à l'extrême difpro- 
L'HOMME, portion des parties que celui-ci renferme. 


Ain plus la terre franche qui entre dans 
le ciment eft fine & atrenuée, plus elle 
préfente de furface au fable auquel on 
la joint. Elle donne d'autant plus de 
prife à la preffion de la gravité lorfque le 
feu fera écouler l'air & l'humidité qui fe 
tenoient. entre furface & furface. La 
pierre à chaux qu’on unit au fable ou aux 
mañfles demi vitrifiées de la tuile & de la 
brique, eft compofée principalement d’un 
limon très-fin propre à remplir les inter 
ftices du fable , enforte que l’eau s’abfor- 
bant entre les petites furfaces du limon , 
Punit d’abord en mafle avec Jes fables, 
& durcit le tout avec les pierres voifines 
par l’échappement de lhumide & de l'ait 
d’entre une infinite de points qui demeu- 
rent ainfi collés, & avec le tems prefqu' 
inféparables. 

Quelques-uns en ont conclu qu'au 
lieu de lier les fables par lentrelas de la 
terre franche, & les pierres ou les bri: 
ques par un lit de ciment, on pourroit 
bâtir fans ciment en poliflant bien les 
pierres , après les avoir taillées d’une 
coupe très-cpale, & en les gliffant hori- 
fontalement l’une {ur l'autre. Mais l'exé= 
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cution de cette méthode feroit peut-être Le Locez 
plus difficile & moins füre. Autre chofe MENT DE 
cft de batir philofophiquement : autre L'HOMME, 
chofe de batir {olidement. On croit 
cependant voir des édifices antiques dont 
les pierres font immédiatement pofées 
l’une fur l'autre, peut-être après avoir été 
long-tems frotées l’une contre l’autre; & 
fans apparence de ciment entre deux. 
Telle dE à Reims la porte Bafce, qui eft 
une de ces fix arcades qui paroïffent avoir : 
été conftruites, foit pour honorer l’'Em- 
pereur Probus par un monument de 
reconnoiflance , lorfqu'il fit planter la 
vigne dans les Gaules, foit pour hono- 
rer le féjour que Carus ou Julien fit 
dans la Belgique. Les anciens. avoient 
quantité de belles & excellentes métho- 
des de maçonner qu'on retrouve dans 
Vitruve, & dans les grands chemins de 
l'Empire par Bergier. On en admire les 
rèftes à Rome, à Verone, à Nifmes: 
& dans nos grandes routes. Il y a beau- 
coup à profiter dans l'étude de la ma- 
çonnerie des Thermes de Paris, dont il 
fubfifte encore des morceaux très-amples 
& d’un accès facile entre l'hôtel de Clu- 
gny & la rue de la Harpe. 

Nous n'avons aujourd'hui que cinq Manières de 
façons ordinaires de maçonner ; {cavoir magonner. 
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F2 LE SrecTAcCLE=r 
en liaifon , en briques, en moellons ; er 


MENT DE limofinage, & en blocages. La maçonne- 


L'Homm:i. 


rie de blocages eft la moindre de tou- 
tes, & fe fait de pierraïlles jettées à bain 
de mortier. Le limofinage fe fait avec 
du moellon fans parement , c’eft-à-dire’, 
avec des pierres de quelque volume, 
mais. brutes & rangées fans préfenter 
chacune une face quarrée & régulière en 
dehors. L'ouvrage de moellons, eft celui 
où les pierres, quoique brutes, font cepen- 
dant d'appareil , bien équarries , & 
piquées en parement pour recevoir & 
mieux retenir par tous ces petits enfon- 
cemens le crépi ou lenduit, foit de ci- 
ment, foit de plâtre, dont le tout fera 
revêtu par dehors. L'ouvrage de briques 
eft celui qui eft fait de pièces uniformes 
de terre cuite afflemblées.en liaifon, & 
en recouvrement. La liaifon eft la join- 
ture des matières avec du plâtre ou avec 
un ciment de fable & de chaux. Le re- 
couvrement confifte à pofer le milieu 
d’une brique fur l'intervalle qui en fcpare 
deux autres. Enfin la maçonnerie en liaiï- 
fon qui: eft la meilleure de toutes, eft 
celle qui fe conftruit de guarreaux de 
pierre & de boutiffes pofces en recouvre- 
ment. De deux pierres qui entrent de 
fuite dans la même aflife d’une belle 
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maçonnerie, l’une a plus de parement, LE 1OGE- 
c'eft-à-dire, plus de longueur par dehorsMENTPE 
& fe nomme quarreaü ; l'autre a moins Homme, 
de parement, c’eft-a-dire, qu'elle erend fa 
principale longueur dansle maffif du mur, 
& préfente en dehors un de fes bouts, fon 
côté le plus étroit. C'eft ce qu’on nomme 
une boutifle, Le quarreau & la boutifle 
fe fuivent à l'alternative avec la précau- 
tion d’en amener toûjours les deux ex- 
trémités fur le plein de la pierre infé- 
rieure. Toutes ces facons de maçonner, 
comme aufli celles de careller, de paver, 
de couvrir , de boifer , de plancheyer , & 
de parquetter, demandent des prix qui 
changent, comme les matières, les me- 
fures , & la longueur du travail. 

Quand nous voulons fuivre Jules Ce- 
far en Germanie , ou accompagner Pline 
le jeune dans fes belles maifons de Tof- 
cane & du Laurentin; nous-nous met- 
tons en état d'entendre la ftruéture du 
pont jette {ur le Rhin, ou l'ordonnance 
d'un bâtiment Romain, en prenant les 
vraies idées de l’ancienne architecture 
dans Vitruve , ou dans lés commentaires 
de Perrault, ou dans es éclairciflemens 
de Félibien (2) : & c’eft un travail qui 
ouvre la porte à des leétures auffi amu- 


{a} Voyez les maifons de Pline-par Serlio &c Felibien, 
By 








LE LOcr- 
MENT DE 
L Hommt. 


Le pavé, 


34 LE SPECTACLE 
fantes que profitables. Pourquoi ne pre>- 
nons-nous pas la même précaution poux 
ce qui nous touche de plus près? Tous 
les jours nous faifons des réformes dans 
nos demeures fans favoir feulement ce 
que c'eft qu'un cent de beis (4), ni ce 
que c'eft, ou ce que vaut une toife de 
maçonnerie (b). D'ou il arrive que nous 
tombons dans le défagrément d’être dup- 
pes, ou de nous récrier par provifion 
fur le montant d’un mémoire, fans {a- 
voir ce que nous difons. Nos exclama- 
tions deftituées de juftefle font rire l’ou- 
vrier , & nous aviliflent à fes yeux. Il de- 
vroit être fous notre conduite , & il nous 
mêne. ° 

C’eft inutilement que le particulier fe: 
donne un beau logement fi les dehors 
en font infeéts, ow fi les eaux crou- 
piflantes & la mobilité du terrain lu£ 
Otent la libre communication des mar- 
chés, & la facilité des tranfports. Il féra: 
donc plus fage pour lui de modérer l'é- 
tendue des bâtimens & de ne point plain- 
dre la dépenfe pour rendre les environs 


(a) Cent piéces de bois de douze piés de long fw 
#x pouces de mafle , ou l'équivalent, 

(o) C'eft fix piés multiplics par fix , ou trente-fix 
piés de face de maçonnerie. Le prix en varie felon l’e- 
paifleur & felon J'efpéce ; sant des matériaux. que du 
vrayail, | F 
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nèts, & l'avenue libre. Il faut qu'on Le LocE: 
puifle y arriver & y vivre, MENTDE 

S'il achette une mailon faite, fa pre- L'Hommz. 
mière attention fera de s’aflurer qu’il n’y Awention fur 
ait à l’entour aucun terrain plus élevé que nr Se us 
le {ol du rès de chauffée, ne füt-ce que terrain AUS 
d’un demi pié, ne füt-ce que d’un pouce. ARE cft afe 
Il fait ou peut favoir que l'humidité eft 
un vrai liquide, & que tout liquide s’é- 
tend toûjours de niveau à la ronde : d’où 
il doit arriver que l'humidité qui eft dans 
ce pouce de terrain, dont fa cour ou fon 
jardin excéde le parquèt de fa falle, doit 
continuer fa route au travers du mur-& 
altérer non-feulement le parquet où elle 
entre de côté, mais l'air du logis, les 
meubles , & la fanté du maître. Que fera- 
ce d’un terrain plus élevé de plufeurs 
pics que le bas du logis ? Que fera-ce 
du voifinage d’une terrafle ou d’une mon- 
tagne dont le logis n’eft pas détaché, 
Outre ce qui s'écoule des terrains pen- 
dans, dans le bas de la maiïfon; l’humi- 
dité qui tranfpire de plus haut féjourae 
d'abord dans l'air entre la montagne & 
12 maïfon. Elle y prend fon niveau & y 
pourrit tout f1 elle ne trouve des environs 
très-fpacieux & très-libres pour s'écoules 
promtement dans la plaine. 

J'infifte fur le foin de tenir une maïi- 

B vi 
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Le Loce- fon bien aërée de toute part, & non: 
MENTDE feulement bien ifolée, ou détachée des 
L'Homme. terrafles & des pentes voifines; mais fur- 
tout plus élevée de quelques piés s’il fé 
peut, ou tout au moins de quelques pou- 
ces, que le terrain de fon afhicte. Cette 
dernière précaution fi négligée dans les 
logemens du petit peuple ; fur-tout dans 
les campagnes , feroit l'objet d'un fage 
réglement de Police. L’omifhion en elt 
funefte par l’amas des humeurs froides, 
& elle altère le tempérament de ceux 
qu’elle n’emporte pas dès l'enfance. S'ils 
vivent parmi ces dangers,  c'elt parcé 
que leur fanté trouve des reflources dans 
l’activité du grand air, & dans les bons 
effèts du travail. | 
Néceffité de Après le foin de rendre nos demeures 
pus UE habitables en les tenant en entier hors 
tenir coûjours de terre, rien de plus néceflaire que de 
praticables. Jes rendre acceffibles à toutes les provi- 
fions , & d’en faciliter la communication 
avec les places de correfpondance pat 
des routes toüjours praticables. On ne 
peut pas dire qu'un maître foit logé quand 
fes domeftiques ne le font pas, ou lorf- 
que des tas de fange le féparent des 
marchés dont il ne peut fe pafler. Nos 
domeftiques comme nos marchés les 
plus néceflaires, ne font pas ceux que 
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nous penfons, & notre négligence eft Le Lo6E- 
caufe que les fervices des uns & desautres MEN TDÉ 
n'arrivent pas aflez facilement jufqu'à L'Homme. 
nous, 

Nos plus beaux marchés fonten France Nos vrais 
le port de l'Orient où eft pour nous len- pare 
trepot des épiceries , & des marchandiles 
des Indes ; Nantes & Rouen où nos 
Colons d'Amérique envoyent la pläpart 
des leurs; Marfeille d’où nous tirons les 
drogues du Levant ; tant d'autres-places 
d'où nous tirons nos étoffes, nos vins, 

& nos marchandifes d’ufage. 

Ceux qui nous les apportent des deux Nos meilleurs 
bouts du royaume, ou qui vont les DOTE 
prendre pour nous dans les provinces 
voifines & jufques chez l'Étranger , font 
nos vrais domeftiques. Tout notre royau- 


me n'eft donc proprement qu’une ville, 


une habitation unique, dont tous les 
habitans doivent s’entr’aider, & dont 
tous les terrains doivent être praticables. 
Les librairés de la rue faint Jacques, 


& les épiciers comme les confifeurs de 


la rue des Lombards , tirent plus de {e- 
couts de plufieurs villes éloignées, qu'ils 
n'en reçoivent de certains quartiers de 
Ja leur. Ils prennent donc plus d’intérèt 
au bon état des routes qui leur charient 
le papier d'Auvergne & d'Angoulême, 
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Le Loce- ou le favon de Marfeille , qu'à la beauté 
MENTDE du pavé qui conduit à PEftrapade ou au 
L'Homme, Marais : & cesqui les intérefle, nous 
touche également. Toutes les parties 
d’un Etat font en correfpondance ; & 
c'eft la facilité des grandes communica= 
tions qui fait le vrai bonheur de notre 
{éjour. 

Si cette habitation ne peut pas ètre pa= 
vée ( 4) d'un bout à l’autre à la Romaine 
qu’elle le foit du moins à la Kgère. Si 
c'eft trop entreprendre que de paver tou- 
tes Les routes, même à la moderne; que 
les endroits dangereux en foient du moins 
relevés, applanis , & de tems en tems 
raffermis par quelques couches de cail- 
loux & de gravier. Voilà pour les familles 
fans pain & fans occupation une fource 
intariflable de travail & de gain. Mais les 
routes ne peuvent être univerfellement 
tenues en état, ni le peuple univerfelle= 
ment occupé , que le commerce n’en dez 
vienne plus vif & toute notre demeure 
plus floriflante. La beauté du pavé, des 
promehades , & des baätimens publics de: 
Ja ville où nous fommes établis, n’eft 
qu'une félicité de fecond ordie. Notre 
premier bonheur eft attache particuliès 
rement à l'activité de tout le peuple qu 
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Ca) Foyer ci-deffüus tom, 3. Entrer, fur les Carrières, 
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habite la commune patrie, & au perpé- LE LOGE= 
tuel entretien des routes qui en mettent MENT DE 
Jes habitans au fervice les uns des autres. L'HOMMEY 
Vous connoiflez fuffifamment la figure | 
& l’ufage de la pêle à remuer les terres , 
de la pince à faire fauter le grais, des 
marteaux à fendre , à épincer , à fouiller , 
_ & à paver; vous connoiflez l’agilité de 
cette demoïfelle qu’on fait danfer fur 
chaque pavé tour-à-tour. Cela fe trouve 
par-tout : & nous avons moins befoin 
d'apprendre comment on pave, que de 
nous convaincre de la néceflité d’em- 
ployer nos fonds libres & fur-tout nos 
aumoOnes à entretenir par les mains des 
pauvres ce qui eft pavé, ou à réparer 
de tems en tems les plus grands défor- 
dres de ce qui ne left pas. La prudence 
la plus Chrétienne & la charité la plus 
parfaite n’eft pas de fonder, de léguer, 
ou de donner pour nourir des pauvres; 
mais de fonder, de léguer, & de don- 
ner, pour empêcher qu'il n’y en ait. 
Le logement, cette importante partie: 
de nos befoins & de nos plus fages plai- 
frs, peut être extrémement aidé par les 
diverfes parties de la phyfique ufuelle ;: 
& par un goût de comparaifon qui nous 
accoutume foit ‘en petit foit en grand, 
à difcerner le vrai & le beau d'avec des 
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LE Loez- apparences fans juftefle & fans folidité, 


Mais ceux mêmes qui n'ont pas acquis 


L'Hommz, les principes des arts, où nombre de 


connoïffances pratiques, ne font point 
pour cela dépourvus de tout fecours, 
L'expérience des fiécles pafñlés, les lu- 
mières des favans, les avis des artiftes 
judicieux , fe font comme réunis & im- 
mortalifés dans les réglemens de notre 
Police moderne. Sans foin de notre part 
tout eft fixe dans ce qui concerne le Pu- 
blic. Propreté, liberté, & largeur des 
rues; hauteur des murs en pierres ou 
en bois; fuppreffion des faillies, des 
puifarts infectés , des fervitudes nuifibles; 
régles d’allignemens, choix & mélange 
des matériaux ; main d'œuvre; folidité; 
il a été pourvu à tout. Le particulier fe 
trouve beaucoup mieux loge, que fi 
ordonnance du tout avoit cté livrée à 
fa prudence. On n’a géné fa liberté qu’au- 
tant qu'il le falloit pour le mettre lui- 
même à l’aife , & y laifler les autres. Nous 
fommes hors d’état d'incommoder per- 
fonne, & les dangers qui nous mena- 
cent {ont punis comme des maux réels, 


Ki 
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L'AMEUBLEMENT. 





ENTRETIEN SEIZIÈME. 


H Es charpentiers, les maçons, les 

couvreurs , & les paveurs fe retirent, 
Le corps de logis ne-demande plus qu'à 
être féche & meublé pour étre habitable, 
D'autres gens aufhi induftrieux que ceux 
qui ont-cvacué la place, s'y préfentent 
pour offrir à l’envi leurs fervices. Chacun 
_ambitiénne d'y mettre quelques pieces 
de fa façon. Tapiflier, ferrurier , menui- 
fier, tablettier, tourneur, verrier , vi- 
trier , plombier , fondeur, orfévre, cou- 
tellier, fexblantier, chaudronnier, fayan- 
cier, & bien d’autres ou nous demandent 
nos volontés, ou nous apportent des 
uftenciles à choifir. On ne fait auquel 
entendre. 

Jamais nous ne faifons mieux nos 
achats que quand nous avons par avance 
pris la précaution de nous informer à 
plufieurs reprifes des meilleurs matiè- 
res qui s'employent dans chaque profef- 
lon, du goùr le plus raifonnable qu’on y 
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L’Ameu- fouhaite, & du prix foit de la matières 
BLEMENT. foit de la main d'œuvre. Ces inftruétions 


ne font pas le fruit de quelques queftions 
faites à la volée. Elles démandent un peu 
de pratique. Elles ne s’acquierent & ne 
réufliflent jamais mieux que par la com- 
paraifon des ouvrages & des prix. C’eft 
une étude qui fe fait fans fatigue, & 
qui n’eft fuivie d'aucun dégoût. Par que 
caprice fe refufe-t-on très-communément 
ces connoïllances qu'on fait être amu- 
fantes & d’un excellent fervice , pour cou- 
rir aflez fouvent après de prétendues 
fciences qui ne nous donnent-que du 
tourment ? Mais mal à propos nous plai- 
gnons-nous ici des connoïflances & du 
travail de la jeunefle : elle eft docile, & 
elle court après ce qu’on lui vante. 

La vraie façon d’acquérir promtement 
ces détails ufuels, pour lefquels-nous ne 
devrions jamais avoir befoin de deman- 
der confeil, eft de voir fabriquer toutes 
fortes d'ouvrages, & fur-tout d'entendre 
raifonner les meilleurs ouvriers. Ce font 
d'excellents maîtres, & leurs réponfes 
font les plus füres lecons. On peut dé- 
buter par confulter fur les arts & métiers 
ce que quelques livres nous en appren- 
nent, fur-tout quand ils font accompa- 
gnés de bonnes figures. Pañlez enfuire 
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dans les différens laboratoires pour y L’AmEur 
voir des réalités : vous y reflentirez , je BLEMENT, 
fefpère , le même plaifir qu'on éprouve 
en voyant une ville ou un port dont on 
a là la defcription. Il eft agréable alors 
de prévenir fes guides , & d’accufer exac- 
tement le nom, Pufage, & le mérite des 
chofes qu'on n’avoit vües qu’en pein- 
ture. L’ouvrier qui vous verra de l'af- 
fection pour fon art, s’aff-étionnera par 
retour à vous inftruire. Un difciple cu- 
tieux gagne d'abord le cœur de fon mai- 
tre. Sans perdre de vüe fon propre tra- 
vail, cet ouvrier cherchera fürement à 
faire en votre préfence quelque ufage 
de fes différens outils, & toute {on atten- 
tion fera pour vous. 
Il n’y a aucune profeffion que je ne 
voulufle fuivre, ni aucun habile ouvrier 
que je ne voulufle entendre, non-feule- 
ment pour me procurer d'utiles leçons 
für fon art qui fait partie de mes befoins; 
mais de plus pour me donner , fans qu'il 
y penfe, une nouvelle leçon de phyfi- ne pas 
que. Nous avons déja remarqué que les byque ef 
expériences , fource prefqu'unique du ques 
vrai {avoir , étoient dans les mains des “°° 
ouvriers. Mais il y a plus : les artifans, 
même les moins cultivés, ont fouvent 
un goùt de méchanique qui nous les 

















L'AMeu- 


BLEMENT. 


Exemple fin- 
gulier d'un 
pottier de ter= 
16, 
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rend chèrs : & il n'eit point rare qu'en 
chemin faifant pour arriver à leur objèt 
particulier , ils apperçoivent de côté & 
d'autre nombre de chofes qui avoient été 
népligces ou entièrement ignorées. 

Il y a deux cens ans qu’un fimple pot- 
tier de terre en examinant l'argile & les 
matières dont il avoit befoin pour fon 
travail manuel, découvrit quantité de 
chofes très curieufes, dont plufieurs fa: 
vans ont fait par la fuite beaucoup de 
bruit, fans juger à propos de le nom- 
mer (4). C’eft le bon homme, maitre 
Bernard Palifiy de Xaintes, ouvrier en 
terre, qui, fans lettres, fans goût , avec 
des idées quelquefois fort bizarres , & 
pat la fimple opiniatreté de fes recher- 
ches, nous'a donné des lumières fur les 
énormes fautes qu'on faifoit & qu'on 
fait encore dans le gouvernement des 
amas qui doivent féconder les terres; fur 
l'excellence & l'emploi de la marne pref- 
qu'ignorée de fon tems; fur la vanité des 
vertus attribuces aux pierres précieufes ; 
fur la vraie origine des fontaines , & fur 
d’autres parties de la plus belle phyfique. 
Il ne faut pas lui faire un crime de ce 
qu’il a quelquefois recours à des vertus 


(4) Voyez le moyen de devenit riche , par Bernard 
Palilly, 
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péhératives qui ne font point, ou qui L’Ameu 
agiflent bien autrement qu'il ne penle, BLEMENT,. 
Il faut auf lui pardonner, fi après avoir 
reconnu que les coquillages fofliles font 
de vraies loges d'animaux qui y ont vécu ; 
il a recours à des ctangs imaginaires qu'il 
forme comme il peut jufqu’au haut des 
montagnes , & qui n’ont pü ni fe trou- 
ver fi uniformément par-tout, ni nouri£ 
des animaux marins : mais on ne com- 
prend pas comment il a pu aller fi loin 
avec fi peu d'avance & dans un tems où 
cette étude était totalement négligée, 
Il nous aide à revenir de notre furprife 
en nous apprenant qu’à la vérité on fe 
moquoit.de lui, de ce qu'il vouloit par- 
ler phyfique fans avoir lû ni Pline ni 
Ariflote; mais que fa coutume ctoit de 
répondre gw#il avoit là dans la nature. 

Il n'y 4 point d'ouvriers un peu intel- 
ligens qui étant queltionnés & preflés 
ne nous conduifent à quelque vérité, 
auparavant peu cohnues’, ou à l'éclaircif- 
fement de celles qui étoient encore obf- 
cures. Après la nature ils font les meil- 
leurs livres, 

Ileneft d’autres qui ne nous appren- 
dront peut-être point de vérités nouvel- 
les; mais fous les doigts defquels on voit 
tous les jours naître des ouvrages ravif- 


RE 
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L’Ameu- fans. Aufli fe garde-t-on bien de laiflef 
BLEMENT. dans la foule ceux qui {e diftinguent 
par des talens finguliers. Avec quels 
témoignages d’eftime & de confidération 
un orfévre tel que M. Germain n'eft-il 
pas reçu à la cour & à la ville ? on admi- 
reroit fes defleings quand ils ne feroient 
exécutés que fur une matière Obéiffante 
telle qu'eft la cire ou l'argile. 

Il y a des nations patientes qui fe piquent 
de finir ce qu'elles font, & qui employe- 
sont huit jours de fuite à polir un morceau 
d'acier. C’eit un mérite eftimable, mais 
d’une facile acquifition. Il y en a d’autres 
dont les ouvriers cherchent fans cefle à 

ercer dans l’eftime du public par d’agréa- 

les nouveautés. A leur voir manier l’é- 
caille, le bois, le cuivre,& le fer,on croiroit 
qu'ils ne connoiflent que les mouvemens 
de leurs doigts & des outils qui les fer- 
vent. Maïs l’éinulation qui les anime ne 
tarde pas à développer un fond de goût 
& d'invention d’où fortent tour à tour la 
commodité, la gentillefle, la grandeur, 
& le vrai fublime. Si de ces præfeffions 
honorables nous defcendons aux plus 
humbles, en les parcourant fuivant les 
facilités & les occafions quis’enpréfentent, 
nous appercevrons qu'on a Cpalement 
étudié & perfectionné ce qui pouvoit 


| 
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mous étre néceflaire ou agréable à la L’Amev: 
chambre, à la falle, à-la cuiline, dans BLEMENT:. 
toutes les parties de nos demeures & dans 
toutes les circonftances de notre vie. 

Un dès meilleurs effèts du difcer- Vrai profe 
nement que nous acquérons en fait d’ou- RARE 
vrages & d’ouvriers,elt de mettre la juftef- ciers, ; 
fe du goût & la folidité du fervice géné- 
ralement dans tout ce que nous com- 
imandons pour nous & dans ce que nous 
confeillons aux autres. Les ouvriers favent 
qu'on veut en tout la propreté & le bon 
air. L'amour du gain leur fait fouvent 
ncoliger la bonté de la matière, & la 
durée de l'ufage par la facilité qu’ils trou- 
vent à donner promtement aux petits 
ouvrages un lüftre qui en impofe. D'où 
il arrive que nos meubles ne refflemblent 
que trop à ces bagatelles brillantes qui 
aflortiflent le ménage d’une poupée. La 
dorure, les vernis, & les couleurs vives 
ny font pas épargnés. Mais c'en eft 
fouvent tout le mérite. Je me trouve 
auprès du feu dans le befoin de recourir 
au fouflèt. J'en vois un qui attire d’abord 
les yeux par le rouge de fes feuilles, par 
la marquetterie qui enjolive un de fes 
ais, & par une apparence de galon d’or 
qui régne fur la bordure. Quoique le 
galon , ni le cuivre, ni l'écaille ne faflent 
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rien à l'affaire , je me figure que ce {oufét 
cft fait pour foufler. J'y porte la main. 
Mais au premier mouvement, le canon 
tombe. Inutilement le remèts-je en place: 
Je vent s'échappe de toute part, & le 
{oufièt nouvellement acheté a reflenti à 
peine la première fécherefle, qu'il eft 
déja époumonné : il en eft de même de 
tout ce que nous achettons fans con- 
noiflance. Nous voulons des dorures, 
& l’on nous livre des incruftations infor- 
mes qui fe terniflent au bout de quelques 
jours ou qui s'écorchent aux moindres 
frottemens. Nous voulons des commodes 
& des tables de placage. Bientot tout {e 
difloque : tout s'effcuille & s'en va pat 
écaille. IL femble que nous ayons des 
meubles pour n’y point toucher, & 
qu’on ne nous les ait vendus que pour la 
parade. A moins que nous nayons uñ 
peu fuivi le travail des artifans poux avoit 
Je droit de les gouverner dans ce que 
nous ordonnons, ou de juger fainement 


de ce qu'ils nous préfentent ; il fe trou- | 


vera, exaétement parlant, que nous 
avons porté notre argent chez de vrais 
bimblottiers. Il eft en notre pouvoir de 
les former. D'artifans qu'ils font, ils 
deviendront artiftes quand nous faurons 
eflimer && payer. 

La 
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La néceffité nousfailanttrouver &con- L'Amzu- 
noître par tout le menuifier , le fondeur , BLEMENT4 
le vitrier, le tourneur, le quincailler , & 
le commun des autres métiers qui nous 
meublent , je me fuis borné, Monfieur , 
à vous faire defliner les deux inftrumens 
qui nous préparent la plus précieufe de 
toutes. les matières  & le plus vil de 
tous les métaux, je veux dire le tour du 
diamantaire, & la machine moderne à 
façonner le plomb, l'une & l’autre inven- 
tion étant fort curieufes, & la province 
où vous demeurez vous tenant loin de 
toutes les deux. | 


PLANCHE TROISIÉME. 


Figure € de[cription du tour des 
diamantaires. 


a La tenaille. 

b La vis de la tenaille. 

c. La coquille qui porte le maftic & le 
diamant, 

d Le maftic qui attache le diamant 
au bout de la coquille. 


e Le diamant préfenté à la roue de fer 
pour être taillé à diverfes faces. | 
f Roue de fer tournant fur fon pivot. l | | 
g Fiches de fer pour contenir la te- | 
naille, nil 
Tome VIL, | ve | | | 
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so LE SPECTACLE 
L'Ameu-  h Petits faumons de plomb d’inégale 
BLEMENT. péfanteur dont on charge la tenaille à 
volonté*pour la maintenir. 

: Roue de boïs. 

k Arbre de la roue. Ileft coude fous 
la roue pour recevoir l'impulfion d’une 
barre qui fert de manivelle. 

| Crapaudine d'acier où roule le pivot 
de l'arbre. 

m Manivelle donnant le jeu à la roue 
par le coude de l'arbre. Le coude d'un 
perce-vin donne lidée de ce mouvement. 

z Corde de boyau paflant autour de 
la roue de fer & autour de la roue de 
bois. Si la roue de hois eft vingt fois 
plus grande que la roue de fer, celle ci 
fera vingt tours fur le diamant, pendant 
que la grande n'en fait qu'un fur fon 
arbre, & pendant que le jeune garçon 
donne fans réfiftance une centaine d’im- 
pulfions à la manivelle, le diamant éprou- 
ve deux mille fois le frottement de la 
meule entière. Il obéit malgré fa dureté 
“aux fouhaits du diamantaire qui fuit le 
travail à vüe fans y prendre d'autre 
part que celle de déplacer le diamant 
pour mordre fur une face nouvelle, & 
d'y jetter à propos avec quelques gout- 
tes d’huile les menus parcelles des diamans 
égriés d'abord l’un contre l'autre pour 





DE LA NATURE, Ewtr. AVI. 1 
encbaucher la taille. Iln°’y a que la pouf. L'Ameu- 
fière du diamant qui ait prile fur le BLEMENT. 
diamant. 

La mérallurgie eft d'une autre confé-, La machine 
RE PES, , .sà laminer 16 

quence pour la fociété que n’eft le travail plomb. 
du lapidaire. C’eft une tres-belle fcience 

qui embralle des parties & des urilités 

fans nombre, mais qui les opère par 

des inftrumens qu'on ne peut détailler 

que dans une longue fuite de volumes. 
Vous n’ignorez pas la façon de traire 

lor & l'argent. Nous verrons quand il 

en fera tems les machines des monétai- 

tes. De toute la fabrique des métaux 
vous n'aurez ici que la machine à laminer 

le plomb quifétoit autrefois fort impar- 

fait étant coulé en tables fur le fable : 

mais qui eft aujourd’hui, graces à la nou- 

velle invention, d’un ufage infini, foit 

pour les tuyaux des fontaines, foit pour 

les baflins, cuvettes, & réfervoirs d'eaux ; 

mais principalement pour la conferva- 

tion des terrafles, & encore’ plus pour 

la couverture des grandes Eglifes & des 
maifons Royales. 

19, L’ufage du plomb laminé fait en 
général l'épargne d’un tiers de matière. 
Il y à des ouvrages, où la différence eft 
de moitié. | 

Il réfulte de cela un grand avantage: 
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L’Ameu- c'eft que la France qui de tout tems 
BLEMENT. tire le plomb de l'étranger, aura bien 


moins d'argent a y remettre fur cet objèt, 
& que les fujèts du royaume en leur par- 
ticulier font par ce moyen une épargne 
d’un grand tiers fur la plomberie de leurs 
bâtimens, & autres ouvrages, 

29, La parfaite Cgalité du plomb paffé 
au laminoir le rend plus folide, parce que 
le principe de {a force eft dans l'égalité 
des parties : auf eftil par cette raifon 
d'un fervice de plus de duree. Cette per- 
feétion affranchit encore de la dépenfe à 
laquelle on étoit fréquemment expole 

/ Ce 4 L4 
par la néceflire de fouder & réparer 
après coup les fautes, caflifres, & iné- 

. / / / 
galités du plomb coule. Indépendament 
de la dépenfe extraordinaire de cette rc- 

aration, les édifices foufiroient un pré- 
. . LA 4 . . 
judice ,-& un dépériflement fouvent bien 
notable que l'écoulement & [a tranfpi- 
ration des eaux y cauloient jufqu'à ce 


qu'on eût trouvé le mal, & qu'on ÿ 


eût fait la réparation néceflaire. 
née ane 
3°. Le plomb laminé eft auf plus 
aifé à employer dans tous les Ouvrages. 
Le laminoir le rend plus malléable & 
plus propre à prendre toutes fortes de 
formes & de contours, que le plomb 


coulé fur le fable ne peut foüffrir fans être 
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atéré, parce, qu'il eft roide & caf- L'Améu- 
fant par une fuite néceflaire de fes iné- pLEMENT. 
galités. | 

4°. La grande longueur & Jargeur des 
tables de plomb laminé n'eft pas encore 
un des moindres avantages de ce plomb : 
il y a-bien moins de foudure à y em- 
ployer dans des. ouvrages de grande {u- 
perficie, comme terrafles, baflins, ré- 
fervoirs ; &c. 

5. Ce plomb eft auffi fans contredit 
très-fupérieur pour les tuyaux, & pour les 
conduites d’eau. On eff für d’une réfiftan- 
ce par tout égale à la charge & à l'impul- 
fion de l’eau. Il n’eft queftion que d’y ap+ 
pliquerl’épaifleur conyenable. La furface 
du plomb laminé eft extrémement unie 
& polie : il n’y a ni gravelures ni cavités 
qui puiflent recèler, du moins auffi facile- 
ment, les vafes où fédimens |, & donner 
lieu à des incruftations qui par la fuite” 
diminuent le diamétre du tuyau, l’engor- 
gent, & le font crever ou le rendent 
inutile, 

6°. Enfin une des perfections de cé 
plomb ; & qui eft inféparable des précé- 
dentes, c’eft que la parfaire égalité d’épaif : 
feur de cette matière, établit un poids 
certain, au pied quatre, toüjours invaria- 
blement relatif à fon épaifleur , de forte 

C ii 
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L’AMev- qu'on peut connoïtre par avancé avec 
BLEMENT. certitude la dépenfe que l’on doit faire 
pour l'ouvrage qu’on fe propofe, fans 
craindre que l'exécution excéde le devis, 
S'il étoit poffible de mettre un auffi grand 
jour dans toutes les autres parties de 
‘ dépenfe d’un bâtiment; les architectes 
en auroient plus d'agrément & de fatis- 
faction. Les particuliers de même pour- 
roient tabler avec aflurance fur les projèts 
qu’ils font exécuter, au lieu que les dé- 
penfes imprévües ébranlent bien fouvent 

leur fortune. 


PLANCHE QUATRIÉME 
La fonderie du plomb. 


1 Le fourneau, fitué aflez près du 
long chaffis du laminoir, pôur pouvoir 
y pofer à l’aide d’une grue la lame qu'il 
faut dégrofür. 

2 La goulotte. 

3 Le tampon pour gouverner la gouz 
lotte. 

4 L'auge où tombe le plomb fondu. 

s Les chaînes qui font attachées au 
fond extérieur de l’auge mobile. 

6 Deux demies roues pour élever les 
chaines. 





or 
Re tn 
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La Fonderte du Don. 
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7 Deux bafcules pour foulever les L’Amru- 
demies roues, les chaînes, & l’auge, BLEMENT. 
qui en s’inclinant verfe le plomb fur le 
moule. 

$ Moule couvert d’un fable-uni. 

9 Chemince. 

10 Grue tournant à volonté, poug 
porter la lame fur le chaflis. 

11 Manivelle du cric. 

12 Verrouil pour arrêter le cric, &c 
tenir {a table de plomb en l'air. 

13 Roue dentée avec fon rouleau ; 
autour duquel s’aflemble la corde. 

14 Pignon qui eft mené par la ma- 
nivelle, & qui engrennant dans la roue 
dentéermène le rouleau, la corde, & la 
table de plomb à l'aide de deux poulies. 
Ce pignon eft cache derrière l'arbre. 

15 Arbre pofé de bout, & roulant 
fur deux pivots. 

16 La table du plomb de dix-huit 
lignes d'épaifleur , fur fix piés de pou A 
& un peu plus de longueur. 


PLANCHE CINQUIÉME. 
Le’ Laminoir. 


L’excellence de cette machine confifte 
dans fon effet & dans l’uniformité du 
travail des chevaux , pendant que la ma- 


Cüiÿ 
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L’AmEu- chine marche alternativement dafris des 
2)LMENT. fens contraires. 


L'effet eft d’amincir une-table de plomb 
d'un pouce & demi d’ épaifleur , jufqu'à 
lui donner dix-fept fois fix piés & plus de 
long fi on la réduit à une ligne, & à lui 
donner beaucoup plus en longueur fl 
on juge a, propos de la rendre auffi mince 
qu’ une feuille de papier , fa largeur étant 
toujours la même. 

Cette table s'allonge & fe coupe: à pro: 
portion de fon allongement fur un chaffis 
de cinquante piés, dont elle parcourt 
vingt-cinq en un fens, & vingt-cinq en un 
autre, en allant & venant au travers de 
deux fs cilindres de métal, qui tour- 
nent dans un fens jufqu’a ce que la lame 


arrive à fa fin; puis tournent dans un 


autre pour la ramener, les chevaux êc le 
manége allant bic un train unifor= 
me. Ce qui fe comprendra par la vüe 
des pieces. 

1 L'arbre verticalavecfes leviers auxex- 
trémités def quels on attac he les chevaux, 

2 Le rouët. 

3 La lanterne avec GE arbre hori- 
{ontal. 

4 Hériffon mené par l’arbrehorifontal. 
f Lanterne allant du même fens. 
5 Lanterne mence par le hériflon 4, & 
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allant conféquemment dans un fens con: L'Amev- 
traire, BLEMENT: 

7 Lanterne mence par la roue de ren- 
vois , qui eft intermédiaire entre la lan- 
terne fupérieure , & l'inférieure 7. Celle- 
ci va donc du même fens que la fupé- 
rieure ç, & toujours dans un fens con- 
iraire à la G. 

8 Les lanternes 6 & 7embraflent un 
arbre. Mais elles peuvent tourner lune 
& l'autre fans le frotter. Par elles-mêmes 
elles ne le font point marcher. 

9 Arbre portant un verrouil qui peut 
entrer ou dans la lanterne 6 ou dans la 
lanterne 7. Quand ce verrouil eft enfoncé 
dans les piéces de la6 ; l'arbre tient alors 
avec elle : il doit AÔUE marcher avec 
elle : & comme cet arbre s’unit par fon 
extrémité au bout d'un cilindre de mé- 
tal qui eft à coté, le cilindre va comme 
arbre : mais le verrouil étant retiré de 6 
& .pouflé dans les piéces de 7, la lan- 
terne.6 continue à tourner fans faire 
imprefhion fur l'arbre qui fe trouve uni 
avec la 7, & quimarche à préfent comme 
élle. Le cilindre va donc aufli du même 
4ens.. La table de plomb ferrée entre ce 
cilindre & un autre qui eft au-deflus, eft 
£htrainée par le cilindre LÉ Ge 
force, de füipérieux à rouler avec elle, 
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L’Ameu- Quand elle vient à {à fin, on détache fe 
BLEMENT. Vettouil de la lanterne 7 qui continue 


fon même mouvement fans touchet à 


latbre : mais ce verrouil eft entre dahs 


la 6 qui fair à préfent corps avec l'arbre, 
& le fait aller dans un fens contraire au 
précédent. La lame de plomb revient 
donc fur fes pas & s’attenue de plus en 
plus. 

Après l’eflèt du dégroffi du plomb par 
le rapprochement fucceffif des cilindres ; 
il n'y a rien de plus heureufement ima= 
giné que ce verrouil qui diligente lou 
vrage par la commodité de deux mar= 
ches contraires dans le plomb fans inter 
rompre & fans changer celle des chevaux: 

10 Coupe du long chaflis qui porte 
Ja table de plomb. 

11 Le régulateur. C’eft un aflemblage 
de plufieurs piéces qui fervent à haufler 
ou abaïfler le cilindre fupérieur, {elon le 
progrès de laminciflement du plomb. 

12 Grande bafcule qui donne par fon 
contrepoids le moyen de remonter le 
cilindre fupérieur à un peu moins de 
dix- huit lignes de diftance de l'infé- 
rieur , quand il faut laminer une nouvelle 
table. 

13 Bafcule prolongée fous le chaffis 
juiqu'au verrouilien 9; par le moyen de 


lé 
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laquelle un ouvrier attentif au moment L’Ameu- 
où la table de plomb achéve de pafler BLEMENT. 
entre les cilindres , fait aller le verrouil 
dans un fens ou dans un autre, felon 


qu'il pouffe la bafcule. 
PLANCHE SIXIÉ ME: 


Le Laminoir V4 de côte. 


1 Le chaflis à rouleau, le long du- 
quel font couchés plufieurs rouleaux qui 
tournent fur des pivots, pour aider la 
marche de la table de plomb. 

2 Le chaflis de la bafcule. 

3 La bafcule du régulateur. 

4 Le réoulateur, dont toutes les pic- 
ces concourent à tenir le cilindre fupé- 
rieur à telle diftance qu'on veut de l'in- 
férieur. | 

$ Le chaffis, ou la charpente du ma 
nége. 

6 Le rouét. 

7 La lanterne ci-deflus ÿ vüe conjoin- 
tement avec les chevilles du hériflon #4 


qui débordent, 
NA 
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GE TEND AND D END ESS 
PES EAPREIFES 
QUI INSTRUISENT L'HOMME: 





ENTRETIEN -DIX-SEPTIÈEME. 


E que nous avons dit de nos che- 

mins pavés, de nos marchés, de 
nos ports, & de plufieurs autres parties 
des habitations ‘de l'homme, nous le 
pouvons dire de plufieurs de fes meuble 
& fur-tout- des inftrumens qui fervent 
à l'informer de ce qu'il veut favoit. Il 
les pofléde la plüpart en commun. La 
route qui apporte l'excellente huile d'Aix 
à Paris, & qui conduit les beaux meubles 
de Paris à Aix, réunit très- réellement 
ces deux habitations : il en eft de même 
ac | ee mé qui s'affiche dans ces deux 
villes. Il y fait également connoître le 
départ + a vaifleaux pour lés Échell Îles 
du Levant : & la même annonce qui 
fait agir les marchands dé Paris difpolés 
à y prendre part, mèt en mouvement 
ceux de Provence qui cherchent à mettre 
leur argent à profit. Mais foit que les 
inftrumens qui fervent à nous avertis 
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nous foient perfonnels, foit qu'ils fervent Les ARTS 
à l'inftruction de la fociété entière; ils Qui 1NS 
font encore les productions de l'efprit TRUISENT 
humain & les appuis de fon gouverne: L'HOMME; 
ment. Peut-être même n'a-t-il rien exe- 
cuté de plus fécond ni de plus beau. 

La lumière eft le premier moyen par  Infrumens 
lequel Dieu révéle à l'homme ce qui À iauent la 
lintérefle. Elle a été créce avant tous les lumière, 
inftrumens qui la tournent vers nous. 

Elle a devance le foleil même qui en 
la pouffant la rend fenfible, fans la pro- 
duire; comme l'étincelle qui eft vüe à 
cent pas à la ronde, y poufle la lumière 
oùelle nage, mais ne lenfante pas de 
fes entrailles. Il {eroit encorepluspofible  : 
qu'une. ctincelle produisit un écoulement 
de fubftance capable d’embellir un efpace 
cube-de cent pas, qu'il ne Feft-de con- 
cevoir que. le foleil depuis fix mille ans 
tire de lui-même fans s'épuifer une matiè- 
re: toujours nouvelle qui recommence 
après quelques minutes à remplir l'efpace 
immenfe qui s'étend jufqi'aux- étoiles : 
&la -philofophie qui: fait le procès à 
Moïfe d’avoir fait naître le corps de 
la lumière avant le flambeau du jour, 
efkaà préfent fée. C'elt parce que cette 
admirable fubftance eft roùjours autour 
de nous, même quand le foleil, par 
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Les Arts l'interpofition du globe terreftre , a cellé 
Qur1Ns-de la diriger vers nous ; que l'efprit 
TRuIsENT de l'homme a cherché & heureufement 
L'Homms, trouvé difflérens moyens de pouvoir au 





milieu des plus épaifles ténébres, réveiller 
l'action de la lumière afloupie ou devenue 
infenfble. Il agit fur elle & ellesfur lui 
quand il la fait briller par le froiflement 
de quelques parcelles de feu engagées 
entre le caillou & l'acier ; ou quand 
il allume quelque matière qui, em pre- 
nant feu, commence aufli-tôt à émou- 
voir le fluide de la lumière, & conti- 
nue à nous la faire fentir, parce que 
lébranlement de lune-dure autant que 
Finflammation de l’autre. 

Lorfque le foleil pañle fur nous, les 
cloifons qui nous défendent contre les 
attaques de l'air, nous priveroient du 
biénfait du jour, fi diverfes profeflions 
ne venoient à notre aide. Le verrier, fans 
admettre chez nous le fouffle des vents 
incommodes, y introduit la lumière 
la plus pure. 

Ce que nous perdons de vüe en tour 
nant la têre & les yeux, le miroitier nous 
Je rend & nous le fait voir par le concours 
des rayons que le poli des glaces ramène 
en bon ordre fous un afpect contraire à 
leur progreflion naturelle. 
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Nous avons vû les inftrumens indu- Les ARTS 
ftrieux & cependant fort fimples par lef Qui INS: 
quels l'opticien nous dévoile des chofes TRUISENT 
qui étoient hors de la portée de notre L'HOMME: 
vüe par leur diftance ou par leur petitefle, yuyettor, sx 
D'autres profeffions nous préparent 
des fambeaux , ou une illumination fu ff- 
fante pour remplacer, au moins dans 
un petit efpace à la ronde, le fervice 
du foleil lorfqu'il nous abandonne; & 
va porter le jour dans l’autre hemifphère : 
l'action de la lumière n’en eft pas moins 
alors à notre commandement, parce que 
nous difpofons de l'élément du feu qui 
la trouve faite & qui agit fur elle. 
De tous les inftrumens que nous pou La lampy 
vons employer à cette intention le plus 
eftimable eft la lampe commune, puif- 
qu'elle éclaire les trois quarts du genre 
humain. Un vafe de-terre cuite, un 
lumignon de cotton groflièrement filé, 
quelques gouttes d'une liqueur grafle ex- 
primée des graines de certaines plantes 
trés-communes , ou de la graifle des ani- 
maux {oit terreftres foit aquatiques , tels 
font les préparatifs aifés du luminaire 
qui fufat à la plüpart des peuples. Hs, 
amafoient autrefois & lioient enfemble 
des brins de bois réfineux. Mais l'épaif- 
{eur de la famée & la promptitude de Ja 
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Les Arts confommation ont fait remplacer , pref- 
QUIINS- que par tout, l'ufage des fanaux, pat 
TRUISENT celui des lampes. L'huile eft reftée en 
L'Homme. polleffion d'éclairer les longues nuits, 
& d'embellir les fêtes par de grandes 
illuminations. 
L'huile do L'huile la plus parfaite eft celle qui 
Le {e tire par expreffion des fruits de l'olivier. 
Les préparatifs s'en réduifent au travail 
de la meule fous laquelle on brife les 
olives à l'entrée de l'hyver, à celui du 
prefloir qui en exprime l'huile pure, ë 
à quelques précautions de *#gouverne- 
ment. Je vous envoye, Monfieur, la 
figure du prefloir telle que je l'ai reçus 
de Provence: 


PLANCHE SEPTIÉME 
Le prefloir à huile. 


a, a Les montans. 

b L’écrou. 

c Le fufeau ou la vis. 

d'La mammelle, 

e. La barre. 

f La:bancelle fur: quoi porte l'effort 
de la vis. 

g Le fepeau, piéce debois cubique. 

h Le rond ou rondeau de ‘bois :qui 
‘£ mèt fous Je fepeau, À 
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5,1 Plufieurs fcoufins en pite. Le Les Arts 
fcoufin 4 eft un petit fac de jonc à deux Qui 1N5- 
ouvertures. Il eft tiflu d’un jonc qu’on TRuIsENT 
apporte d’Alicante à Marfeille. On éca- L'Homme, 
che ce jonc fous une meule pour en faire 
des cordes & des tiflus.. 
k Scoufin allongé. 
L Scoufin applatti. 
mm La maye: C’eft une pierre creufée 
pour recevoir l'huile, & inclince pour 
donner l'écoulement à la liqueur. À 
n Le fceau. 
On commence par nétoyer & trier 
les olives. On les brife dans une auge 
ronde fous une meule pofée perpendi- 
culairement & attachée par fon efhieu 
à un arbre tournant. Cette auge fembla- 
ble à celle où lon brife les pommes 
pour les porter enfuite au prefloir à 
cidre ; fe nomme [a marre. Un garçon 
qu'on nomme le d'ablotin fuit le travail 
du moulin, & la pêle en main amène 
les olives fous le paflage de la meule, 
ce qu'on appelle pairre la meule: Quand 
elles font en pâte un ouvrier prend un 
{coufin dont il tient l'ouverture inférieure 
fermée en la foutenant du creux de fà 
main droite : de [4 gauche il lemplit de 
pâte d'olives, & va pofer le fcoufin fur 
le milieu de la maye. Il y en apporte un 


| 
4 
14 
di 
1 
À 



































































ET me. Ce 





6G LE SPECTACLE 


Les Arts fecond, & en empile ainf jufqu’à fix 
qui 1ns- & fept l'un fur l’autre. Le rond & le {62 
TRUISENT peau mis deflus , quatre hommes empoi- 
L'Homme. gnent la barre paflée dans le mamellon, 


& abbaiflent la bancelle jufqu’à ce que 
tout {oit exprimé. Voilà l'huile vierge. 

L'huile commune eft celle dont on 
augmente la quantité en employant l’eau 
chaude & en la verfant fur tous les fcou- 
fins. Le fceau qui fe remplit de ce qui 
en provient eft porté dans un cuvier , où 
au bout de trois ou quatre heures l'huile 
furnage & eft recueillie avec une feuille 
de fer blanc en forme de cuillière, Si lé. 
froid l'empêche de monter on en aide 
l'aétion avec quelques baquèts d’eau 
bouillante. Les réfidus de ces cuviers s’é- 
coulent dans un fouterrain qu’on nomme 
l'enfer. On en prévient la putrefaction 

at des vifites réglées : ce qu’on entire 
eft l'huile bafle, C’eft de l'huile d’enfer. 

Il y a bien d'autres graines dont on 
tire des huiles propres à brüler : & il faut 
avouer que le moindre ufage qu’on fafle 
de l'excellente huile d'Aix & d’Oneille 
eft de la mettre à la lampe. Il y a cepen- 
dant bien des perfonnes qui pour l'œil 
& pour l'odorat préfèrent le fervice.de 
l'huile d’olive à toute autre lueur. Sans 
trop cpaiflir le lumignon il eft aifé d’en 
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aigmenter l'éclat en y préfentant un glo- Les ARTS 
be de verre plein d’eau, ou un couvercle Qui 1NsS< 
percé pour l’échapement de la fumée & rRuIsENT 
un peu incliné à la ronde pour en faire L'Homme; 
concourir les rayons , non dans un foyer 
précis, mais dans un efpace qui puille 
embrafler tout le champ de lobjec fur 
lequel on'travaille. 

Les préparatifs de la chandelle fe ré- La chandelle; 
duifent au jufte mélange du fuif de mou- 
ton où de brebis, avec la graifle de 
bœuf ou de vache, moitié de l’un moitié 
de l’autre , & à la façon d’enduire de ces 
matières fondues une moyenne méche 
de cotton. 

Les chandelles font ou plongées ou La chéinacrte 
monlées. Les plongées font des méches Plongée. 
qu'on a fufpendues à des baguettes & 
trempées enfuite à plufieurs reprifes dans 
un vaifleau long, étroit, & profond; 
nommé aime, & qu’on tient toujours 
plein de fuif fondu. Ces chandelles sy 
forment par différentes couches, étant 
tour-a-tour plongées, puis eflorées où 
miles à l'air, jufqu'à ce qu’elles ayent la 
atoffeur & la fermeté requifes. 

Les chandelles moulées font jettées & La chandelle 
faconnées en un inftant dans un moule DATES 
de métal, comme de léton, de plomb, 
de fer blanc, &c. L'étain eft le métal qui 
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Les ArTs par la finefle de {on grain leur donnelé 
Qur1Ns= plus bel œil. La tige du moule eftpofce 
TRUISENT. la tête en bas & arrêtée dans un des trous} 
L'Homme, dont eft percée la grande table du travail} 


La cire 


À l'aide d’une aigui lle de fer on y conduit 
une méche qui fort d’un côté par la petite 
ouverture de la tête où ‘du collèr, & 
qu'on amène par l’autre bout de la tige 
où fera le bas de la chandelle, dans le4 


_eulot qui s'y emboite. Ce culot eft un 


petit entonnoir qu'on applique 2 à l'extré-Ml 
mité ouverte de la tige. Le fuir verte 
dans cet entonnoir s'écl happe par {on 
ouverture inférieure & fe diftribue au 
tour de la méche dans tout le vuide di 
moule , où il fe fige auflitôr. Le culot 
retiré à l’aide de la méche qui letraverle; 
entraine avec lui la chandelle. On fcpare 
Jun de l’autre. La chandelle coupée nêt 
par le pié eft. aérée enfuite comme !là 
chandelle plongée. L'une & l'autre gas 
gnent beaucoup à à Ctre blanchies à la ro= 
a & au foleil. Celui-ci en enléve par 
l'évaporation non-feulement les gouttes 
de rofce, qui s'y attachent, mais aufli les 
matières étrangères & tachantes que l'hu= 
midité a délayées. 

La cire eft proprement cette fubitance 
onctueufe, & en un fens inaltérable, 
dont font compolés les pets corps qui 
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tombent du haut des étamines {ur le pi- Les Arts 
file des fleurs, & qui contiennent l'ef qurixs 
prit deftiné à communiquer la vie & la rRuISENT 
fecondité aux graines placées dans le ven- L'Homme! 
tre du piftile. L'ignarance où l'on étoit 
autrefois de l'ufage de,ces grains que le 
microfcope nous fait voir très-régulière- 
ment organilés , leur à fait donner le 
nom de pouffieres, comme fi ce n'étoit 
qu'un fuperHu dont la plante fe délivre. 
Ceft au contraire avec le germe ce que 
Ja plante a de plus parfait. Rien n'étant 
donc plus commun que les fleurs & leurs 
- pouflières, la cire eftune fubftance très- 
abondante ‘dans {a nature. Mais nous 
_navons pas encore trouvé pour la re- 
cueillir & pour la mettre à notre fervice, 
d'autres moyens que les outils & le tra- 
vail des abeilles : & la cire devient rare 
quand les ouvrières manquent. Nous dé- 
pendons d’autant plus d'elles pour cette 
provifi on, que felon les dernières remar- 
| ques de M. de Reaumur, la cire n’ac- 
es fa parfaite confiftance qu'en paf- 
ant par le corps de l'abeille, qui péri- 
toit (1 elle n’avoit que du miel pour vivres 
& qui a en elle des vaifleaux deftines à 
perfectionner la cire brute , comme elle 
en a de propres à perfeétionner le miel, 
Le blanchifage de la cire eft la Pré. Le blanchié 


fage lé la gire, 
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Les Arts paration ordinaire pour en faire.les cieré 
QuirInNs- ges & la bougie. On ne peut parvenit 
TRUISENT à changer le jaune d’un pain de (cire en 
L'Homme. demi-blanc, & à convertir enfuire ce 


demi-blanc en un blanc parfait, fans 
couper le pain entier en une infinité de 
lames pour multiplier les furfaces, & 
pour foumettre l’intérieur comme les de: 
hors de la cire à l’aétion de lair. Cette 
divifion d’une‘mafle de cire en une inf: 
nité de rubans fins & étroits, qui paroi 
devoir être dificile & longue, s'exécute 
en un inftant par un moyen fimple & in- 
génieux ( 4 ). 

La cire jaune fondue dans une cha 
dière eft reçue & entretenue en liqueut 
dans une cuve de bois élevée à cing où 
fix piés de terre, & enveloppce de bon- 
nes couvertures de laine. La liqueur en 
fort par une cannelle ou robinet de bois, 
pofé plus haut que le fédiment des craf 
fes qui reftent au fond. Elle elt reçue 
dans une pañloire criblée, qui en la laif: 
fant échapper par fes trous retient toutes 
es ordures. La cire tombe de la pafloirs 
dans [a greloire : c'elt une auge longueiët 
étroite qu'on a percée par le fond d’une 
cinquantaine de petits trous rangés fur 


(a) Voyex la Manufature d'Antoni, proche 
Bourg-la-Kkeinc, 
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une même ligne , & féparés par un efpace Les AnTs 
égal. La cire diftribuée par ces trous & Qui I1NS- 
formant cinquante fils dans fa chute va TRuISENT 
fe rendre fur un tourillon de buis ou de L'HOMME. 
quelqu’autre bois fort dur. Le diamétre 
de ce cilindre eft environ d'un pic. IL 
plonge de la moitié de fon épaifleur dans 
l'eau d’une longue baignoire au bout de 
laquelle un enfant le fair tourner avec 
une manivelle. Sans l'avoir vü , vous com- 
prenez, Monfieur, que chaque fil de cire 
fondue doit fe figer & s’applatir en arri- 
want fur le tour qui trempe dans l'eau 
froide. Le cilindre tournant, c’eft une 
néceflité que de toutes les goutelertes de 
cette cire fucceflivement refroïdies & ap- 
platies , il fe forme un lacèt mince qui 
fe detachera par l'aétion de l'eau en y en- 
trant. La furface de l’eau fe trouve en 
efèr toute couverte en un inftant de ces 
cinquante rubans jaunes qui fe forment , 
& qui filent fans interruption de defus 
le tour. On les enlève avec une grande 
fourche de bois en manière de trident : 
& de-là on les porte à l'herberie pour les 
tendre non fur l’herbe comme autre- 
fois, mais fur de longs chaffis élevés à 
deux piés de terre & garnis de toile circe,, 
où le tout bién épars reçoit les impref- 
{ions de l'air & de la rofée fur tout , dont 
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Les Arrs les goutelettes promptement emportees 
Quiins- par le vent & par les coups du foleil, 
TRUISENT diflipent avec elles la matière qui ternit la, 
L'Homme, cire. La première opération l’amene au 
demi jaune , ou au grelage. De l’herberie 
on la reporte dans la feconde chaudière 
qu'on nomme le regrelage. Elle pafle des 
là dans la feconde cuve, & dans la bai 
gnoire correfpondante, puis de la baï- 
gnoire à l’herberie par un travail entière: 
ment femblable au précédent. En dernier 
lieu on la fond dans la troifième chaud 
dière, d'où elle eft dépofée dans une 
cuve, puis reçue dans un pot à cire. On 
if la verle enfuite par une goulotte dans 
‘1 des écuellons de fer blanc pour être di- 
| ftribuée dans des moules ronds & peu 
LH profonds, où elle fe fige en petits pains. 
de Ces pains s’aflermiflent dans l'eau de {a 
AE | baignoire où on les jette & prennent le 
AU | | dernier blanc à l’herberie. 
M) Le diergefaie Le cierge fe fair à la cuillière ou àk 
à la cuillière. main. Il fe fait à la cuillière en verfant la 
cire liquide fur une méche fufpendue au4 
deflus d’une baffine où retombe toute la 
cire qui n’a pu s'attacher. On donne de 
nouveaux jèts en commençant à verfer 
d'un peu plus bas en différens degrés: 
& la cire qui tend naturellement à fe 
refroidir, s'attache ou fe fige mieux fur 
la 
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{a fin du jèt qu’au commencement. De LEs ARTS 
forte que le cierge va en s’épaiffiffant & qur rws- 
en fe renflant: un peu depuis le haut ou TRUISENT 
le collèt, jufqu’à l'extrémité inférieure Home. 
qu'on. évuide intérieurement par l'infer- 
tion d’une broche de bois pointue. 

Le cierge qui fe fait à la main fe com- Le cierge faie 
mencé au contraire par le bas de la mé- à la maig, 
che , en.y appliquant de la cire molle, 

On continue de fuite en diminuant'in- 
fenfiblement: l'épaifleur jufqu’au collèt, 
Le cierge fait, foità la cuillière foit à la . 
main , eft porté encore chaud fur une 
table de bois de noyer où il eft roulé 
& poli fous une planche ou billot de 
buis. | 

La bougie de table fe fabrique de la 

même manière , à l'exception feulement . 
de fa figure qui ef cilindrique, ou d’une 
rondeur toûüjours égale jufqu’au collèt. 
1l y à aufli d’autres bougies menues & 
pliantes de différente groffeur , & de dif- 
férens degrés de finefle, felon la quantité 
de fuif ou même de poix réfine qu'on 
juge à propos de mélanger avec la cire. 
On leur donne lenom de bougies filées , 
parce que c’eft une méche enduite de 
cire blanche’ou jaune qu’on à fait enfuite 
pafñler par la filière pour lui donner le 
pol &le jufte degré de grofleur. 

Zome V1 | 
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74: ,TLE SercTAËLS 
Les ARTS 
Bonnes ee MN OC ELE HUITIÉME, 


TRUISENT 
Ze T j. 
L'HOMME, blanch age de la cire, 


1, Le grelage, poële où l’on fond la 

cire jaune. Elle s'y mêèt-en grumeaux où 

en grains, d’où font venus les termes de 
grainer & de grainage, qu'on a changés 
en ceux de greler & de grelage. 

2 Le regrelage. C’elt la chaudière ou 
poële où fe fait la fonte du demi-blanc, 

3 La poële à mettre en pains, ou law 
troifième fonte. 

4 Cuves de bois avec leur canelle. 

ç Treuil pour tirer les cuves pleines 
de cire fondue de deflus les fupports qui 
accompagnent les chaudières 1,2, 3, & 
pour defcendre ces cuves à portée des 
baignoires. 

6 Deux longues baignoires pleines 
d'eau fraîche préfentant leur greloire où 
euge fous la canelle d’une cuve, 

7 L'ouvrière qui tourne fous la gre- 
loire le tourillon de buis à demi plongé 
dans l'eau fur la largeur de la baignoire. 

8 Tables fur lefquelles font de petits 
enfoncemens où moules pour recevoir la 
cire fondue qu'on y verfe avec un écuel: 
lon, & qui fe fige en petits pains, 

9 L'écuellon ou éculon dans la main 
de l'ouvrier, 
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> Pieds. 


La _ fabrique des Crerges et de la Bouate. 
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10 Le pot à cire. Les ouvriers l'ap- Les ARTS 
pellent le pot à cculler. QUI INS- 
11 Main, ou barre platte pour re- TRUISENT 
muet. les feuilles & les pains de cire à L'HeMMe, 
lherberie, 
On n'amis ici nile trident de bois, 
hi les brouettes , ni les chaffis qui fou- 
tiennent les toiles, de l’herberie : tout 
la fe conçoit. 


PLANCHE NEUVIÉME. 


La fabrique \des. cierges @* de la 
bougie. 


1! Poële. de cuivre étamé où { fond 
la cire blanche. 

!. 2 Cerceau de fer avec quarante-huit 
crochèts , où s’accrochent les méches. 

.. 3 Le.jèt de cire fur les méches. 

4 Table ärouler & à polir les cierges. 
$ Ouvrier qui roulle. 

. 6 Ouvrier qui tranche le pic du cier-- 
ge, & yinfere une cheville pour y prati- 
quer l’enfoncement qui le foutient fur le 
_£<handelier. ; 

7 Le rouloir de bois de noyer. 

8 La cuillière à jetter la cire. 

9 Le couteau pour trancher le bas dis 
rierge ou de la bougie, … 


"D 
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Les Arts | 
Gurins PLAN CHE DIRE MEN 
TRUISENT 


Les bougies. 


ll L'Homme. 
{lil 1 Le taille-méche. C’eft une tableoù 
| } eft pefce debout une lame tranchante & 
immobile, devant laquelle on fait aller 
| & venir dans une coulifie , une barre 
| percée de plufieurs trous, & portant une 
| broche de fer avec une vifle. La vifle fert 
à arrêter la barre. & la broche à rellé dis 
ftance qu’on veut de la lame. On plie la 
méche : on lattache à la broche, & enla 
"l - tordant on l'amène fur la lame pour y 
Li être tranchée à fa jufte longueur. Quand 
la broche’eft pleine , On emporte la bros 
chée pour recevoir le jet. | 
à L'enférage. C'eltune autretable‘où 
HA à l’aide d’une aiguille à échancrure on'in- 
tr troduit lé collèt ou le“haut de la méche 
L'af de bougie dans un’ petit tuyau de fer, 
dl pour empêcher cetté partie de la/méche 


pme. 


de prendre la cire ‘parceque ‘la bougie 
de table à befoin de cette précaution, 
étant fufpendue ai cerceau par le ‘pie 
pour recevoir le jèt , au lieu que le tierge 
y tient par le collèt, où l’on eft maitre 
de fixer le premier point du jèt: 

| 3 L'aiguille & le tuyau. 

| 4 La filière pour la bouÿie filée; 
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5 Table avec la baffine où l’on fond Les ArTs 
ja cire pour la bougie filée. QUIINS- 

6 Labaffine. TRUISENT 

7. La filière en place , & vüe de profil. L'Homme. 
La méche trempe dans la cire fondue , & 
pañle à volonté par les différentes ouver- 
tures dela filière qui en régle la groffeur. 

8 Le tour, 

On a inventé différentes fortes de fup- 1e flambeau 
ports propres à perfectionner le fervice déude, ete 
de la lumière. On à cherché d’abord à la jes avis deM. 
tendre plus vive par le fecours d’une ré- de Molières. 
fléxion qui la portât en plus grande quan- 
tité fur l'endroit dont on eft occupé. En- 
fuite on a tâché de conferver l'œil en lui 
épatgnant la vûe immédiate de la flam- 

AmeE.qui caufe la lumière, Celle-ci-eft.ce 12177 — 
qu'on cherche : la flamme ne peut.qu'of. : 
fenfer” l'organe par la proximité & Je 
trop d'éclat, On s'eft même propofc en 
faveur de ceux qui craignent la dépenfe 
de rendre le férvice d’une petite bougie 
jaune de dix, de douze!, où même de 
feize à la livre , équivalent à celui de’ la 
bougie blanche à fix bougies par livre. 
À cet avantage fe joint celui d’avoir une 
lumière toûjours égale &de refpirer un 
air pur, au lieu que la chandelle empoi. 
fonne an cabinèt , & trouble le travail 
parle continuel exercice des mouchettes. 
D iij 
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Les ARTS On:a aflez bien réuni ces différentes 
QUIINS- commodités dans le flambeau d'étude, 
TRUISENT. dont je vous envoye la figure. On le peut 
L'HOMME. mettre für un pié qui fe tranfporte ; ou 






























fur une branche fédentaire & mouvanté 
à l’aide de laquelle il fe haufle ou s'a- 
baille , {e recule ou s’amène à volonté 
Le reflort qui poufle perpétuellement la 
bougie doit être d’une matière très- 
fine & trésléacre, comme de fil d'acier 
ou de léton, pour être comprimé fans 
réfiftance & fans tenir beaucoup de place 
dans l'intérieur de la tige. On peut atta- 
cher aux premières fpires du rellort un 
cordon qui le mot , & qui tienne par 
dehors à un:anneau , afin que l'anneau 
montant comme les premières (pires, 
on foit averti que la bougie eft fur fes 
fins quand d'anneau eft prèt de toucher 
au bas de la tige. Cette tige doit nécef- 
fairement être inclinée, & faire un angle 
de cinquante-cinq à foixante degrés avec 
lhorifon ou la furface de fon pié ; parce 
que fila tige -étoit droite , le’ couvercle 
qui ramène la lumière ‘par fes parois it: 
clinées , la jetteroit autour du pie de cette 
tige, qui occuperoit inutilement le cen- 
tre du concours des rayons. Au COntraite 
la tige en s’inclinant un peu jette le fort 
de -la lueur. un'peu loin de fon pie, & la 
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#aflemble commodément fur le papier Les Arts 
qu'on y préfente. L'intérieur du couver- qui 1ws- 
cle ne fauroit être tenu trop nêt : mais TRUISENT 
au lieu de letenir luifant, ce qui caufe L'Homme. 
des lueurs inégales & tremblotantes, on 
le tient feulement d’un blanc mat & égal, 
tel qu'eft celui du papier, ou du blanc 
d'Efpagne, ou d'un carton très-fin , où 
d’une fimple faufle de vif-argent. Le revé- 
tement de papier a fon danger. La couche 
de vif-argent fe réitère aifement & fans 
frais. L’enduit qui fe fait avec de la cerufe 
détrempée dans de l’eau, eft le plus nèt 
& le plus facile à renouveller. 
. Après les façons qu’on donne aux ma- Les Yerrericas 
tières huileufes qui nous cclairent du- 
rant la nuit, rien n'attire plus notre cu- 
riofté & la reconnoiflance de la fociété 
entière que les belles inventions qui in- 
troduifent dans nos demeures exacte- 
ment fermées, toute la fplendeur du jour, 
ou qui nous préfentent la peinture fidele 
d'une infinité d’objèts, dans le moment 
qu'il nous eft naturellement impoñlble 
de les voir. Telles font les inventions du 
verre blanc , du poli des glaces; & de la 
feuille d’étain qui les convertit en miroirs. 
C'eft-de Venife que la France tiroit au- 
trefois fes glaces : aujourd’hui la France 
en fournit l'Europe:entière , & au lieu 
D ii} 
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Les Arts des glaces de quarante ou cinquarité 

Qui 1NS- pouces de hauteur qu'elle recevoit autre 

TRUISENT fois d'Italie , elle yen envoye aujourd'hui, 
) : . A 

L'Homme. de quatre-vingt-dix , 8 même de cent 


pouces. 

Vous n'ignotez pas qu’on les fait de 
verre foufé à Tout-la-Ville , proche de 
Cherbourg en batle Normandie , comme 
{e font celles de Venife, & que les gran- 
des qui font de verre ete une table 
de métal , fe façonnent conjointement 
avec les communes , quoique dans des 
halles différentes , au Château de faint 
Gobin entre Laon & la Fere en Picardie, 
C’ef l'unique endroit où cette entreprile 
de couler les glaces ; tant de fois tentée 
ailleurs ; ait pu réuffir & fe maintenir. 

Mefieurs les Directeurs de ces manu 
fituresrélervent prudemment à notre 
pation & à eux-mêmes la connoiflance 
de certains préparatifs, & fur-tout des 
précautions néceflaires dans la ftructure 
du four, Quand il eft queftion des inté- 
rêts d'autrui foit dans le commerce , foit 
dans toutes les aflaires de la focicté, un 
bon citoyen fe garde bien d’en favoir 
plus qu'on ne lui en veut apprendre, Je 
me contenterai ici de vous tracer à l’ai- 
de d’une figure ce que la politefle de 
ces Meffieurs ne réfufe à aucun des Étrans 
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pers qui fe préfentent pour le voir. C'eft Les Arts 
pour cela que j'ai même fupprimé ce qu1 1Ns- 
que j'ai pû apprendre fur la nature des TRuISENT 
pierres qui doivent faire les fondemens r’Hommr. 
du four; fur le mélange & l’appret des 
matières ; & fur les mefures préciles des 
infttumens. | 

Ces glaces après avoir été coulées fur 
une table de fonte , également applaties 
fous un cilindre de même métal, & mifes: 
au recuit dans un four nommé carcaiffe,. 
vont enfuite recevoir leur dernière main 
à Patis où elles font envoyées brutes, pour : 
ne pas perdre les frais du poli, fielles 
£ cafloient en chemin. Elles paflent par: 
l'attellier du dégroffi ,& par l'attellier dx 
poli. Dans le premier , la glace de grand 
volume eft d’abord couchée horifonta- 
lement fur une grande pierre de liais, 
& on l’y {celle en plâtre d’une façon qui 
la rend immobile. On: en adoucit les Le dégroff 
inégalités à force de frottemens par le es 8'a65. 
moyen d'une glace de moindre volume: 
que l’on glifle par deflus. Celle-ci tient 
à une table de bois parfaitement nivel- 
lée: On la charge d’abord d’un poids plus: 
Ou moins fort , puis d’une roue qu’on: 
ÿ attache fermement avec Le poids, Certe: 
roue ne fertqu'à donner prife en tout: 
Kns àla main de l'ouvrier, pour faire 


D v. 


































Les ARTS 


S2 LE SPECTACLE 
aller & venir la glace fupérieure fur La 


QUI INS- glace dormante, 


TRUISENT 


- Les moindres glaces fe poliflent pareil: 


L'Homme. lement l'une fur l'autre, & de chaque 


Le poli, 


face tour-à-tour , comme il fe pratique 
pour les grandes, La roue ef inutile pour 
le maniment des petites, & on la rem- 
place. par quatre poignées de bois qui 
tiennent aux quatre coins du mocllon de 
pierre , dont la table‘d’attache eft char- 
géc. Le dégrofli des grandes & des pe: 
tires fe poule & fe perfectionne par le 
fecours de l’eau & du fable qu’on verle 
entre les glaces. On fe contente d’abord 
d'un aflez gros fable : on l’employe:en- 
fuite plus fin, & cette finefle augmente 
par degrés. 

De cer attellier les glaces vont au poli, 
qui achéve d'y abattre les plus petites 
incgalites. Pour leur donner cette per- 
feétion qu’on appelle aufli le luftre, on 
fe fert de la pierre de tripoli & de celle 
d’émeril parfaitement pulvérifées. L’in- 
ftrument de ce travail eft une planche 
garnie d'un morceau de feutre & tra- 
verfée par un petit rouleau qui de fes 
extrémités y forme un double manche 
pour la faire aller en avant & en arrière, 
& en tout fens. L’ouvrier la tient aflujet- 
tic au bout d'un grand axc de bois qui 
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fair reflort, & facilite l'action des bras 
en ramenant toûjours la planche mobile 
vers le même point. 

Les glaces font alors en ctat de fervir 
aux carofles ;, ou d'éclairer les temples. & 
ls palais fous la garde d'un fil de Jéron 
qui les préferve de la gréle & des infultes 
du dehors. Celles dont on veut faire des 
miroirs font miles à l’étäin, ou fi vous 
voulez au tain. C’eft le langage des ou- 
vriers. | 

Par quel fecrèt magique les ouvriers 
tireront-ils d’une lame de fables , foible- 
ment liés, ces grandes & magnifiques 
peintures qui enchantent également tou- 
tes les nations , & qui font fux les yeux 
des plus ignorans des impreflions refu- 
Les au pinceau des plus habiles peintres ? 
: Cette merveille qui a mis plus d’un 
philofophe à la torture , n’eft de la part 
des ouvriers qu'un peu d’érain & de vif- 
argent proprement appliqué fur un des 
deux côtés de la glace. 

La feuille d’étain après avoir été extré- 
mement battue & mile en rouleau, eff 


déployée & polfée à plat {ur une pierre 


de liais plus grande qu’elle, On l'y étend 

avecune régie polie & arrondie du coté 

dont elle.prefle étain. Cette régle peut 

être de verre ou de tout autre matière 
D'vy 


Les ARTS 
QUI INS" 
TRUISENT 
L HOMME: 


L'étain des 
iniroits, 
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Les ARTS 
QUI INS- 
TRUISENT 
L'HOMME. 


84 LE SPECTACLE 
dure , & fert pour empêcher l'étain de 
fe bofluer ou de fe rider. On avive la 
feuille & on la rend plus brillante ow 
moins poreufe en la tamponnant avec 
une pelotte trempée dans le vif-argent:. 
Toute la feuille eft enfuite inondée de 
la même liqueur. On colle une bande de 
papier fur le bord inférieur de létain: 
% à l’aide de deux longues barres em- 
mortailées fur le même bord dans le 
chaffis de bois qui porte la pierre revêtue 
de fa feuille, l’on foutient & lon pré- 
fente la glace em la faifant gliffer hori- 
{ontalement fur la couche d’étain- & de 
vif-argent. Le fuperflu de: ce métal li- 
quide:, ou ce qui. n’en a pu entrer dans: 
les menus pores. de l'étain ,. eft chaflé 
vers le haut & latéralement par la glace 
à mefure qu’elle avance. Ce petit ot 
qu'elle poufle & dont elle eft inondce 
bord-à-bord., va-fe rendre de toute part 
dans une rainure ou goulotte qui régne 
dans Pépaifleur du chaflis élevé de deux 
pouces.plus haut que la glace. Une piéce 
de bois arrondie par fon côté inférieur ;; 
& polée tranfverfalement fous le chaffiss. 
tient ce chaffis , la pierre , & la glace en: 
équilibre. On eft maître de-tenir la pierre: 
de niveau, fur le bois qui la foutient, 
eu de lui faire faire la bafcule en avant 
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où en arrière, Eft-elle inclinée de quel- Les Art 
ques pouces par devant? pçu-à-peu tou- QUI 1NS- 
tesles gouttes du vif argent auxquelles TRUISENT 
k bande de papier plié a refulé tout paf 'Homms: 
fage vers le bas, & qui fe font fauvées 
dans la rainure des trois bords, {e fuivent 
à la file, & vont tomber par les extré- 
mités des deux goulottes dans une febille: 
deftince de part & d'autre à les recevoir. 
Ce qui arrive à deux plaques de mar- 
bte polies quand on en à retiré l'air, 
arrive à la glace gliffée fur la feuille d’é- 
tain, par un effèt du procédé même qui 
empêche l'air de s’infinuer entre la fur- 
face de l'étain & celle de la glace. Il n’y 
a plus de reflort ni d'action qui tende à 
les défunir, ou qui fafle équilibre avec 
l preffion de: Pair extérieur. Celui-ci: 
agit fans réfiftance fur la furface exté- : 
tieure de l’étain, & fur la furface exté- 
tieure de la glace. Les deux furfaces in- 
térieures doivent donc s'appliquer lune: 
à l’autre à proportion de leur poli, & ne 
plus faire qu'un tout. Peut-être eft-ce là 
le principe de l'action des marières vif- 
ueufes ? Peut-être eft-ce là tout ce que: 
(onifi l'action qu'on attribue à la glace 
de bien happer fon train. 
Les verreries nous envoyent tous les 
jours des décorations nouvelles ou divers 
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Les Arts inftrumens de fervices. Je ne vous par: 
eurins- lerai ni des luftres, ni des fupports de 
TRUISENT dellerts : vous ferez fans doute plus d’ef- 
L'Homme. time de la commodité des petits feaux 


de table où chacun plonge fon verre & 
jouit fans dépendance comme fans céré- 
monial, d'une propreté qui n'eft point 
fufpecte. Je crois que vous n’eftimez pas 
moins ces vafes de criftal, qui n’étént ou- 
verts que par le haut, laiflent échapper 
fa fumée des bougies , fans les troubler 
par l'émotion de l'air, & qui étant fans 
branches de plomb, ne jettent aucune 
ombre fur la table. Il en eft.dé même des 
lanternes fouflées dont l'ouverture fupe- 
rieure elt terminée par un joli couronne- 
ment ou par un couvercle à jour ; & in- 
cliné pour réflcchir la lumière ; l’ouver- 


ture inférieure en étant fermée par.un 


cul de lampe amovible pour recevoir la 
chandelle ou le vafe d'huile qu'on y 
place. 

Les directeurs de ces manufactures 
n'ont pas moins ambitionné d'obliger les 
{ciences que d’embellir nos tables ou nos 
appartemens. Les fecours que la bonne 
chymie en a reçus {ont innombrables: 
& ce font les verreries qui ont aidé les 
plus belles découvertes de la phyfique 
expérimentale par les longueurs, les 


nn 
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renflemens , les formes, & les propor- Les ARTS 
tions.qu’on y. fait gouverner felon les Qui rNs- 
{ouhaits du phyficien. |: TRVISENT 

Quelque eftimables que foient les ver- L'Hommes, 
reries par ces brillantes & utiles produc- 
tions; on peut dire qu'elles le font beau- 
coup plus. par le verre à vitre le: plus 
commun, & par les ouvrages qui rou- 
lent ordinairement dans les mains de læ 
focicre. C’eft parce que le produit de ce 
travail Ctoit immanquable , & retenoit 
parmi nous l'argent qui alloit à l'éttan- 
ger pour des. vafes de métal & pour des 
meubles fans nombre, que nos Rois, 
il y a déja plufeurs fiécles , ont affecté 
cette fabrique par privilège à des famil- 
les nobles. Au lieu d’être anéanties com- 
me bien d’autres, faute de fupport & 
par le fimple partage d’un bien modi- 
que qui s'efile en plufieurs branches; 
ces familles gratifiées d’une conceflion 
exclufive fe foutiennent encore avec hon- 
neur, Une. foule de jeunes gentilshom- 
mes après aVoir acquitté par le fervice 
militaire ce qu'ils doivent à l'État & à 
leurnaiflance , reviennent chez eux jouir 
en paix de la libéralité de nos Rois. Ils 
font profiter leur ouvroir, comme d’au- 
tres gentilshommes font valoir un har- 
xas ou une vigne: & ils nous prouvenE 
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83 L:z SPECTACLE 
Les Arts qu'ils ont des fentimens très-nobles, puits 
qui 1ns- qu'après le fervice ils rougiflent de l’oi- 
TRUISENT fivetc. 
£'HOMME. à 
P:B'AINC: HE: O N:ZTI EME 


Le travail des glaces coulees. 


On y a fupprimé la multitude des 
ouvriers, même néceflaires , pour ne 
point jetter. de confufion dans un fi 
petit champ. Le mémoire fur les gla- 
ces coulées & fur les glaces fouflées, 
qui eft à la fin de ce volume , fera 
comprendre ce qui fe trouve dans la 
figure ; & ce qui ÿ manque. 


PLANCHE DOUZIÉME, 


Le dégrolr des glaces. 


PLANCHE TREZIÉME: 


Le poli des glaces. 
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Grave par JD.ZLe Das. 


Le travad des Glaces couteës . 
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Grave par JP.Ze Bas . 
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ENTRETIEN DIXHUITIE ME. 


Ous n'avons pas feulement befoin 

N d'être inftruits des chofes qui nous 
environnent, 11 faut que nous le foyons 
de plufieurs qui font Éoignées de nous, , 
des unes par la diftance des lieux ; les au- 
tres par l'intervalle des tems. Il eft né- 
ceflaire füur-rout de prendre une jufte 
connoillance de certains objèts, qui étant 
purement intellectuels, n’affeétent point 
ks fens mais qui fervent à régler. les 
efprits | & inuent conféquemment fur 
toute la fociété. Telle eft la mefure du 
tems, Telles font les loix : telles font 
toutes les chofes pañfées : du même nom- 
bre {ont les promefles faites au genre 
humain , & les efpérances de l'avenir. Si 
les aétions & les difcours de ceux qui 
ont vécu avant nous ou de ceux qui vi- 
vent loin de nous, pouvoient aflecter 
quelqu'un de nos fens; il ne nous fau- 
droit ni convention, ni fignes pour cn 




































Su1Te communiquer la connoiflance à d’autteé, 
«DES PRo- ou pour en perpétuer le fouvenir. Quél 
FE SsIONs moyen a donc pris la focieté qui ne s'en 

| INSTRUC-, peut pafler &%quinen eftinftruite ni pat 
LIU TIVES, 


Elle s'entrecommunique la connoillance 
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fa raïfon, ni par fes fens ? Elle a mis toute 
fa raifon & tous fes fens en œuvre pour 
être informce de tous les objèts intek 
lectuels par -de commodes fupplémens. 


de tout, même de ce qui ne fe peut voir; 
par linflitution de plufeurs fignes , les 
uns paflagers , les autres permanens, 
qui la tiennent en relation avec les abfens 
& même avec les morts. Dieu n'a pas 
jugé à propos d'abandonner à l’incerti 
tude de nos raifonnemens la dérermina: 
tion des vérités falutaires. Mais il nous 
en inftruit par le concours des mont 
mens de l’hiftoire, & par une miflion qui 
fe perpérue de fiécle en fiécle. Ainfi oùla 
raifon n'eft plus notre guide , les fignes 
extérieurs viennent à notre fecours. 
Lorfque certains philofophes , peu 
amis de l'hifioire , parce qu'ils le {ont 
encore moins de la Révélation, nous 
parlent de l’homme & de l'invention des 
arts ; ils nous apprennent, comme une 
rare découverte, que les cris par lefquels 
les animaux de même efpéce s’entr'aver- 
tiflent , ont fait foupconner à l’homme 
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tel pourroit bien auf tirer de fongo- Suite 
ler quelques fons fignificatifs ; que c'étoit nEs Pro: 

le chant du roffignol qui avoit fait eflayer FEss10NS 

le gofer humain, & produit la muli- rN stRuc- 

que; que c'etoit à l’école de l’hirondelle rives. 

que l’homme avoit appris à maçonner & 

ae loger ; qu'il tenoir de l’araignée l’art 

de faire une étoffe; que certaines che- 

nilles en fe couvrant de leur cocon lui 

avoit donné l’idée d’une robe artificielle ; 

qu'il avoit conçu la première penfée de 

lteinture en voyant la gueule d’un chien 

fougie pour avoir croque un de ces co- 

quillages qu'on appelle porpres * ; qu'en- * Muré$: 

fin les animaux avoient été fes maîtres 

tour-à-tour., À 
À entendre les auteurs de ces anec- 

dotes merveilleufes | Fhomme devroit 

étre regardé comme une efpéce de brute 

dont le propre caractère feroit d’imiter 

€ qu'on lui montre. Il ne feroit rien de 

Plus.qu'un gros finge fans deftination & 

fans prérogative, qui en contrefaifant 

les procédés des autres animaux , auroit 

peu-à-peu aflemblé les piéces de ce qu'on 

appelle la raifon humaine. Mais ce pré- 

téndu finge qui voudroit s'affranchir de 

la contrainte où le tient la Révélation, 

& qui pour la décréditer fronde la plü- 

Part des monumens hiftoriques, montre- 
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| 92 Le SPECTACLE | 

| SurTe t-il la même indiflérence pour le mot} 

Des PRO- ceau de parchemin qui lui aflure huitouk 

FESSIONS dix mille livres de rentes » Le: voit-on 

INSTRUG- s'étudier à ébranler la certitude de h 

TIVES. noblefle que fes peres lui ont tranfmile 

avec leurs titres? D'ailleurs ce malin finge 

n'eft pas fur la terre le feul animal quite 

laife à limitation. On voit des efpéces 

de finges de différente taille. Il en cit des 

familles très-nombreufes dans la Cafe: 

tie & dans le Zanguebar, qui copient 

généralement ce qu'on leur montre : on, 

n’a cependant encore vû aucun de ces 

finges , ni de la grande ni de-la petiteu 

efpéce , qui fe foit avilé d'apprendre de 

nos voyageurs à faire le commerce ou. 

du moins-à parler. Il faut donc avouer 

que lirréligion nous fait des contes pleins 

d'abfurdité : où fi elle veut nous faire 

préférer fon hiftoire du genre humain 

a celle des monumens & de l’Écriture: 

Sainte , ne défefpérons pas de voir bien: 

tôt les finges d'Afrique s’attrouper par- 

mi nous , & y introduire des Colonies 

auf policées que celles de nos finges 

d'Europe qu'ils ont vû: s'établir fur la 

côte des Dens & au cap de Bonne-Efpé: 
rance. 

Il faut donc revenir aux monumens 

& à l’hifloire ; aux Iecons de l'expérience 
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& de la Révélation. Nous arriverons SurTr 
promtement à l'unique origine & àla nes Pro: 
véritable fin des plus beaux arts, FESSIONS 
L'expérience nous apprend que l'hom-1Nnstruc: 
me ne doit aux animaux nf avis , nl in- TIVES 
fruction. Il à recu de fon Auteur une 
dextérité qui les maïîtrife tous, parçe qu’il 
étoit appellé à prefider : & il s'occupe 
tes-(érieufement de grands objèts , dont 
ls animaux ne montrent pas avoir le 
moindre foupçon, parce que leur defti- 
nation eft'autre que la fienrnie. C’elt ainfi 
qu'il s'occupe de l’Etre fuprême, de fes 
propres devoirs, du pañle, & de l’ave- 
ir. Tout ces objèts & beaucoup d’autres 
fontinvifibles: Mais quoiqu'’ils n’afleétent 
iles yeux niaucuns de fes autres fens; 
ils: font fur fn intelligence des impref- 
fions puiflantes : & “’eft le grand intérêt 
à a d'en être bien infruit qui lui a 
ait inventer ou perfectionner en cent 
façons les divers fignes par lefquels il 
tranfimèt ce qu'il en fait aux abfens & à 
ceux qui viendront après lui. | 
C'eft du défir de faire pañler à d’au- origine des 
tes ces’ connoillances’ utiles, que font RE 
Vénus les noms & les furnoms qui Ca- autres monue 
ractérifent les perlonnes , les lieux, & les mens, 
éyènemens. Les noms des Patriarches 
nous“rappeilent le fond de leur hiftoire ; 
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Il |. Suite & jefpère vous faire voir un jour quel 
RE DE s Pro- fignification du feul nom d'Abraham elt 
| lb rEssIONS la preuve complette de la vérité de la 
| | | axsrruc- Révélation. C'elt à la même origine quil 

| 


FIVES faut rappeller les Colonnes & les Autels 
ftables , deftinés à indiquer les lieux d'ak 
femblée. De-là eft venue la réguliereins 
ftitution des fêtes qui dès le commence: 
ment fe célébroient de mois en mois # 
d'année en année ,, non-feulement pout 
louer lAuteur de tous les biens ; mais 
pour inftruire la focicté de fes devoirs, 
& de l'ordre de fes travaux. De- lle 
langage poétique , ou l'ufage des paroles 
mefurées pour être chantées dans les Fêtes 
& répétées dans les familles. De-lawles 
fymboles publiquement expofes pout 
donner tout d'un coup un avertiflement 

énéral à des communautés nombreules, 
De-là les livres & les infcriptions , les 
images peintes & les images de relief, 
ou gravées en creux. De-là les figures 
fépulcrales & les médailles , les archives 
& les actes ; en un mot tous les fignes 
commémoratifs dés chofes pañées ,1& 
des engagemens contraétés pour l'aves 
nir. Il eft donc fenfible par l'expérience 
que la principale fin des beaux arts n’elt 
autre que l'inftruétion de la fociété. 

.… L'Écriture-Sainte répand là-defus.uns 
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be LA NATURE, Enr. XVIII. 6f 
-houvelle lumière. Elle ennoblit tous nos Swirrs 
“héloins & tous les moyens que nouspes Px0=2 

prenons pour y pourvoir, EN NOUS AP-FESSIONS 

prenant que Dieu eft auteur des uns & rNsTruc- 

des autres. Il a point voulu que-lés rives. 

chofes qui nous intéreffent le plus, fuf 

fnt fenfibles par elles-mêmes , & immé- 

diatement acceffbles. Il les à tenu comme: 

Cachées aux indifférens : mais il a ouvert 

aux amateurs de la vérité tous les moyens 

de s'en inftruire; & ces moyens font tels 

que non-feulement ils mènent Phomme 

àla vérité quand il la cherche ; mais mé- 

Me qu'ils lavertiflent de la chercher, 

Gand il oublie de le faire. | 

Dés le commencement Dieu fit con- ofgine & fn 

Notre à Adam la deftination des lumi-de l'Aftrono- 

naires qu'i venoit de placer dans les ra 

dieux, & celle de leurs retours fucceffifs 

aux mêmes points. L'homme ne lit dans 

le ciel ni les leçons de fes devoirs, ni 

lordre de fes travaux : maisil y voit les 

fiones des fêtes deftinées à l'inftruire des : 

uns & des autres. Son inftruétion eft 

donc le vrai but de la vûe du ciel, & de 

l'étude de l’aftronomie. | 

Dès le commencement Dieu mitlhom- L'origine & 

me en pofleffion du domaine auquel ils fn, de lé- 

lappelloit, en amenant tous les animaux LE 

devant lui, Tous parurent en filence fous: 
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Surre les yeux de leur maître, L'homme feu 
Des Pro- parla : il leur donna à tous un nom, & | 
FESSIONS COnnut tous fes domeftiques.. Le pre-| 
iNsrruc- mier üfage qu'il fit de la parole fut ainf 
TLVES, le premier aéte de fa fupériorité. Mais | 
cette parole qui le diftingue fi éminenx 
ment , qu'eft-elle autre chofe que:le figne | 
de fa connoiffance, où un moyen d'in-| 
former fon femblable de ce qui:eft in | 
connu à celui-ci, & de s’entretenir: avec | 
lui de ce qui eft actuellement éloigné, | 
ou en tout tems infenfble à tous les | 
deux ? | 
La divifion que Dieu mit par la fuite} 
dans le langage des-hornmes, fervit alors 
& {ert encore aujourd’hui à retenir dans 
chaque partie de la terre une #oupe} 
d'habitans étroitement liés par 1a facilité | 
de s'entendre & de s’eutr'aider. Quand 
nous étudions la lañgue des Grecs & des | 
Rotmains ; ou les langues des peuples 
vivans, noùs nous propofons pareilles | 
ment de prendre part à leurs connoiflan- 
ces ,& d'en enrichir d'autres que nous 
_ L'étude des langues eft donc un moyÿeñ 
d'inftruction. 
Fin del'éi- Comme la parole eft le figne de n0$ | 
FU: penfées , l'écriture eft le figne de la parole: | 
L'une non plus que l’autrè n’a donc pout 
premier & principal but que l'inftruction. 
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Il en eft de même de la mufique & de Surre. 
la peinture , qui tiennent un {1 beau rang DES PRo- 

armi les arts. La mufique eft une pa- rEss1oNS 

role, & la peinture une façon d'écrire. rNsTRuc- 
Si elles procurent la fatisfaction de l'œil rives. 
& de l'oreille, c'eft pour rendre leurs #4 1 
leçons plus efficaces par l'agrément qui Mufique & de 
les accompagne : mais fitôt qu’elles pré- La Peintures 
tendent plaire fans inftruire, ne com- 
mencent-elles pas de ce moment à dégé- 
nérer ? ne manquent-elles pas le but au- 
quel elles tendent par leur inftitution ? 
Cette queftion eft belle : & c’eft l'unique 
Point de ces arts fi étendus que nous trai- 
terons ici,en laiflant aux grands maitres le 
{oin d'en enfeigner le fond & la pratique. 

Il n’y a perfonne à quiilne foit per- 
mis d'y prendre quelque goût : & com- 
me fans être poëte on peut très-bien 5 
fntir la différence qu’il y a de Virgile 
qui peint la nature, à Lucain qui fait 
montre d’efprit ; on peut fans être mu- 
ficien fentir les vraies beautés de la mulfi- 
que, & juger fainement du mérite des 
muficiens. Mais ne rifquons ni de leur 
attribuer aucune méprife, ni de vouloir 
donner à l’un aucune préférence fur un 
autre , qu'à l’aide d’une se lumineufe 
qui {oit avouée des muliciens mêmes 
% qui décide de la jufte valeur de leur 
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S ur Te méthode. Nous pouvons chercher cetté 
p Es Pro- régle ou dans les prétentions des plus 
FESsSIONS grands maitres , ou dans des idées uni: 
1Ns TRuc- verfellement reçues , & fur-tout dans les 
TIVES.  beloins de la fociété. La décilion des 
grands maitres paroît peu propre à nous 
inftruire fur ce que nous cherchons. Ils 
font trop divifés de fentimens. Les Ita- 
liens & les François font ceux qui pa- 
roiflent avoir le plus de droit, d’être 
écoutés , par leurs progrès en ce genre. 
Mais jaloux comme ils font de la mé- 
thode qui leur eft propre , ils ne paroif- 
fent pas difpolés à profiter des lumieres 
les uns des autres. 

Cette querelle, je l'avoue, eft bien 
différente aujourd’hui de ce qu’elle étoit 
autrefois. Les deux nations fe fontcomme 
rapprochces. Les François ;quoiqu’amis 
du chant, mettent depuis long-tems plus 
de feu & d'harmonie dans leur compoli: 
tion, qu'on ne faifoit au fiécle paflé. La 
mufique Italienne quoique figurée & fa 
vante devient de jour en jour plus gta= 
cieufe , & plus chantante. Nous n’admi- 
rons plus notre mulique par exclufion: 
c'eft une petitefle qui nous deshonoroit 
en nous apauvriflant. Nous croyons qu’on 
peut être François, & bon mulicien: mais 
nous adoptonsayvecreconnoiflance ce qué, 
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lingénieufe Italie nousenvoie debon:& Surre 
nous n'ignorons pas que c'eftentout gen-DEs Pro- 
reque le beau nous eft fouvent venu FEssTONS 
d'au-de-là des Monts. Cetteréconciliation 1N s TRuc- 
feroit fort propre à nous conduire au rives, 
point que nous cherchons , s’il ne s’étoit 
ému une conteftation bien plus vive entre 
nos grands compolreurs. Les fubalter- 
nes, tous ceux qui exécutent , & bien des 
amateurs , prennent part à cette querelle, 
& font fouvent plus de bruit que les pre- 
miers maîtres. La prompte faveur qu'a 
prife un des deux partis, a introduit parmi 
nous un genre de mufique tout nouveau. 
Selon les uns nous fommes enfin parve- 
aus à la perfection , &nous avons trouvé 
larégle du beau. Selon les autres nous 
nous en fommes écartés plus que ci-de- 
vant. 

M'. Rameau, après avoir fait une étu- 
de profonde de l'harmonie & des moyens 
de la perfectionner ,:a porte cette partie 
de la mufique à une hardiefle de compo- 
fition & à une liberté d'exécution, où 
les Iraliens mêmes ne paroiflent pas l’a- 

Voir amence. Les applaudiffemens qu'on 
adonnés avec juftice au favoir de cet 
homme célébre ont fait bien des jaloux, : 
bien des imitateurs , & conféquemment 
bien de mauvais copiftes. 

E ij 
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SurTEe D'une autre part Mrs de la Lande; 
pes Pro- Mourèt, de Boufsèt , Couprin , d’Agin- 
rsssronscourt, le Clerc, & d’autres maitres de 
rNsrruc- la première réputation , dont plufieurs 
TIVES, font encore vivans , ont toüjours préten- 
du que le premier mérite de la mufique 
étoit la belle mélodie ou le beau chant; 
parce que c’eft le chant qui fait le goût & 
le caractère de la piéce ; mais que la mé- 
lodie étoit ou incompatible ou mécon- 
noillable , foit avec une rapidité extré- 
me , foit avec une trop forte charge d’ac- 
cords , & d’ornemens; qu’ainli le beau 
chant étant comme noyé dans ces vitef- 
fes modernes, ou banni totalement de la 
mufique nouvelle ; elle cefloit d’être rai- 
fonnable ; que le mépris qu’on y faifoit 
du Chant étoit porté au point de prendre 
indifféremment celui qui avoit le moins 
de conformité avec le caraétère du fuièt; 
mais que c'étoit une méprife étrange de 
penfer que le feu & l'harmonie puflent 
{uffire pour rendre une mufique com- 
plettement belle quel qu’en füt le chant; 
qu'autant vaudroit mettre l’air de Nico- 
las Gardien en quatre parties,  & invo- 
quer la paix en grand concert fur l'air 
des niais de Sologne. Ce qu'ils ajoûtent 
{emble encore plus preflant, Ils difent 
que comme nous naiflons tous un peu 
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gcométres ou amis de la fymétrie & des Surre 
mefures , nous naiflons tous muficiens lespes Pro- 
uns plus les autres moins ; que le premier FEss10Ns 
pas de notre mulique &' de celle de tousrnsrruc- 
les peuples qui ont eu quelque culture , T1ves, 

a été de former un chant , conforme à la 
penfée ou au fentiment qui occupe l'ame ; 
& le fecond pas, de nourir & de relever 
ce chant par d’agréables confonances ; 
qu'ainfi lharmonie eft une beauté de 
#econd ordre, & nécellairement fubor- 
donnée à la première ; que c’eft une fui- 
vante qui doit être attentive à aider, à 
produire, à faire valoir fa maïtrefle , non 
à la cacher; moins encore à la détruire. 
Tous nos grands mélodiftes conviennent 
du rare talent de M. Rameau pour lhar- 
monie : mais ils prétendent qu'une nou- 
Veauté ,un procédé qui réufhit à un grand 
génie | nous inonde fouvent de mauvais 
imitateurs , & peut tout à coup introduire 
‘une mode ridicule, où une manière pleine 
d'affectation; qu'il en eft du défordre de 
li mufique comme de celui du bel efprit; 
que l’un & l’autre font les deux maladies 
du fiécle , caufées toutes les deux par la 
contagion de l’exemple; que le brillant 
de cette mufique légère a rempli d’ému- 
lation la pläpart de nos compofiteurs, 
qui fe croyent à préfent autant d’aigles , 
E ii) 


hi 


dl 


a RE res > 
De # parer = as 


= , = mes = +, mt - ns PR STE 
- ns CRE = ER me M énmen LE Tr ES, | 7 de Eee EMPAE 2 f"— pr —— pres re RS 
= & he RE ee 1 EEE Tr ” _ L ms a t = : RS rs Eh) = DS RSS EN 
ù <i = == ; ——— n æ: - ee c — e. = _ 
u me = S Te _ + DE = fre F = _ 4 v- Se _ ———_— , 
<# mi ï _… ESS - = = ge L£ e. —— _— —— z 
= = TC pis rec À = rRDSSS 2 _ ÈS » —.— 
_ En 1e K PRES. % re ” = ; a 
2 n = à nu gg minette 7 + epmhetens rm 
: n'es Le ss . RS — LS PR 7. ——. “Sao mer 4 z TRE" S 
ma ax ETS "à pre Vrerir 7 = L 4 dé 
" L MES. - : pret s. = RE sien FPE PCR ets save mrér “ _ Re se 
ù im mt ve me : se ” 
mt mn 
d : 
rs Si 2 : a - à . œ e 
3 As la z 


—_—_—— a 


ee D AL 08 «0% 






























102 


LE SPECTACLE 


Su TE à proportion de la rapidité de leur vol& 
p£s Pro- de la difficulté qu’on éprouve à les fui: 
FESS1ONs vre ; d'où nous eft venue la nouvelle mu- 
instruc-fique , la mufque difficile, & qu'ils ap- 


TIVES, 


pellent eux-mêmes D1ABOLIQUE ; mais 
que toutes ces vivacités de nouvelle in 
troduétion , quand elles rouleroient tou- 


jours à quatre parties , quand elles petil- 
leroient comme un torrent d’éteincelles, 


ns 


ne font, après tout, fi le chant y manque, | 
rien de plus que des bluettes ,.un aflorti- | 


ment de feu violet, des bagatelles harmo- 
pieufes. Ils font encore entendre leur:perr- 
{6e d’une autre forte, La mélodie, difent- 
ils yeft au fujèr qu'on traite: ce que Phabit 
eft au corps qu'on veut parer ; & l’har- 
monie eft au chant ou:à la mélodie , ce 
que la doublure & les ornemens fontà 
lhabit. Les ornemens peuvent relever la 
coupe & le goût d'un bel habit, fi on les 
y mèt avec ménagement , ou bien ils ca- 
cheront J’habit fon les y prodigue. Qua: 
tre parties vives & légères , mais, defti- 
tuées de chant, font quatre rangées de 
fanfoles (4) coufues enfemble & atta- 
chées fur un fac. Il ne peur provenir de- 
l ni un bel habit , ni une belle mufique. 
Telle eft la querelle des premiers maîtres 
de l’art. 


(4) Garnitures de mode, 
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Même partage parmiceux qui dirigent SUITE 
nos plus beaux concerts. M'. Guignon DEs PRo- 
perluadé que la mufique eft faite pour FESSIONS 
tirer l’homme de l'ennui , a choifi la mé- INSTRUC- 
thode la plus propre à lamufer & à le rives: 
furprendre. Le jeu de cet habile artifte 
cft d’une légèreté admirable ; & il pré- 
tend que lagilité de fon archèt rend au 
Public un double fervice , qui eft de tirer 
les Auditeurs de lafloupiflement par fon 
feu , & de former, par le travail de l’exé- 
cution , des concertans qu'aucune diff- 
culté n'arrête. Il ne pouvoit, femble-t-il, 
autorifer fa conduite de motifs plus no- 
bles & plus fatisfaifans. 
M'. Baptifte au contraire n’approuve 
point cette ambition de dévorer route 
forte de difficultés , ou s’il la croit utile à 
quelque chofe ,il eft bien éloigné de la 
regarder comme la route de la perfection. 
C’ef felon lui aller arracher péniblement 
quelques perles baroques au fond de la 
mer; pendant qu'on peut trouver des dia- 
mans à la furface des terres. ILne conclut 
rien à l’avantage d’une piéce de ce que 
lexécution en paroît prodigieufe , & il 
mêt au premier degré de fon eftime ce qui 
plaît farement à l’Auditeur. Il cherche , 
dit-il fouvent , non ce qui fait fuer le mu- 
ficien, non ce qui éblouit l'afiftant par La 
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104 LE SPECTACLE 
SuiTE légèreté , ou l’étourdit par le fracas ; mais 
DES PRo- ce qui eft en pofleffion de le toucher, de 
| FESSIONS Je ravir. Baptifte applique à fa mufque 
Ir | INSTR U C- ce qu’on a dit de la poëfie ( 4 ); que c ’eft 
M TLVES. peu de chofe de caufer la furprife à à quel- 
ul | ques amateurs par une vivacité brillante, 
AA put mais que le grand art étoit de plaire à la 
LE NE multitude par des émotions douces & 
ÿ LR varices. Il exige dans cette vüe que le fon 
A UT inftrumental foit fuivi, foutenu , moel- 
gpl Jeux , paflionné & conforme aux accens 
RUE | |. de la voix humaine, dont il n’eft que l'imi- 
fi TAN tation & l'appui, comme la voix elle- u 
) | même eft limitation de la penfce & du 

| {entiment. Mais quand la mufique efe ha- 

| chée & pulvérifé ce à la HAE "il fuit 

qu comme fi c’étoit une grél le ou un M. » 
ji | un charivari ou un fabat. Je puis rappor- 


| 
qi 
{lil 
" 4: . 
CAL ter fes termes & fes dédains fans m'en 
IS déclarer partifan. Il n’examine point de 
(l'A IN quelle nation , ni de quelle main vient une 
[EN M 12 o ; SE 
qu LE piéce. Allemande, Italienne , Angloile, 
nl” clle lui eft égale. S'il la trouve noble ou 
IE | 


HAL 1h gracieufe , 1l la joue, & fe la rend com- 
me propre par la juftefle de fes fons, & 

ji par la fingulière énergie de fes exprel 
UN fions.. Mais ilerefufe conftamment fon 
| | | | 


Et quocumque volent animum auditoris agunto, 


. | | : . 
| 4 (a) Non fatis eft pulchra effe poemata : dulcia funto: 
Acrat. in Ar$, 
| 


DE LA NATURE, Enr. XVIIL 105 
miniltère à tout ce qui n’a d'autre mérite SUITE 
que celui d’être difficile , bizarre , ouhé- Des Pro- 
riflé. La liberté & la perfévérance de fon rEssroNs 
choix lui ont fouvent attiré les reproches, INsTRuc- 
tantôt d'homme trop entier ou même ca- TIVES. 
pricieux , qui ne fe prétoit à rien ; tantôt 
de muficien ignorant que les difficultés 
cffrayoient. Ii foufirit une forte de perfc- 
cution , & s'exila volontairement, avant 
la retraite honorable dont il joüit à la 
Cour du Roiïde Pologne. On lavoit fou- 
vent confolé en lui difant , qu'il avoit en 
partage l’expreffion qui elt ce que la mu- 
fique & la peinture ont de plustouchant, 
& que le fon qu’il tiroit de fon inftrument 
étoit le plus beau dont l'oreille humaine 
püt être frappée. Mais il fe crut un jour 
dédommagé de toutes les amertumes pré- 
cédentes par un jugement qui lui parut 
encore plus honorable. Il aime fingulie- ; 
tement les piéces de Corelli, &enafi : 
finement faifi le goût , que les ayant 
jouées à Rome devant Corelli lui-même, 
ce grand muficien l’embraffa tendrement 
& lui fit préfent de fon archèt. : 

Il eft difficile de fe fixer à une régle 
dans cette diverfité de fentimens parmi 
les maîtres. Un autre génie augmente 
encore ma pérpléxité. Plus fécond que 
Baptifte ; auf vif que Guignon, harmo- 
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nifte comnie Rameau, mélodifte commé 
Mourèt , tendre comme Lulli, il fe tourne 
comme il veut & comme on veut. Le 
chant , les accords , les fons majeftueux, 
les airs pafhionnés, la rapidité, l’emportes 
ment même , tout lui eft égal : il'excelle 
dans tous les goûts. Tous les partis en 
effèt mettent M'. Mondonville à leur tete, 
Pourroit-on le deviner , & s’autorifer de 
fon goût particulier ? faut-il reconnoïtre 
dans les graces vraiment touchantes de fa 
compolfition ,. ce qu’il fait par difcerne= 
ment & par inclination ? faut-il recon- 
noître dans le badinage de fon jeu, ce qu'il 
accorde par complaifance à la mode do- 


minante ? S'il étoit poffible de fe plaindre 


de ce qu'on admire & de ce qu'on ho 
nore, je reprocheroïs à cet aimable hom« 
me d’entretenir parmi nous une divifion 


inteftine, qui s'échaufle & qui dégénérera 


en une guerre civile. On lui imputera les 
maux qu'il n’aura pas empéchés. 

Malgré la chaleur de nos difputes., 68 
la dificulté d’adjuger la palme à une mé: 
thode plütôr qu'a l'autre , nous pouvons 
prendre un parti raifonnable , quieft de 
n'étre ni d'aucune nation , ni d'aucune 
école, & de chercher le bon ufage de la 
mufique dans linftitution de ce bel art, 
dans la pratique générale des nations, 
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enfin dans les vrais befoins de la fociété. SuiTE 
Ne peut-on pas dire d’abord que la pes Pro- 
connoïflance de l’inftitution de la mufi- F£sss1ONS 
que emporte avec elle la connoïflance de rNsTRuc= 
à deftination , & de fa vraie nature ? On TivESs.. 
n'a pas ignorc jufqu'à nos jours à quoi la 
mufique peut & doit fervir. Dans la plus 
haute antiquité nous voyons toûjours les 
cantiques étroitement unis aux aflem- 
blées de religion, aux traités d’alliance 
entre une nation & une autre , enfin à la 
célébration des grands évènemens , & des 
hommes qui avoient bien {ervi la focicté. 
De-là les hymnes, les odes, & les for- 
mules folemnelles. On les retrouve par- 
tout dans le facré , dans le profane, dans 
la pratique ancienne , & jufques dans la 
moderne par une imitation des coutumes 
précédentes. On mettoit en chant tout ce: 
qu'on avoit intérêt de retenir. Le chant 
en rendoit l'impreffion plus vive. Ea poé- , 
fie préparoit & facilitoit le chant parle 
choix des paroles, par l'agrément de la 
mefure , & par la beauté des images. Les: 
langues changeoïent avant qu’on aban- 
donnat ces anciennes formules de chant. 
auxquelles on touchoit aufhi peu qu'aux 
anciens monumeris : & fi le {ens des figu-- 
res ou des cantiques n’étoit plus entendur, 
on les renouvelloit les uns & les autres. 
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ou l’on les expliquoit fans les fupprimer! 
Chacun. connoît les cantiques de l’an- 


FESSIONS cien peuple de Dieu , & ce qui y donna 
INSTRUC- occafton. Chez les autres nations, même 


TIVES. 


F Pangere, 


chez les plus fuperftitieufes & -les plus 
barbares , le chant par un pur effet de 
l'inftitution primitive , étoit encore em: 
ployé pour louer ou pour invoquer la 
divinité, pour perpétuer la teneur d’une 
alliance ou d’une lot, & pour s'entrani- 
mer en récitant les actions des grands 
hommes. Ce qui s’enfeignoit publique: 
ment étoit toüjours chanté. Le chant {er- 
voit à annoncer la pofiion des aftres & 
les retours des fêtes , quelquefois même 
les opinions des philofophes : il n’y avoit 
guères de leçons qu'on ne rendit plus 
agréable ou plus facile à retenir à l'aide 
du chant. La fainte Écriture, Homère, 
Virgile, Tite-Live, & rous les chœurs 
des anciennes Tragédies font ici mes ga- 
rants. Chez les Latins dont les monumens 
ne font pas à beaucoup près d’une auffi 
grande antiquité que ceux des Orientaux, 
Je même terme qui fignifie chanter *, ef 
communément employée pour fignifier: 
auffi , faire un paét ou un traité de paix, 
s'engager par des promiefles envers Dieu 
ou envers les hommes. Mais l'habitude 
de chanter des Dieux imaginaires , plus 
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paffionnés que les plus méchants hom- Surre 
mes, corrompit infailliblement toutes pes Pro- 
les idées de la vertu. Depuis ce tems la FEsS10NS 
mufique & la peinture ont continué & 1NSTRUE- 
continuent , comime des le commence- Tives. 
ment , à enfeigner très-vivement ce qu'el- 
les repréfentent. Il n’y a pas même de 
lecons mieux reçues. Mais comme hors 
de nos Temples où elles perfévèrent dans 
l'ufage de leur première inftitution , elles 
n'enfeignent le plus fouvent que les plai- 
firs qui ruinent la juftice , l’ordre , la paix 
du cœur, la fanté du particulier, & le 
vrai bonheur de la fociété ; leurs lecons 
corrompent l'homme , loin de le rendre 
meilleur. Quiconque chante Vénus ou 
d'autres Divinités aufli peu régulières ; 
cherche. fans doute à être applaudi & 
imité, Ses chants au lieu d’inftruire ,por- 
tent Ja contagion dans les efprits. 

+ Tous les plaifirs que nous pouvons 
éprouver ont été créés pour une fin fage, 
& pour nous inviter à obtenir fous le 
gouvernement de la régle un bien qui foit 
profitable au particulier fans nuire à l& 
fociété , dont les intérêts lui font chers 
comme les fiens propres. Mais féparez- 
vous le bien ou la fin défirée par l'Auteur 
de la nature , d'avec lé plaifx qui er 
Et l'avertiflement ou l'attrait ? c'eft uns 
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110 LE SPECTACLE 
défordre. Préfenter le plaifir pour le phë 
fr même, c’eft un renverfement : {er- 
vons-nous d’un terme plus clair ; c’eftune 
proftitution. 

Combien d'artiftes condamnés par ce 
feul mot! commencez par faire l'éloge 
de la proftitution : vous pouvez après 
cela faire celui de tous les plaifirs qui ne 
nous conduifent pas à l'intention de la 
nature & au bien de la fociété. Confide- 
rez-les tous : il n’y en a aucun qui n'ait 
été inftitué pour une excellente fin. La 
religion ne les fupprime pas : mais elle les 
régle tous en ne les féparant jamais de 
leur fin. Il n'y a que la cupidité ou une 
faufle philofophie qui y mette le divorce. 
Artiftes, qui préfidez à nos concerts; 
vous connoïllez mal le Public , en lui 
prétant vos petitefles. Vous le voyez cou- 
rir en foule aux Tuileries quand on lui 
annonce le enite exultermus de Mondon- 
ville : & vous nous invitez enfuite à en- 
tendre des amours déréglées ow de fades 
métamorphofes. C’eft avoir trop maur 
vaife opinion de nous. Le Public n’efk 
ennemini de [a vérité ni de la vertu. Ayez 
feulement le courage d’être vous-même 
vertueux & inftruits. Mettez dans vos 
concerts de la dignité & des vues nobles® 
vous n'en aurez que plus de partifans, 
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Le premier défordre de ce belartaëté SuirTa 
d'amufer l'oreille de paroles vaines ou de Des Pro- 
chercher à lui plaire fans lui rien appren- FESs10NS: 
dre & fouvent en lui enfeignant le crime. INSTRuC- 
La mufique après avoir défuni deux cho- rives. 
fes qui devoient être à jamais infépara- plaire fans. 
bles, favoir l'inftruétion de l'efprit & le iAtRn res Pres 
à : i mier délordre: 
plaifir de l'oreille ; tomba aifément dans 4e la mufique, 
un égarement nouveau ,:mais moindre 
que le premier. C’eft l'ufage qui s’eft ex- 
trémement étendu depuis quelques fié- 
cles, de fe paller de la mufique vocale &c 
de pie uniquement à amufer lo- 
reille fans préfenter à l’efprit aucune pen- 
fe; en un mot de prétendre contenter sure pat des 
homme par ‘une longue fuite de fons Shen bi 
. deftitués de fens : ce qui eft directement Second défor- 
: \ A dre de lame. 
contraire à la nature même de la muf- suc, > 
que! qui eft d’imiter, comme font tous 
lsibeaux arts , l'image & le fentiment 
. Qui occupent l’efprir. 
_ Elle: avoit inventé divers inftrumens 
dont les uns étoient propres: par des 
coups bien marqués à régler les pas 
d'une marche où d’une danfe ; d’autres 
par leur éclat pouvoient porter certaines 
annonces & même la joie des fêtes où: 
k voix de l'homme ne pouvoir parvenir; 
d'autres couvrant moins la voix humaine 


fitçouvoient plus propres à la foutenis 
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Le SPECTACLE 
Surreen laccompagnant. Ils fervoient auf 

DEs Pro- tour-à-tour à la foulager en lui {uccc- 

FESSsIONs dant; à lui donner le ton en la preve 


INSTRUC- nant ; & à la plier à toutes fortes d'aits 


en les lui répétant. 


Le fuccès de ces différens moyens de 


plaire féduifit le muficien; & comme: 
lui étoit plus aifé d’avoir toüjours en 


difpofition un inftrument docile qu'une 


belle voix, il crut pouvoir remplacerk 
voix humaine par le {on de l'inftrument 
qui n'en eft qu'une copie imparfaite. 
La féduétion augmenta lorfqu’il eut ame 
né l'étendue de l’inftrument &:la flext 
bilité des doits à fournir à certains égards 
plus que le gofier ne pouvoit faire. IL 
livra tout entier: à la pratique des fon 
&  ofa long tems parler à l'oreille fans 
rien dire à l'efprit. C'étoit peu connottrt 
Fhomme. Un chant vuide de fens {er 
toüjours un corps fans ame, qui peut 
plaire d'une première impreffion,, mais 
qui ne peut fe foutenir. L’émotion di 
premier coup d’archèt ne fut jämais de 
Jongue durée. 

Allons à la vraie raifon de la méprile 
de tant de mufciens. Le fon eft l'objèt 
de l'oreille, comme la couleur Peft de 
Fœil. Les beaux fons font le plaifr dé 
l'oreille & les belles couleurs le plailit 


| 
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des yeux. Mais comme les couleursfont Sutrre 
deftinées à mettre une diftinétion dans les DE s Pro: 
objèts , elles ne plaifent pas long-tems fi FEss1ONS 
elles ne tiennent à quelque figure : parce INsTRyc- 
qu'alors elles font hors de leur place. Un rives. 
beau papier marbre & un beau point de 
Hongrie font d’agréables couleurs & 
rien de plus. Le premier coup d'œil n’en 
déplaît pas : on peut même y chercher 
d'utiles nuances, & de bonnes combi- 
naifons. Mais ce ne font pas des tableaux; 
& fi l'on vouloit prolonger ce fpeétacle 
inanimé, même en le diverfifiant un quart- 
d'heure de fuite , on n’y tiendroit point : 
l'efprit cherche , non des couleurs , mais 
des objèts colorés. De même les fons par 
leur variété nous aident à défigner une 
infinité de chofes & de penfées. Mais fi 
les {ons viennent à la file {ans ténir ni à 
un objèt ni à.une penfée: ils nous fati- 
guent fans qu'on fache pourquoi. Natu- 
tellement les fons nous appellent & nous 
occupent des chofes dont ils font ou l’imi- 
tation, ou du moins le figne, Ils mar- 
quent un départ, un mouvement, une 
nouvelle, une fête , un avis, une expref- 
fion de joie, de triftefle , de befoin , ou de 
quelqu'autre fituation. Mais ils commen- 
cent à nous ennuyer quand ils ne font 
plus fignes de rien. Les cloches & les 
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Su1TE trompettes nous réjouiflent par leurs a 
Des PRo- nonces : mais quand elles nous ont bien 
FESSIONS fait entendre ce qu'elles avoient à nou 
INSTRUC- dire ; on voudroit que l'annonce eût uné | 


TIVES. 


fin. On entend de même avec plaifir le 
prélude qui prépare l'oreille au chant qu 
va fuivre , ou le\jeu intermédiaire quiet 
délaffant les voix forme un agréable lien 


entre deux chants, au lieu d'en rompit | 


la fuite parun long filence. Les fons meme 


{ 
Î 
} 


qui prolongent quelque peu l'expreflion | 


de la parole ou du chant qui a précéde, 
font encore bien reçus. Mais il y a une 
{orte d’abfurdiré & un dégoût inévirablé 
dans une longue fuite de fons qui par eux: 
mêmes ne font point fignificatifs ou qui 
ceflent de l'être après nous avoir fufft 
famment avertis. 

Auffi le muficien qui ne voulut pli 
faire entendre que des fons inanimés , où 
qui crut pouvoir fe pafler long-tems de 


la mufique vocale, éprouva-t-il combiet | 


il eft difficile de nousattacher quand au: 
cune penfce ne nous arrête. N'ayant nl 
l'habitude ni la volonté d’occuper l’efprit, 
il redoubla fes efforts du côté de l’ouie 
Il effaia de l’enchanter par la multitude 
des ornemens : & comme il crut n’avoit 
point d’ennemi plus redoutable que l'af 
foupiflement ou l'ennui, il mit fon indus 


| 
| 
| 


pE LA NATURE, Ewrr. XVI. 115$ 

frie entière à tenir toûjours l'oreille éveil. SurTz 
ke à force de trémouflemens , & de fe- DES Pro- 
couffes, I! multiplia dans la mufique in- FEss1oNs 
frumentale les varictés qui fe montrent INsTRuc- 
avec difcrétion dans le beau chant , & mit TIVES, 
bout-à-bout les vitefles & les lenteurs, 

le grand fracas & les filences, puis une 

longue file de pétillemens , de foubre- 

fauts , d’'emportemens & de fougues, 

Le plus beau chant, quand il n’eft 

Dose devient prefque nécel- 

airement froid , puis ennuyeux, parce 

a n'exprime rien, C'elt un bel habit 

Cparé du corps & pendu à une cheville : 

ou s'il a un air de vie c'eft au plus à [a 

façon d'une marionette & d’un voltigeur, 

qui peut furprendre un moment par l'i- 
Mitation des mouvemens de l’homme &c 

f{urpafer même de beaucoup l'agilité du 

naturel. Mais toute cette vivacité artifi- 

cielle n’a rien de comparable à la beauté 

de la nature même, & à la nobleffe d’une 
contenance aifce. Encore peut-il y avoir 

une apparence de fens dans ce que fait 

uñe marionette. Quand un pantomime 

fait (es gefticularions , toutes muettes 

qu'elles font, on ne laifle pas de les en- 

tendre. On devine pourquoi il rit , ou 

pourquoi il fe lamente. On fait ce qui 

l'agite, ce qui lui fait retarder ou préci- 
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T16 Lé SPECTACLE 
SuiTE piter fes pas. Un objèt l’attire ; il fuit dé: 
DES PRo- vant un danger : on voit une intention, 
FEssI1ONS & perfonne ne le traite de fou, puifquil 
INSTRUC- y a des motifs , de la jufteffe , & de la liai- 
TIVES.. fon dans toutes fes démarches : c’elt là 
repréfentation de fa penfce. Mais on n'eut 
jamais bonne opinion d’un efprit qui pafle 
de la triftefle aux grands éclats de rire, & 
du badinage à l'air grave , à l'air tendre, 
: à la colère , & à la rage fans avoir aucun 
| fujèt de rire ni de fe ficher. Or les fona 
tes & bien d’autres mufiques font-elles 
autre chofe que ce que nous venons de 
Les fonates dire ? Elles font une mufique comme le 
SEP papier marbré eft une peinture. Il femble 


bles en quali- : k 
té d'études. même que plus elles feront paffionnées 


moins elles doivent paroître raifonnables 


Je fuis cependant bien cloigné de leur at” 


tribuer tout le défavantage & lopprobri 
de cette comparailon. Elles font plütôt 
comme les études que font les jeunes 
peintres des diflérentes attitudes & des 
différentes paflions de l’homme. Elles 
font propres pour former l'artilte, mais 
peu réjouiflantes pour le public. 

Je crains même que lartifte en yat 
quérant une utile légèreté, ne s'y alrèrele 
goût , s’il perd de vüe le vrai but defon 
art. La mufique eft une parole : c’eft à 
l'efprit qu'elle parle, & elle anime toutct 


DE LA NATURE, Entr. XVII 117 
qu'elle lui dit. Que fi, le fens mis à part, Surre 
le muficien court uniquement après les pes Pro- 
{ons , & qui pis eft après des {ons fantaf ress1oNs 
ues & difloqués, il méconnoîtra par une rNsTRuc- 
fire néceflaire la dignité , les fentimens , +1ves. 
&les graces. Il perdra le difcernement 
de la fimplicité majeftueufe & de la fim- 
plicite élégante, qui l’une & l'autre re- 
jouiflent l'oreille, fans jetter le trouble 
ou la confufion dans lefprit, & fans lui 
oter un feul moment le droit qu’il a d’en- 
tendre ce qui fe dit. 
Telles font les méprifes par lefquelles : 
le muficien , même avec des talens très- : 
beaux & très-eftimables , a fouvent per- 
verti le vrai ufage des fons. Après avoir 
gûté les jugemens des amateurs de ce bel 
att,en les habituant à la manie des ti- 
raïllemens & des convulfons, il prit leur 
furprife & leurs applaudiffemens pour la 
preuve de la fupériorité de fa méthode. 
L’émulation tourna peu-à-peu les com- 
politeurs de ce côté. C’eft aujourd’hui à 
qui l'emportera en vitefles , & en fin- 
gularités pénibles. L'auditeur étonné fe 
récrie : & le muficien fe croit dans le Ciel. 
Commentefpérer après cela de le voir 
rentrer dans le fimple, & fous la régle 
d'une jufte imitation , ni d'y voir revenir 
les oreilles qu'il avoit accoutumées au 
touble des grands ébranlemens, On fent 
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SvurTE venir toutes {es menues adrefles. D’abord 
pE $ Pro- pailible , puis emporté , tout-à coupil 


FESSIONS 
INSTRUC- 
TIVES. 


s'arrête, Son archèt va par bonds, par 
fauts : viennent les foupirs : viennent les 
tonnerres : viennent les échos. Il femble 
fuir : on ne l'entend plus. Peu-a- peu il {e 








rapproche, roule, plane, grimpe ; tombe | 


& fe reléve. Il marche enfuite frédon- 
nant, gafouillant , fautillanc , volerant, 
pirouettant, papillonnant. S'il quitte les 
airs brufques & les déchiquetures.de la 


png 


voix des oifeaux ; ce fera pour vous livrers 


les cris de toute une bafle cour, le brüit 
du canon & des bombes, ou le racle- 
ment des tournebroches , ou le fracas 


des charrettes. Ainfi:ou il n’imite rien, ou’! 


il contrefait tout à propos de rien. De 
tout ce qui fait bruit dans la-nature la 


voix humaine & lexpreffion du cœur eft : 


ce qu'il imite le moins, ou ce qu'il fe pi| 


que le moins de fuivre : toûjours dans le, 


merveilleux ou dans le fingulier, jamais 
dans le naturel. 

Tel eft-le défordre où en eft la mul: 
que inftrumentale naturellement deftinée 
à aider notre chant : mais loin de sy 
conformer , elle a porté la contagiof 


de fes irrégularités jufques dans la vo” 


cale, & la aflujettie à tous fes caprices 
comme à:la feule régle du beau. Ony 
méconnoit également tous les caraétères 
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de notre voix , lefquels ne peuvent man- Surre 
quer de difparoïtre dès qu’on les fépare de 
la penfée qui les amène. Et au lieu de nous 
toucher par la beauté des divers. accens 
qui ne font propres à la voix humaine que 
parce qu'ils {ont fignificatifs , on prétend 
nous éMOUVOIr par un ramage & par des 
ons qui ne font point les nôtres, ou nous 
paflionner vis-à-vis de rien. Roulades, 
virevoltes , fingulière étendue de voix, 
eforts prodigieux* tout cela eft étranger 
à cette imitation fidéle qui fait le vrai mé- 
rite de la mufique. Ce que vous admirez 
eft tout au plus le mérite de l'acteur. Il s’a- 
gifloit de m'occuper l’efprit d’une penfée 
jufte, d’une image touchante, & d’y ajoû- 
ter par le choix de vos fons une émotion 

_ptoportionnée : mais ou vous.ne m'occu- 
pez de rien, ou vous m'occupez tantôt du 
avoir du compofiteur, tantôt de la fou- 
plefle des doits de celui quiexécute. J'ai- 
merois autant qu’on fit dépendre la beau- 

> 1 d'un difcours des frifures de l’orateur. 

Après le double travers de nous émou- ND 
Yoir fans nous rendre meilleurs, & de père point le 
parler pour ne rien dire , la mufique mo- RAS qu'elle 
derne en a un autre dont chacun peut être ‘se 
juge. Sans doute on s’y propofe de plaire: 
onne s'y propofe même que cela : mais 

| Eeruine par fon propre caractère le plais 
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SurTEfir qu’elle nous promet. Tous les beaux 
DES PRO- arts {e reffemblent, non feulement parune 
FE SSI ONS fin commune, qui eft l’utile; non feulement 
INSTRUC- par un objèt commun qui eft limitation; 


TIVES. 
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mais encore par un commun moyen de 
plaire qui eft le goût ou la loi de la difcré: 
tion. Tout ce qu'ils produifent eft égale: 
ment fubordonné au bon fens & à la bien: 
{éance. Il en eft donc d’une piéce de mu: 
fique comme d’un poëme, d’un tableau, 
d'un appartement , d'un cdifice, dun 
habit, en un mot de tout ce quoi 
arrange pour produire une agréable in 
preffion. C’eft un tout, où l'efprit sat 
tend à trouver du foin & des parures: 
mais fi vous les accumulez , l’efprit $ÿ 
perd. Ii ne jouit plus d'un ornement con 
fondu avec une multitude d’autres qui en | 
émouflent le fentiment : & cette vérité 
peut éprouver en Italie comme en Franc, 

On ne fent la vraie beauté des parures 

qu'autant qu'il s’y trouve de réferve, de 
choix, & {ur-tout de bienféance. Or la: 

bienféance embrafle le fujèt , le lieu, le 

tems , & les perfonnes. Elle éloigne four 

vent plus de fleurs qu’elle n’en admet} 
C’eft une néceffité que ces différences dé 
licates qui font les vraies fources du beau; 
difparoiflent quand on n’eft occupé que | 
du foin d’éblouir par la multitude des | 
embelliflemens, | 
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embellifflemens. Un cabinèt qui en et 
trop plein dégénère enune friperie ar- 
rangée. C’eft le magafin d’un brocanteur. 

M'. Boffrand a-très-ingénieufement 
citc l'Art Poëtique à propos d’architec- 
ture , & je puis appliquer. à la mufique 
la régle des jugemens que nous portons 
de nos Ecrivains! Marot & Defportes , 
quoiqu'un peu nécgligés dans leur ma- 
hiète., avoient commencé au -féizième 
liécle à donner à notre langue un air ex- 
ttémement naturel & aimable. Ronfard 


penfa tout perdre en entaflant les mots 


recherches , les. figures fingulières., les 
ornemens fans nombre , les tours grecs 
& latins , les airs favans. La Cour y prit 
goût, à force de lentendré prôner. Ce 
fut bientôt après une éfpéce de déchat- 
nement de louanges &-une manie d’uni- 
tation f1 générale , qu'on n’ofoit ni s’en- 
nuyer à la lecture de Ronfard , nigoüter 
une autre manière que la fienne. Mais 
on ne fut pas long-rems à en revenir, & 
la riche fimplicité de Malherbe acheva de 
dif{per Fillufion. 

Portez vos yeux fur tel art qu'il. vous 
“plaira, les droits de la fimplicité. & 
de la difcretion font les mêmes par-tout. 
L'architecture gothique étoit, hardie & 
loère : elle appuyait des mafles énormes 
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153. 1Le-SPEaCTACLE 

SuxTe fur les fupports les-plus minces. Elle cou: 
pEs Pro: vroit tout dé rainfléaux , de raïfins ; de 
RESSIONS féuillages . de pyramides , de fleurons, 
INSTRuc: dé tréles , de canelurés , de mafcatons, 
Tivsse * 1 de’ gueules béantes ; de griffes où ‘de 
têtes d’oifeaux , d'oreilles &' de tetes de 

lapins, de finges grimaciers, & n’oublioit 

nullé-part ces petits hoinmés qui pré- 

{entent officieufement leurs épaules pour 

réunir les longues branches & toute la 

portce apparente d’une voute. Le gothi- 

que viloit fur-tout au merveilleux : mais 
voyons-nous qu'on regrette fes beautés? 

Le «même difcernement qui nous fait 
applaudir à l'élégance qui régne avec 

tant de fimplicité dans le portail de faint 

Roch, ou à la majefte également fimple 

qui nous frappe dans celui de faint Ger- 

vais , nous fait regarder en pitié ce ‘tas 
d’ornemens & de trés-mauvais ornemens 

* Rue Saint Qu'on a prodigués fur ceux de S. Eouis À 
faont,  & de faint Etienne du Mont. Il en et 
fans difficulté de même d'une mufique 

fimple & d'une mulique chargée. La 

fimplicité par elle-même ne fait pas la 

beauté : mais elle la préfente, Elle‘la fait 

fortir , & laifle à l’efprit toute la-liberté. 

néceflaire pour en bien juger. Nous 

avons donc en nous les vrais principes 

d'une fainç critique : & quandil s’agit 
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de juger des arts , les noms#le Ron- SurTe 
fard ou de Malherbe, de Perrault ou du pes Pro- 
Cavalier Bernin , d’un muficien ou d'un FESS1ONS 
autre ne font rien à l'affaire, & ne dé- 1NsTRuC- 
cident ni en bien ni en mal. On ne juge rives. 
pas d'une pièce par l’Auteur, mais de 
l'Auteur par la piéce. Le fuflrage même 
d'un homme favant peut être un préjugé 
dangereux, 

Si Platon eft pour moi ; difoit certain 
Grec, Je regarde comme rien d’avoir 
déplu à tout le Public. Ce mot qui a été 
tedit tant de fois , a autorife bien des 
travers. N'’eft-il pas fenfible que ce qui 
emporte la généralité des fuffrages et 
une beauté plus franche que ce qui n’eft 
lentique de Platon, ou de quelques par- 
tifans accrédités? Ce qui ne plaît qu'à 
un certain nombre de particuliers , peut 
devoir fonwttrait à des préventions paf 
fgères, à un goût de cabale, & d’habi- 
tude, Rien au contraire n’eft fi peu fufpeét 
que ce qui contente Ja multitude des ef- 
prits, & qui les contente perfévéram- 
ment, Mais d’où vient cette différence, 
& pourquoi tous les fiécles ont-ils -ap- 
plaudi à Virgile, & que Lucain beaucoup 
plus petillant d’efprit trouve à peine quel- 
ques lecteurs ? La réponfe à cette queition 
Peutaider à éclaircir la jufte valeur de 

| F ij 
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SurTe tous les arts: & un exemple peut ici tenir 
DES PRro- lieu d’un FeNEe M. de la Motte pour 
FESSIO NS être goûté de fes lecteurs fuppofe en eux 
INSTRUC- beaucoup d’efprit, parce qu'il en mét 
TIVES, par-tout, C'eit aflurément demander 
trop : mauvais préfage pour fa réputa- 
tion, La Fontaine au contraire donne de 
l'efprit à fes lecteurs, & ne leur en fup- 
pole point. Préfage d’une faveur qui ne 
mourra jamais. Les favans & les artiltes 
font faits pour inftruire & pour fervir la 
multitude. C’eft à eux à venir à elle, & 
non à elle à fe tourmenter pour attein- 
dre à ce qu'ils difent , ou pour fentir ce 

qu'ils font, 

En éloquence , en poéfie , en décora- 
tions, & en mufique encore plus qu'en 
tout autre art, le beau ne doit pas ctre 
brouille ou chargé. Il doit étre bien-di: 
ftinct , & bien acceflible à tous : & fi l'on 
veut le bien prendre, ce que nous ap: 
pellons 4r?, n'eft que la facilité de pro: 
duire un eflèt qui attache toute forte def 
prits par des impreflions éprouvées, 

- Quand une chofe plait à quelques fa: 
vans, peut-Ctre n'eft-ce pas fans un jufte 
fondement d'eftime. Mais ce n’eft point 
à à beaucoup près la füre marque du 
bon & du beau, Les favans , par un eflèt 
des bornes de l’efprir humain , ou fautg 
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d'un avis éclairé , font fujèts à fe frapper Surrs 
de certaines idées ; à y revenir aveccom- pes Pro- 
plaifance ; à tourner toute leur capacité de FEsS10NS 
ce coté-là , & à époufer avec feu un fyfté- rN sTRuc- 
fé, un goût de mufique ; un genre de rives. 
déclamation, une matière de peindre, 
décrire , ou de bâtir. Alots le mal aug- 
tente à proportion de leur crédit & du 
nombre de leurs partifans. Les idées dont 
ils s’échauffent étant devenues la régle de 
leurs jugemens , ils louent ou ils blâment 
felon qu'on fe rapproche où qu'on s’é- 
loigne de ce tour qui leur eft propre : d’où 
ileft fouvent arrivé que leurs louanges &e 
leurs blâmes fe font également trouvés 
fans conféquence. Il n’en eft pas de même 
de ce qui , en enchantant les connoifleurs, 
fe fait fentir tout enfemble à la multi- 
tude, Voilà le beau , le vrai , le durable : 
% remarquez que ce beau eft fimple , uni, 
& fur toutes chofes peu artificiel. Tout 
eft fententieux & fin, foit dans le pané: 
gyrique de Trajan , foit dans les traités 
de Séneque : mais il faut de la réfolution 
pour les lire de fuite : c’eft un caile- 
tête. Il fuffit au contraire d’entendre le 
htin & le françois pour fe plaire à lire 
PEnetde & le Lutrin, Cicéron ou Bofluèt, 
Tite-Live ou l'Abbé de Vertor. On ne 
les quitte qu'à regrèt. J1 ne faut de même 
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Sur TE qu'un peu d'oreille pour fentir une dot: 
DES PRo- ceur raviflante dans les airs de Lulli & de 
FEss1ONs Mondonville, quoique d’un tour très: 
INSTRUC- différent. On redit encore les airs badins 
| TIVES. 
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du muficien de Charles IX. On fenten- 
core un vrai fublime dans les piéces de 
plein-chant , qui furent composées oue- 
mifes fur de nouvelles paroles du tems de 
S. Louis. Le nombre des années n’en ditni: 
nue point le mérite, & l’impreflion en ef 
encore la même, fi ce n’eft quand la ma: 
jelté , la gayete, la triftefle, & tous les ca: 
ractères des beaux chants s'y trouvent 
confondus & durcis par la pefanté unifor- 
mite de l'exécution : elle aflomme tout, 
Mais comme le volatil le plus outre. 
en fait d'ouvrages d’efprit a été de mode 
parmi ceux qui aiment plus l'éclat que 
la juftefle , jufqu’à traiter Virgile, Def: 
preaux , Racine, & Molières , de poëtes 
bourgeois , qu'on pouvoit abandonnet 
aux efprits du moyen étage; le volatila 
auffi {on régne en fait de mufique. Lulli, 
Campra, la Lande , Deftouches , & Cour 
prin, dont les airs fimples & touchans 
font encore les délices de la multitude, 
{ont aflez communément traités de mul: 
ciens bourgeois dans les concerts pré- 
tendu réformés. 
Je voudrois favoir pourquoi de toutes 
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les paroles que nos muliciens modernes SurrTe 
habillent en falbala où qu'ils découpent DE s Pro- 
en ziczagues & en pretentailles , il n'y en FEssrONS 
a aucunes qui defcendent jufqu’anous , & 1NsTRuc- 
qui faflent fortune dans la bourgéoifie. rives. 
Il n'y à pas encore long-tems que les-airs 
qui avoient plu à la Cour prenoient fa: 
veut parmi le peuple même. Chacun 
chañtoit ,parce qu'il étoir permis pour 
chanter d’émployer la voix humaine. Au- 
jourd’hui nous nous taifons , parce qu’on 
ne veut plus entendre que les roulades du 
ferin & les foupirs du roffignol. Mais dans 
unmillion de gofiers hurmains!, eh trou- 
verez-vousuné centaine , une douzaine 
qui puiflent fanglotter comme le rofi- 
gnol? & quand-il feroit communément 
poflible de le contrefaire, ce {etoit fortir 
du naturel plûtôt que de nous: perfec- ‘ 
tionner. Une Dame ne devroit non plus 
s'eforcer de mertte dans fon chant les 
foupits & la volubilité de la langue dé 
cetoifeau , que de mettre dans fa danfe 
où dans fes manières l'inquiétude & les 
mouvemens brufques des yeux, de la tère; 
& du corps des linottes. 

Nous autres qui faifons la multitude , 
nous fommes peu touchés de ces agré- 
mens fi aprêtés; Nous les abaridonnons 
fans peine aux perfonnes du grand monde 
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428 LE. SPECTACEE 
SuiTE chez qui ils femblent avoir trouvé lex 
DEs PRo- principal retuge, Mais combien de plain- 
F2SS10O NS tes contre. ce mauvais goût parini ceux- 
1NsTRuC- mêmes qui font le plus dans l’occafon de 
TIVES. le foufrir, & dans la contrainte d'y ap- 
plaudir? combien, de feigneuxs ne font: 
ils pas bleflés de voir que c’eft pour eux 
qu'onfe faide? 
. Les eflorts &./émulation produifent 
{ans doute du nouveau , de l’extraordi- 
paire, & {1 vous voulez du favant : mais 
du favant & de l'artificiel à l’agréable, 
la diftance eft fouvent fort grande. Le 
favoir ne plaït que quand il eft dirigé 
par le goût.le plus univerfel. 

Au lieu d’oppoler le.goût François au 
goût Italien , termes.qui, felon la préven- 
tion des efprits , deviennent défobligeans 
& prefqu'injurieux., laiflons chaque na- 
tion en polleffion de fes talens & de. {es 
fuccès. Il ya réellement des beautés ra: 
viflantes chez les uns & chez les autres, 
Diftinguons plütôt deux mufiques qui 
ont leurs partifans en-deça & au-delà des 

_Diviffon de Monts. L'une prend fon chant dans les 
a Muqtéæ {ons naturels de notre gofier., & dans 
les accens de la voix humaine , qui parle 
pour occuper les autres de ce qui nous 
touche; toijours fans grimace ; toûjours 
fans eflorts ; prefque fans art. Nous la 
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hommerons /4 mufique Chantante. L'autre SuITE 
veut furprendre par la hardiefle des fons D Es Pro- 
& paller pour chanter en mefurant des F£ss1 ONS 
vitefles & du bruit : nous la nommerons rNsTRuc- 
la mufique Barroque. Au lieu de détruire rives. 
lune pour établir l’autre ; effayons de les 
mettre à profit toutes deux, & d’en faire 
voir lesravantages refpectifs, fi elles en 
ont de réels, 

Il eft inutile de s’arrêter long-tems {ur 
les éloges de la mufique chantante. Elle 
a en premier lieu le mérite de la mélodie 
dont tous les peuples & tous les fiécles 
ont fenti la douceur, caufée par l'alliance 
des beaux fons avec un fensintelligible 4 
& elle eff parfaitement compatible-avec 
k belle harmonie , qui n’eft point du tout 
l produétion de la mufque moderne. 


. Ea preuve s’en tire des nombreux ac- 
cords qui fe trouvent dans chacun des 


jeux du:buffèt d'orgues, & qu’on unit 
depuis tant de fiécles avec les airs mélo- 
dieux que la multitude a toûjours de- 
mandés. 
Mais quel avantage pourra-t-on tirer Bonnes & 
de la mufique barroque > Si elle ne pro- ee de 
duit pas beaucoup de bien , elle pourra mufique du 
nous aider à empêcher un grand mal. Les M£dle pafié. 
muficiens du fiécle pañlé s'enténdoienr fi 
bien avec Le poéte, qui leur compoloit 
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Sur e des paroles , qu’on eût dit'que ces deux 
DES PRo- opérations n’en éroient qu'une. Naturel 
FESs10NSs lement la poéfie & Les fons devroient pat- 
INSTRUuc- tir de la même tête; parce: que ce font 


deux chofes faites pour tenir l’une à l’au- 
tre. Mais les paroles de Quinaut &c les 
{ons de Lulli quadroient fi partaitements 


d’ailleurs malgré le peu de vigueur dt 


5 s 
ftyle, les termes étoient'h fonores , écles 


chants fi expreffifs, qu’à l'exception des 
Etrangers, parmi lefquels cette conve: 
nance devoit naturellement perdre beau» 
coup de fon prix , limpreffion de ravifle- 
ment toit générale fur les petits comme 
fur les grands. Le chant ne fuppofoit 
point qu'on füt habile , pour être fenti & 
goûté. Le fens des paroles communément 
n'étoit que trop intelligible, & l'enchan: 
tement étoit univerfel. A. peine un: nous 
vel air s’étoit-il fait entendre à Paris, 
qu'on le redifoit de ville en. ville juf 
qu'aux pics des Pyrénées & des. Alpes. 
Combien de paroles Italiennes font de 
même bien venues par-tout ; parce qu’els 
kes expriment Ja nature & la vériré qui 
font de tout pays 2 Combien de-paroles 
Françoifes ajuftées à des airs Italiens , fe 
redifent tous les jours par un effèt dé 
limpreflion que fait par-tout le beau 
parurel. On ne rejette que ce qui eft lourd 
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ou guindé : & c'eft cet éloignement égal Surre 
de toute groffèreré & de toute affecta- pes Pro- 
tion , qui fait la perfection défirable ,Frss1oNs 
non-feulement. dans la mufique ; mais ns Truc: 
dans tous les beaux arts. TIVESe 

Il eft vrai que Lulli, Quinaut , & leurs 

remiers fuccefleurs , avoient donné têre 
baillée dans le plus grand défaut de la 
mulique , qui étoit de facrifier la vérité 
& l'utilité à lamufement : au lieu d'em- 
ployer le plaifir pour porter dans lefprit 
la lumière , les fentimens , l'amour de la 
patrie, l'eftime des talens , ou des grands 
hommes , & le goût de la vertu , ils don- 
nérent fouvent de belles apparences à ce 
qui étoit le plus propre à pervertir les 
cœurs : délordre qui conjointement avec 
celui d’une verffication flafque & ver- 
beufe, leur attira tant de reproches de la 
part du véridique Défpréaux. Dans. le 
choix de leurs fujèts on leur remarqua 
peu de refpett pour la droite raïfon. Ils. 
chantèrent les amours des Paladins & les 
métamorpholes des Dieux. Aux vieux 
contes de la chevalerie & de lidolatrie 
ils ajoûtèrent les fadaifes. des enchante- 
mens, & femblèrent prendre à tâche de 
dégoûter lefprit de la fimplicité du vrai 
en l'accoûtumant à l’enflure & à la pompe 
des évènemens merveilleux. Ils afloci&- 
F vi 
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SuxTE rent avec grand appareil la peinture, les 
DES PRo- machines, & là déclamation à leur art, 
FESSIONS Îls mirent tout en œuvre pour enyvrer 
INSTRUC- la raifon en donnant de beaux femblanss 


TIVES, 


même des dehors de vertur, à la forfan: 
. \ \ » \ \ 
teric , à la vengeance, à ladultère, &à 
tous les vices. 
Une mere de famille fe plailoit au {or- 
tir d'un concert à prononcer d’un ton 
ferme devant fongmari: 


Hymen quand le fort t’outrage 
Ne t'en prend point à l'amour (4). 


Une jeune Demoifelle retenoit en qua: 
tre vers le prcais de tout un opéra, & 
faifoit l’abrégé de la doctrine de Quinaur, 
enredifant au gré d'un cercle de jeunefle: 


Rendez-vous jeunes cœurs: cedez à vos défirs, 
Tout vous infpire un tendre badinage. 

Ne préférez jamais la fagefle aux plafirs : 

I vaut bien mieux être heureux qu'être fage 


Toute la morale:la plus lubrique avoit 
etc, de:cetre-forte!, réduite em maximes 
& mife en chant, pour procurer au: Pw 
blic des leçons très peu nécellaires. 

Mais malgré ce mépris pour lapre: 
mière deftination des beaux arts qui n’eft 


(4) Paroles de Roufléan, mifes en chant par Bef- 
mer, pour fecvix d’ivlruétions dans les familles, 
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autre que de procurer le vrai bien dela SurTes 
fociéré , & de rendre la vertu aimable; pes Pro- 
Lulli, Campra , Mourèt , Deftouches, & FEssroNs 
plufieuxs de leurs imitateurs ne laiffèrent iNsTruc- 
pas de mériter les applaudiflemens du rives. 
Public par leur fidélité à obferver la {e- 
conde régle de la mufique , qui eft d’oc= 
cuper l’efprit d’un objèt, & d'aider le 
fentiment par la convenance toûjours 
touchante du fon avec la parole. Ils con- 
noiflo:ent trop bien l'homme , & refpec- 
toïent trop fes inclinations, pour croire 
qu'on lui plaira long-tems, en le trai- 
tant comme le bonvreuil ou le finfonnèt 
qui ne penfent point & qui paflent les 
jours entiers à entendre ou à repéter de 
purs fons. 
Ceft le travers dans lequel donne la 
mufique barroque. Mais en nous occu- 
pant defon & de: bruit comme des ani- 
maux fans intelligence , elle évite je pre- 
mierinconvénient. Ellene nous empoi- 
fonne pas l'efprit.. Elle: ne nous enfeigne: 
point le mal , puifqu'elle ne nous en- 
fipne rien, ou qu’elle: nous entortille 
tellement ce qu'elle croit dire , qu’elle 
nous, le: rend completrement inintelli- 
gible. 
Après cet éclairciflement:on peut tirez 
profit de ces deux fortes de mulique , 8e 








TIVES. 
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SurTE en régler les départemens. On peutme 
p£S PRO- nager entr'elles une tranfaétion. Maïs 
FESSIONS comme nous ne fommes revêtus d'als 
ENST RUC- CUNS POUVOIrS, NOUS ne donnons Ceci que 


pour un projèt. 
PREMIÉRE PARTIE; 
DE LA TRANSACTION. 


Département de l4 Mujique 
Barroque. 


ART.I. La mufique baroque reltera 
en pollefhon des fpectacles & des cons 
certs publics, où la mufique chantante 
cau{oit autrefois des mauxinfinis. 

ART. Il. Pour faciliter à l’amiableles 
progrès de la mufique barroque , & pous 
décréditer ou ruiner dans les familles le 
dangereux goût des chants du fiécle pallé, 
il fera permis aux villes les plus médio- 
crement riches de fe donner à grands 
frais un opéra’, ou du moins un concert 
public, où les honnètes fainéants du pays: 
puiflent avoir à difcrétion des fonnates 
qui ne fignifient rien , & de l'Italien qu'ils 
n'entendent point, ou du François qui fe 
convertit pour eux en Arabe par les caf 
cades & par les hoquèts de la pronon: 
ation : attendu qu'il eft aujourd’hui du 
bel air d’articuler des fons pour ne fes- 
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mer aucun fens, & de vouloir mettre : SÜITE 
l'elprit en émotion fans qu'il fache pour- Es PRo= 
quoi. On s'attend que de pareilles con FESSI1ONS 
cæflions paroïtront bizarres aux bons INSTRUE= 
elprits de l’ordre commun. Mais on les Tives, 
prie de ne s’en pas trop plaindre, eu 
égard a l'avantage des bonnes mœurs aux- 
Ds Quinaut & Lulli ont fait plus d’in- 
ultes qu’elles n'en recevront par l'établif- 
fement de cent concerts barroques. 
Ar. III. Sera maintenue par-tout [a 
liberté defdits établiflemens, nonobftant 
les réclamations , cris , & plaintes des 
pauvres attroupés fous les fenètres du 
concert pour en troubler les accords , er 
demandant de l'ouvrage ou du pain {ux 
des tons malicieufement difcordans. 
ART. IV. Seront les muficiens défor- 
mais affranchis de la néceflité de com- 
pofér ou de faire compofer aucunes pa- 
toles. Ils pourront fe contenter , pour 
appuyer leur chant, de poufler des fons. 
inarticulés & de pure fantaifie , felon: 
qu'ils les trouveront compatibles avec la. 
volubilité des agrémens modernes. 
Si néanmoins par un refte de defc- 
rence poux la rubrique ancienne qui étoit 
de faire tenir le chant à. la parole, on 
juge convenable d’unir encore des fons. 
avec des mots ; an peut. (@HjOUrS COMMe 
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S ur TE mencer par compoler les airs, & cher 

pES PRo- cher des paroles après coup. Ici la liberté 
FESSIONS eft entière : & non-feulement on pourta 
INSTRuC- prendre ces mots à volonté dans la lan: 
TIVES, gue Italienne , Turque, & autre auffi peu 
entendue : mais fi l’on veut employer des 
paroles de la langue populaire & ma: 
ternelle; ne fera tenu le muficien de sy 
aftreindre à aucun fens fuivi. Il lux fufhra 
d'avoir des mots & rien de plus. Par 
exemple, il pourra, comme l’a déja fait 
un muficien parfaitement convaincu du 
vrai ufage de la mufique barroques'il 
pourra prendre pour des paroles à mettre 
en chant : 

Fuir au Mopgol 

Avec faint Paul. 


& compofer, s'il veut, des piéces de 
longue haleine qui ne foient que du bruit: 

Sur cet article, il pourroit arriver 
que le Public fe récriâät que c’elt une 
indulgence mal entendue d’accorder ainft 
au muficien compofiteur un privilège qui 
l’autorife à ne favoir ni À ni B. On con- 
vient que la chofe eft de mauvais goût. 
Maisdans la néceflité de l'option , fau- 
vons les bonnes mœurs, même aux dé 
pens du goût. Les cœurs droits & les 
vrais citoyens confentiront plus volon- 
tiers à ne jamais chanter , & même à n€ 
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fien entendre de ce qui fe chante , qu'à SuiTE 
voir les plus beaux talens fe prêter lanes Pro- 
main pour faire frudtifier dans tousFEsstroNs 
ls cœurs les principes d'un libertinage rNsTruc- 
qui eft la ruine du repos des famulles rives: : 
&rde la focicté. Ainf puifle profpérer 
l mulique barroque dans le profane, 
puifqu'elle n'y eft ni plus fignificative 
ni plus fcandaleufe qu'une grêle de 
coups qu’on feroit tomber fur un coffres 
Mais dans l’autre partie de la tran- 
fition , nous fommes maîtres de main- 
tenir les droits du fens commun aufi 
bien que ceux des bonnes mœurs. 


MACON DE:PARTIE, 
DE LA TRANSACTION. 


Département de la Mufique 
Chantante. 


ART I. La mufque chantinte de- 
Meurera ou fera rermife en pofeffion 
des fites eccléfiaftiques, & loin d’en- At MIE 
chérir {ur les emportemens de la mufque Al | put 
théâtrale , elle s'occupera toute entière , :} : 1 UN PARU 

conformément à {a première inftitution , qu il . tt 
du foin d'inftruire les peuples en chan- ;1. 0: VEN DIN 
tant Dieu & fes œuvres d’une façon fun- el 

ple & touchante. 


: 
| NE) 
LL « 





























ŒIVES, 


SUITE 
DES PRO-tirer fon accompagnemeñit , fa nourti 
FEssIONSture , & des variétés raviflantes du riche 
INSTRUC- fonds de l'harmonie. Mais étant con 
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ART. II. Elle continuera toñjoursi 


facrée au fervice du peuple Chrétien, 
elle fera {a principale affaire de plaire 
à la multitude, particuliérement par les 
diffcrens caraétères d’une mélodie toi: k 
jours majeftueufe , roûjours douce, k 
praticable. Elle rendra à la religionles 
fervices que Lulli rendoit à la vanite, 
Il exténuoit à deflein fes talens pour 
rendre pop ,.& ne publioit-rien 
qui ne füt finguliérement mélodieux& 
facile à être retenu. Il ne lui auroit tien 
coûté de faire des airs favans & diff: | 
ciles. Mais {es amis l'ont fouvent trouvé 
en fueur dans fon cabinèt à la pour- 
fuite des chants que chacun répétoit fans 

: 
maître, 

Les motifs de ces deux articles font 
juftes. L’intention des affembiées Chre- 
tiennes & les fujèts qui s'y chantent; 
font incompatibles foit avec les boutades, 
foit avec la précipitation de la mulique 
barroque. Mais au milieu d’un peuple 
d’adorateurs, il ne fuffit pas d'éviter l'in: 
décence : tout y doit aider les fentimens 
& concourir à l’adoration. Le chant qu'on 
y admèt doit être touchant @ à La porte 
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dutrès-grand nombre. SiEglife entretient SUITE 
à grands frais un vafte buftèt d’orgues & DE s PRo- 
tout. un chœur de mufique, ce n'eft pas FESS1ONS 
afin que Philidor , enchanté d’une com- INSTRUC- 
pofition favante , roule les yeux Vers la T1VES, 
voute; ou que Gombert {oit extafic dans 
le coin de quelque chapelle , fur l'éten- 
due & la fouplefle d’une voix ; pendant 
que le peuple bäille & déferte l'Office: 

L'orgue & le chant font pour ce peuple. 
Les maitres de mulique favent-ils qu'ils 
font appellés à l'inftruire , non par des 
vivacites où tout lui devient impercepti- 
ble ; non par des accords qui le paflent ; 
non par des longueurs qui le rebuttent; 
mais par des airs qui foient fentis de tous, 
par des airs que le tour même du chant 
grave dans la mémoire , & qui fe redi- 
{ent dans les familles ? Se propofer de 

lire , {ur-tout en ce lieu, à Philidor & 
à Gombert , c'eft Vouloir déplaire à tout 
le monde. 

ART. III. La mufique , même la plus 
chantante , fe gardera bien d'enlever 
au peuple Chrétien le chant des Pfeau- 
mes, ni de s'approprier fans partage 
l'Hymne & le Cantique. Tous ces chants 
où l'on permèt au peuple de fire fa 
partie conjointement avec les balles &c 
les inftruments qui foutiennent l'accord, 
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SurTE font aflez doux pour lémouvoir ;, & affez 
DES PRo- fimples pour lui laifler la plus entière 
FESSIONS liberté de s'occuper du fens des paroles 
INSTRUC- qu'il récite. La mulitude des voix ne 
TIVES,  caufe ici aucun trouble , foit qu’elle falle 

fuccéder un verfèt à un autre, foit qu'elle 
répéte en grand chœur & par formé 
d’acclamation ce que les muficiens vien: 
nent de lui apprendre. LA Musique 
N’A D'AUTRE OBLIGATION NI D AU 
TRES DROITS QUE D'ENTRER DANS 
LE coût pu Puszic. Elle fe plaira 
donc à l’aflocier à fon chant : elle inte 
reffera la multitude des affiftans bien éle- 
vés , en leur ménageant des alternatives 
capables de les piquer & de les former: 
Elle peut faire compofer & approuver 
des paroles françoifes pour en donner le 
ton aux curieux après l'Office , au lieu 
d'un renvoi qui ne figniñe rien. C'eft 
adroitement leur apprendre à chantet 
& à prier. Ces agrcables leçons ne tar- 
deront pas à defcendre au plus petit peu- 
ple. Il ne fera jamais défendu à un maître 
de mufique d’être un homme fenfe à 
une belle ame. 

Art. IV. Les poétes qui afpirent à la me 
me gloire , en elfayent d’adoucir le travail 
domeftique par lamufement de-la mu- 
fique vocale, renonceront pour toüjours 


En 


’ 
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ila coûtume abfurde de faire procéder 
une longue action en chantant & fur- 
tout de chanter en pleurant. S'ils épar- 
gnent.au Public les fades merveilles des 
châteaux enchantés , & des apparitions 
de génies imaginaires , ils s'épargneront 
à eux-mêmes la confufon de n'avoir plû 
qu'en flattant d’infimes convoitifes, ou 
qu'en entretenant leurs auditeurs dans 
une cternelle puérilité. 

Ils peuvent obliger tout Le Public & 
gagner {on eftime en perfectionnant fine- 
ment l’exercice de la voix , & même 
enréconciliant étroitement la noblefle 
avec la gaieté dans les chants les plus 
populaires. La grande induftrie des ar- 
ttes et d’embellir ce que le public 
chérit, & non de contraindre le publie 
d'admirer ce qu'il ne {ent point, Après 
le jute difcernement de ce qui attache 
le très-grand nombre , rien de fi nécef- 
faire que de fentir vivement ce qu'ex- 
priment les paroles à mettre en chant, 
& d'y conformer avec goût les expref- 
lions de la mufique : tout autre favoir 
eft une fource d’ennui. Les bons poétes 
font fur-tout invités à faire ufage de 
la cantate, na poëme également propre 
à faire la fourniture d’un concert, ou 
+ exercer la voix du fimple particuliérs 


es 
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SurTE poëme où l’on peut réunir avec la jufte 
DES Pro- étendue dont lattention humaine ef ca: 
FESSIONS pable , l'unité , le dramatique , le pathe: 
LNSTRUC- tique , les changemens de chant, l'af 


TIVES, 


La Peinture, 


{ortiment des divers inftrumens avec les 
voix & tous les agrémens imaginables, 
La cantate remplaceroit avantageule- 
ment les motèts latins qui ne font pas 
encore admis dans le chœur de certai: 
nes Cathédrales, & qui ne font pas une 
fort belle figure dans la mufique de 
chambre. Le moindre mérite de la cat: 
tate eft d’avoir pris naiflance chez nous, 
Le fuccès & lurilité en font infaillibles, 
fi le pocte, enfin dégouté du fatras des 
fables , & aufli ennemi des fales pein: 
tures que des froides moralités, choi- 
fit fon fujèt dans les merveilles de la na 
ture , ou dans les plus beaux traits dé 
Fhiftoire. tant facrée que profane. Ce 
font-là les fources des inftruétions les plus 
lumineufes , & des émotions les plus 
{üres. 

De l'enchantement de la mufique, paf 
{ons à celui de la peinture ; non pouren 
difcuter les principes qui ont été tant de 
fois & fi favamment rebattus ; mais pour 
connoïtre la vraie deftination du plailit 


Origine & qu'elle nous caufe. Dans fon origine elle 


decflination. 


eft une écriture , une façon commode 
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de faite entendreice qui eft abfent ou Suite 

qui ne fubfite plus. L’extrême utilité pes Pro- 

d& ce langage durable, la facilité de sessions 

lentendre, & le plaifir qui en eft in{é- rnsrruc- 
- paable en ont infiniment animé les rives. 
progrès. L'abus qu'on a fait de cet art 

comme des autres a etc d'y chercher le 

plailir fans l'utilité, 

Rappellons-nous l'inportant principe 

de la deftination des plaïfrs. L'intention 

du Créateur qui. nous les accorde fe 

trouve toujours la même dans la diftri- 

bution qu'il en a faite. Point de plaifirs 

quine tende.à notre bien. Point de 

philir que ja raifon ne doive rejetter , 

quand il n'opère plus ce bien, & qu’elle 

né doive rejetter .avec. horreur quand 

il corrompt la raifon du particulier ou 

runele bien. de la fociété., Tout ce qui 

Hate l'odorat eft-un avis de ce que la 

bouche doit refufer ou admettre. Quel- 

quefois.c’eft un correctif propre à mo- 

dérer .des impreffons  dégoutantes ou 

nuifibles. La faveur eft un avis.. Le tou- 

cher n'eft qu'un avis. [l.en eft de même 

de ce qui aflecte l’ouie & la vüe. Les 

moindres. plaifirs , tels que font ceux 

de l'odorat nous touchent foiblement , 

Parce que lurtilité en eft communément 

Petite, & l'impreflion n'en €ft. jamais 
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Suz re plus forte que quand l'avis qu’il donné 
Des Pro- foit en bien foit en mal, nous intérell 
#sss1ONS davantage. Ce. caraétère fe remarque 
tNsTRuc- encore mieux dans les autres fens. Plus 


T1VBS. 


les plaifirs en font vifs, plus grande 
eft l'utilité à laquelle ils tiennent. Er 
forte que c'eft déshonorer la nature 
& renverfer l'ouvrage de fon auteur, 
que de prendre un plaïfix touchant,} 
& de méprifer l'excellent bien dont i | 
étoit amorce & en un feris la récont 
penfe. Les faveurs des boiflons oud# | 
viandes qu'on voudroit encore s'ac- 
Corder avec recherche, quand leftomi 
elt déja plein, deviennent des plaili 
criminels ; & touchent de bien presat| 
dégoût. Les plus grands charmes de | 
l’oreille font auffi peu raifonnables quant 
ils corrompent l'efprit, &:ils tendent 
directement à l’ennuier , lorfqu'ils ne 
Joccupent de rien, Tels font encore 
les plailirs de la vüe. Nous l'avons déja 
remarqué. Ce que le fon eft' à l'orcille, 
la couleur left à l'œil : & de même 
que les fons de la voix humaine ne fe 
féparent guères de la parole qui} 
attache un fens ; il eft peu naturel que 
les couleurs fe préfentent feules & fans 
tenir à quelque objèr qui en leur donnant 


une forme déterminée, en reçoit. à 01 
tour 
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tour une parure diftinétive. Nous avons 
vu le double défordre de la mulique qui 
ft d’avoir trop {paré l'harmonie d’avec 
la mélodie , & d’avoir rendu celle-ci cri- 


SUITE 
DES lRO- 
FESSIONS 
1NSIRUC= 


minelle. On peut de même doublement r1ves. 


abufer des couleurs, en les arrangeant 
péniblement , fans rien caraétcrifer, ou 
pour nous occuper de chofes foit inutiles 
{oit pernicieufes. 

De la première efpéce feroit une fuite 
de tentures en point de Hongrie qu’on 
feroit paller fucceflivement devant nous 
pendant des heures entières en y obfer- 
vant un ordre & des régles fondées 
fur laffinité des couleurs. Ce feroit une 
efpéce de fymphonie adreflée à l'œil : 
ce feroit pour la vüe ce qu’eft une fonate 
pour l’oute (4). Mais les fons & les 
couleurs étant pour lefprit les fignes 

naturels des chofes dont on veut l’oc- 


(4) Ceci eft fort différent de l'intention du clavecin 
oculaire du R, ?. Caftel , qui a employé les couches & 
les fauteteaux du clavecin pour mettre en vüe & pour 
fupprimer à volonté des points différemment colotés:ce 
qui lui donne un moyen promt de démontrer fon fyftème 
fur les couleurs fondamentales , fur les mélanges qu'on 
en peut faire , & fur Les variétés régulières qui réfultene 
de ces nuances, auili bien que-des diférents degrés du 
clair & de lobfcur. Son deflein n’a pas été d'introduire 
une mufique oculaire:& l’on ne peut refufer des applau- 
diflemens à une invention qui peut non:-feulement 
éclaircir une très-belle queftion de phyfique , mais ren: 
dre fervice aux peintres, aux teinturiers, & à tous les 
Coicriftes, 7wvez, l'Optique oculaire , chez Briaflon, 
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SuiTE cuper, il tombera infailliblement dansfa 
DES Pro- langueur quand ces fons ne lui annon- 
FESSIONS ceront rien , & que ces coulëurs ne 
INSTRUC- tiendront à rien. Comme il elt encore 


TIVES. 


plus intimement ébranlé ou pénétré pat 
de beaux fons que par de belles cou- 
leurs , cette enfilade de nuances, même 
très-favamment combinées, le condui: 
roit à l'ennui encore plus promptement 
qu'une fonate. Aufli ne voit-on pas que 
nos peintres s'amufent à préparer pour 
Pœil des concerts de couleurs qui ne 
{eroient propres qu’à les faire eux-mêmes 
mourir de faim. Ils trouvent mieux leur 
reflource dans l’autre abus qui eft de 
peindre ce qui peut flatter les paflions. 

Mais en cela font-ils fi blamables ? 
Rien , femble-t-il, n’a mieux reufi à met 
tre la peinture en vogue que de féparer 
le plaifir d'avec linftruétion. Et il cit 
fenfible-que moins la peinture travaille 
à nous inftruire ou à nous occuper de 
chofes utiles, plus elle fe perfectionne. 
On ne court qu'après ce qui eft frivole 
ou libertin. 

J'entends, & j'admèts ce raifonnement 
fi lon veut admettre celui-ci , qu'un 
homme qui vole un écu à un voyageur 
n'eft que médiocrement fubtil ; mais qu'il 
fe perfectionne quand il tue pour avoir 
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cet écu plus promptement : il s'éleve à 


SUITE 


une noble hardiefle, il parvientau grand, pes Pro: 
quand pour fatistaire {a vengeance OUFESSIONS 
quelque autre intéret , il défole une: nsrruc- 
province entière ,; ou cmpoïfonne les rives. 


fources publiques. La fcélérarefle eft au 
comble de la perfection quand les maux 
qu'elle fait font contagieux , & qu’elle 
trouve moyen de les perpétuer. Un 
grand peintre par des images libres, 
un habile graveur par un millier de 
copies qu'il en difiribue de toute part, 
amorcent la jeunelle, & accoutuinent 
ls efprits à l’impudence. Ils réuffiflent 
pour le préfent & pour l'avenir à ruiner 
l'innocence & les mœurs qui font l'uni- 
ue. fauve - garde de la fociéic. Quel 
a en cfièt la fociété peut-elle 
attendre de ceux qui fe plaifent à voir 
 outrager les régles & la vertu ? Faire 
quelque fonds fur des ames qui fe font 
Riffé entamer par le goût de la débau- 
che où par le mépris de la religion, 
Ceft vouloir que la chair des fruits 
demeure faine quand le cœur en eft 
pourri. 

Il ne faut pas croire que les peïntres, 
pour mettre à profit les progrès du liber- 
tinage , ayent befoin de multiplier les 
répréfentations des attitudes les plus in- 


Gi] 


Défordre de 
la peinture. 
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fimes & des actions les plus criminelles: 
Il fuffit qu'ils fe réfervent la liberté de 
peindre le nû. Ils ne {e font même aucun 
tort en employant une écharpe , un feuil: 
Jage , ou une gafe. Ils vont cgalement 
leur fin, & pallent encore pour refpecter 
la bienfcance. Mais.c’eft une retenueillu- 
foire & qui fait leur condamnation. Vour 
droient-ils en public fe contenter pour 
eux & pour leur famille de la fimplicité 
de ces couvertures ? Ils craindroient d’être 
hués par le peuple & punis par le magi: 
ftrat. Le même efprit & le même intérét 
qui habillent l’homme en public, fuppri- 
ment toute indécence en peinture. Si les 
loix ordonnent aux peintres d'être vetus 
quand ils forrent de leur logis , efkce 
pour les garantir du rhume ? On le gagne 
ordinairement par le froid de la tête, & 
iln”y ani loi ni coutume qui leur défende 
d’aller tête nüe où bon leur femble. Ily 
a donc une bienféance fondée fur des 
idées univerfelles , maintenuepar les loix, 
refpectce par le public, & infultée par 
les peintres, 
La différence qu'il y a entre l’outrage 
w'ils feroient à l'honnéteté en paroiflant 
nûs en public, & celui qu'ils lui font-pat 
des figures peu couvertes , c’eft qu'on 
dira d'eux dans le premier cas: Voilà des 
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gens qui extravaguent ; & qu'on peut SUITE 
dire dans le fecond : Voilà des gens qui pes Pro- 
Youd:oient introduire par-tout l'impui- FESSIONS 
dence , parce qu’ils en vivent. Or il eft rNsTRuc- 
bien plus permis ou plus tolérable d’ex- rives. 
travaguer , que d'empoifonner le Public. 
Ainfi celui qui fait ou qui vend des 
nudités eft mille fois plus méprifable: & 
plus odieux que celui qui paroit fans 
habit en public. Une attention fort fim- 
ple peut achever de nous faire fentir 
combien un peintre qui court les champs 
fans habits peut avoir la tête moins dé- 
fangée que celui qui fe difpenfe d’habil- 
ler fes Sgures. Nous avons remarqué que 
là mufique étoit une parole, & que l’art 
de peindre étoit une vraie écriture. Le 
fon ne devient une parole que quand il 
éftarticulé , & accompagné de quelque 
fens. Étant feul il peut ennuyer : mais 
N ne peut nuire. On couït rifque de 
bäller à une fonate ;. mais en écoutant 
une cantate galante on eft en danger 
d'avaler le plus agréable de tous les poi- 
fons. La couleur pareillement ne fignifie 
tien par elle-même , & ne peut nuire 
étant feule. En paffant une heure à voir & 
à revoir des échevaux de foie différem- 
ment nuancés , on peut l'employer fort 


innocemment & fort ennuieufemerit. 
G ii} 





3 = È 


= 


ue, 4 
rt 
\ 
ni 
[l | 
! 

À 








150 LE SPECTACLE 


Su1TE La couleur ne devientune écriture & une 
DES PRo- dangereufe écriture , que quand ctant 
FESS1O NS fecondce des ombres & des traits qui ter- 
1NSTRUC- minent les figures, elle préfente aux yeux 


TIVES, 


des objèts, des actions, & l'expreflion 
même des fentimens les plus vifs Un 
philofophe voluptueux qui feroit des le- 
cons ou diéteroit des cahiers à la jeu- 
nefle, pour lui enfeigner que fes devoirs 
& fa conduite fe réduifent à l'attrait du 
plailir, palleroit pour un homme per: 
nicieux, & capable de ruiner les maxi 
mes les plus néceflaires au maïntien des 
familles. Mais que de pareilles diétées 
feroient froides en comparaïfon des le- 
cons de nos peintres ! un coup d'œil les 
faifir. Quandils pofent ces piéces d’écri- 
ture fi intelligibles à tous, jufques dans 
nos Temples & dans des falles publiques 
où tout le monde eft admis , quel juge: 
ment/veulent-ils qu'on porte de leur in- 
tention? Lorfqu’Adrien VI entroit dans 
la chapelle du Vatican , il difoit à la vüe 
des nudités, dont un artifte plus favant 
que judicieux la remplie, qu'il lui fem 
bloit entrer dans l’étuve d’un baïgneur. 
C’etoit reprocher un grand travers à 
Michel-Ange. Maïs il y a bien plus que 
du travers à mettre fous les yeux d'un 
million d’habitans , les libertés du paga- 
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nifme &.les pratiques de l'age d’or. Ces SurrTe 
écritures fignifient clairement que la mo- nes Pro- 
deftie de nos mœurs eft une gene dérai- FESS10Ns 
fonnable ; qu'il eft beau de s'affranchir rnsrruc- 
de la captivité des régles & des incom- rives. 
modités de la bienféance ; qu’enfin le 
bon fens tout pur & la plus faine philo- 
fophie nous ramène à la fimplicité du 

TA : Fr 

premier âge, ou à la liberté des Brafi- 
liens & des Patagons. 

Sous les yeux d’une religion aufli grave 

ue la nôtre on a peine à concevoir que 
la poéfie, la mulique, & la peinture fe 
foient portées à de tels excès, fans le 
moindre refpect pour les idées générale- 
ment reçues. N’en jettons point la faute 
fur ces beaux arts, mais fur une faufle 
fagefle qui ne peut que les deshono- 
rer quand elle les dirige ou qu'elle en 
fait l'apologie , après en avoir perverti 
Pufage. 

Quelle eft donc la premiere deftina- 
tion, & le légitime but de la peinture? 
Elletire fon mérite & fon prix de l'in- 
ftruétion qu’elle donne à toute la focicté, 
en lui remettant devant les yeux les cho- 
fes pañlées ou obfcures auxquelles nous 
prenons un jifte intéret. 

C'eft un vrai bien pour un État qu'on Vrais avan: 
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SurTepartié de la peinture qu'on appelle le 
DES PRO- del (feing. La pratic quen en fauroit devenir 



























































commune qu’elle ne tienne généralement 
- tous les arts en refpect. Elle les oblige à 
donner par avance des plans & des éd 
les de tout ce qu'ils pron nettent. Elle mèt 
tous les yeux en Ctat de juger d'un ou- 
vrage qui n'eft pas exécurc , & de pré- 
venir le mal par la réforme du projet, 
plütot que d'avoir #{e Re un défor- 
dre, ou d’un inconvénient, quand il n’eft 
plus poflible d'y Sooree r reméde. Elle 
mèt ainfi dans tout ce quis entreprend 
pour nous une juftefe & une fymmétrie, 
qui nous aflure mille & mille beautés 
dans des chofes qui ne fembloient nulle- 
ment relatives à la peinture. 

On compte bien qu’elle fera confultée 
par le fondeur qui éouleuse figure , pat 
le brodeur ; par louvrier. en rapiffèries, 
par celui qui veut orner de fleurs uné 
riche étoffe ; par celui qui régle l'appas 
reil d’une fete publique, d'une entrée; 
ou de quelque autre décoration. Mais 
pouvoit-on s'attendre à lui voir donner 
de bons confeils au ferrurier , au jar- 
dinier , au menuifier, à l’orfévre, & au 

lombier. Les matières qu'ils façonnent 
ne font-elles pas trop roides & trop. in- 
fléxibles pour fe prêter aux intentions 
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des peintres Saux variétés du defeing ? 
Auf ces artiftes & bien d’autres n'a- 
voient-ils autrefois qu’une routine. Tout 
fmbloit jetté dans le même moule, & 
le moule étoit fort groffier. Aujourd’hui 
combien d’agréables formes ne voit-on 
point prendre à un lambris , à un cham- 
Branle , à un parterre , à un cabinèt de 
verdure, à un vafe, à une écritoire, à 
un fupport de pendule , à une fimple ta- 
batière? Le fer même qui ne nous pré- 
fentoit autrefois que des grilles , que des 
barres, & des portes de prifon, {e con- 
forme avec docilité aux défirs du deffi- 
nateur. Ce qui fert de clôture & de de- 
fenfe aux chœurs de nos Eglifes , aux 
avant-couts ,.aux grands jardins , & aux 
avenues des plus beaux. bâtimens ;. en 
lille voir à découvert toute la belle or- 
donnance , & y: ajoûte une parure extra- 
ordinaire. Il n'y. a plus d'ouvrages qui ne 
fe mettent {ous la conduite de la pein- 
ture, & que la correction du defleing 
ne rende ou plus rians ou plus commo- 
des. Loin donc de regarder les peintres 


comme une efpece de gens inutiles à. 


l'État , nous regarderons leur art.comme 
la première fource de la proprété ,. du 


goût, & de l’ordre que l'homme cherche 
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naturellement à mettre en tout ce qui 
prend forme fous fes doits. 

Oublions à préfent les emprunts que 
tous les arts font à la peinture pour fe 
mettre en état de nous mieux fervir, & 
voyons ce qu’elle fe propofe principale: 
ment d'exécuter par elle-même. 

:Affez communément autre eft l'objèt 
des peintres , autre cit l’objèt des’ama- 
teurs , autre enfin celui de la peinture. 
Celui de tel & tel peintre eft de s’enri: 
chir en fuivant le goût dominant, &ils 
efflayent de fe difculper en fe rejettant 
fur l'accueil que nous faifons aux chofes 
frivoles. De-à font provenus tous ces 
Vattaux qui nous inondent ; de-là tant 
de colombines"& d’arlequins ; de-là tant 
d’attitudes & de gefticulations d’une mé: 
diocre utilité. 

Les amateurs ont un autre but. Con- 
noître l’hiftoire des différentes écoles, 
Fhiftoire de chaque peintre , & même 
celle de chaque tableau; voilà le grand 
fajèt de leurs recherches. Elles peuvent 
être excellentes quand elles fe renfer- 
ment dans de certaines bornes. Il y a 
fans doute une finelle très-réelle où l’on 
peut parvenir par la fréquente compa- 
raifon des manières des différentes na: 
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tions ; par le difcernement des diflérens SurTe 
mérites des grands maîtres ; j'ajoûte , & pes Pro- 
par la connoïflance des défauts réels qui ressrons 
fe remarquent dans les meilleurs ou- rNsrruc- 
vrages. TIVES:. 
Mais de combien de recherches & 
de faits abfolument étrangers à la peine 
ture n'a-t-On. pas chargé la connoïflance 
des tableaux ? Je n’envierai jamais à un 
élprit brocanteut , d’avoir. déterré. par 
quelles mains. a pafle une fainte Famille 
depuis qu'elle eft fortie de lattelier de 
Leonard de Vinci, ou d’Annibal Cara- 
che: jamais je n’irai chercher dans Vafari, 
dans Félibien , ni dans les autres compi- 
lateurs de la vie des peintres , comment 
étoit fait le bonnèt de. Paul Veronèfe ; 
ou avec quelle fimplicite le Pouffin re: 
conduifoit fon monde & les Cardinaux 
mêmes, une lampe à la main. Tous ces 
faits, quoique peu liés à la peinture ; 
formeroïent , je l'avoue , un favoir utile, 
sils-tendoient à infpirer au jeune peintre 
le goût des bonnes mœurs &un efprit 
deconduite, ou à jetter dans fon ame 
de grands fentimens & d’utiles lumières 
für fon: art. Mais l’écoffe de ces récits 
efk à peu près auffi mince, ou d'un aufli 
petit ufage pour notre avancement, que 
les notes & les notules dont Bayle a 
G v) 
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Suite farci , fouvenc fali fon dictionnaire 
DES Pro- Je connois au fauxbourg S: Germain 
FESsIONS un bourgeois qui a le talent de raconter 
INSTRUC- tout avec grace , & de faire valoir la 
TIVES. moindre bagatelle. Le foir à fon retour 

ü écrit fur aytant de bouts de papierles 

menues hiftoires de fon quartier , 

celles des quartiers voilins qu’il a pu raf 

fembler en paflant d’un eafie à l’autre, 

& du Palais Royal aux Thuïileries. Il ar 

range ces papiers fur fa rapiflerie & les 

y attache avec une épingle, pour les re: 

qui paller commodément le lendemain ma: 

RUE tin , tout en Ss’habillant. L’après dinée eft 

jé employée à débiter fes hiftoriettes parmi 

| d’autres fainéants qui le payenren même 

Fu monoye. Le conteur rentre le foir chargé 

| | d’applaudiflemens*& de nouvelles col 

AR Jections. S'il lui prend jamais fantaifie de 

LUE We nous donner fon chiffonage fous le nom 

(U' 1 d'Anecdotes Bonrgeoifes | cela fetrouvera 

| x \ Ce 

M à peu près auffi cdifiint & aufli impor- 

ja LM tant que l'érudition de Bayle , & routes 
file QU les Anecdotes Pittorefques. 

(EN La gloïte des Les amateurs de ce*bel art le por- 
RS d terorent à fon comble & auroientla 
la Peinture, | LR j 

fatisfaétion de fixer les bizarreries des 
peintres & de former le goût du Public 
même , s'ils ramenoient la peinture à‘{on 
véritable emploi, quieft de nous inftruire 
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de l'hiftoire naturelle, & des plus beaux Surre 
traits de l’'hiftoire du genre humain ; en pes Pro- 
un mot de ne parler à nos yeux que rsssrons 
pour nous apprendre agréablement quel- ;nsrruc- 
que vérité profitable, TIVES. 
Il eft vrai que pour une demoiïfelle 
Mérian & une demoïifelle Bafleporte 
qui ont travaillé fur l'hiftoire naturelle 
avec autant de fidélité & de précifionr, 
que de légerete & de grace ; vous trou- 
verez cent peintres fleuriftes qui altèrent 
toujours la nature , parce qu’ils la pei- 
gnent à la Chinoife ; ou qui bornent tout 
leur mérite à nouer un bouquet & à 
fufpendre une guirlande , fans daigner 
feulement obferver la vraifemblance des 
faifons & en mettant enfemble les rai- 
fins & les fraifes ,*les tulippes & les 
amarantes que la nature n’a jamais mon- 
trées de compagnie: Pour deux pinceaux 
qui nous ont par-ci par-là tracé quelques 
morceaux d'hiftoire , nous en trouve- 
rons mille , qui ont toûjours été trem- 
pes dans la boue des fables & dans 
Jes ordures de l'idolâtrie. Mais nous 
avons en main un moyen für de remé- 
dier à la difette où nous nous trouvons 
dans Phiftorique. La providence en 
faifant encore le riche préfent dela 
gravure à la: fociété humaine, nousa 
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Su 1TE montré comment on pouvoir multiplier 
DES PRo-par mille les monumens & les connoif 
FESSIONS fances qu’il falloit auparavant aller cher- 
INSTRUC- cher dans un endroit unique. Mais il 


‘TIVES. 


régne dans ce bel art un défordre dont 
le Public éclairé a: toüjours déliré la re- 
forme. Tant que les peintres & les gra. 
veurs travailleront féparément & a la 
vanture , ils fuivront l'attrait, du gain & 
nous n’aurons jamais aucune fuite hifto- 
rique. Le fcandaleux ou le frivole .tien- 
dra toûjours le premier rang. Mais lorf 
que les feigneurs & les riches particue 
liers qui aiment la peinture, l’aimeront 
en grands efprits & pour le bien public, 
il leur fera facile alors de mettre tout 
Je pañlé fous nos yeux en faifant la fot- 
tune des deffinateurs & des graveurs, 
Ils feront quelque chofe de plus : ils per- 
pétueront parmi nous les grands deff- 
nateurs & les graveurs illuftres. Il ya 
long-tems que le Public a perdu Mellan, 
Nanteuil , Sadeler , Pefne | Gerard Au- 
dran , Edelink, & le Clerc. Dorigni nous 
échappe, Les plus beaux noms-s’en vont, 
& il ne tiendroit qu'à nous qu'ils fufent 
remplacés. 

Les amateurs trouveront l’idée & le 
modcle de ce qu'ils pourroient faire en 
ce genre, dans /4 fücièté de l'encourage- 
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ment des fciences , qui s’eft formée à Lon- Surre 
dres depuis quelques années. Plufieurs nes Pro- 
feigneurs , le Chancelier d'Angleterre , FEss1oNS 
& quantité de favans aifés au nombre Nsrruc- 
de foixante & plus , fe font réunis en une rives. 
forte d'académie qui a fes féances réglées 
toutes les femaines. Ils ont commencé 
par mettre dans une bourfe commune, 
chacun une douzaine de guinées *,aux- * Même va: 
quelles chacun ajoûte deux guinées noue [5 14e 195 
velles d'année en année. Cette avance 
qui n'eft rien pour des perfonnes riches 
&amies des fciences , forme un fond 
qui fubfifte toûjours, & s’accroit plutôt 
que de fe diffiper. L’intention de la Com- 
pagnie eft d'encourager le travail des 
fvans Anglois & Étrangers en faifant 
les éditions de leurs ouvrages, & en 
leur en aflurant le profit le plus ample 
qu'il eft poffible.. Tout ouvrage qui leur 
eft préfenté , en quelque langue qu'il 

, Hit écrit, eft d’abord examiné par des 
commiffaires capables d’en juger. Si {ur 
leur rapport la Compagnie juge lou- 
vrage propre à éclaircir une partie des 
fciences , &'à rendre fervice à la fociété, 
en refpectant la religion , les Princes, 
& le prochain, elle le fait proprement 
imprimer , & en confie le débit à un 
Libraire. On commence par prélever les 
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Suite frais avancés pour le papier , l'imprek 
DES Pro- fion , & ja vente. Le refte eft fidélement 
FESSIONS remis à l’Auteur en quelque pays quil 
ENSTRUC- foit. Il n'y à qu'une pareille aflociation 
TIVES. qui puille procurer au Public ce quil 
demande depuis f1 long-tems ;, je veux 
dire une fuite d’eftampes ,: contenant les 
faits les plus curieux , les ufages néceflai- 
res pour l'intelligence des faits, & enfin 
les inventions qui nous intéreflent en 
tout genre. Chacun fent d'abord que 
c'eit là l'unique moyen.de contenter tous 
les efprits, d’éveiller même les plus 
lourds, & de les inftruire tous par les 
charmes de l'œil qui faifit toûjours avec 
netteté & avec plailir le fens d’une figure. 
Des fuites de cette efpéce dirigces pat 
des favans attentifs aux vrais befoins 
du Public & parfaitement verfés dans 
la connoiflance du cœur de l’homme, 
trouveroient des acheteurs fans nombre 
dans tous les états, dans toutes les mais 
fons où l’on éléve la jeunelle, & dans” 
toutes les écoles de defleing.. Une col 
lection d’eltampes gouvernée de la forte 
& exécutée par nos meilleurs maïtres, 
feroit entendue en toute langue , & pa: 
roîtroit à tout l'univers ce qu’elle ef 
en. eflèt, wx inffrument dont on. ne doi 


pas fe palfer. 


ne LA NATURE, Enr. XV/ZIZ. 161 

La gravure qui peut devenir le plus SUITE 
inftruétif comme le plus amufant den Es Pro- 
tous les arts , occafionne peu de dépenfe FEss10Ns 
al'achetteur , & demande peu d’apprêts IN 5 TRUC- 
de la part de lartifte. Il faut fans doute rives. 
être grand deffinateur pour s’y faire une 1, srayures 
grande réputation. Mais un deflinateur 
médiocre, une dame qui n’auroit qu'un 
goût naturel de grace & de propreté, 
un folitaire qui voudroit employer à un 
amulement profitable fes momens deloi- 
fx, peuvent aller aflez loin dans ce bel 
art, par les facilités qu'il fournit de lui- 
même à ceux qui le cultivent. 

Après l’effai des matières propres à 
recevoir la gravure , on s'elt borné au 
bois & au cuivre rouge. La méthode de! save 

: 7? en bois. 

graver fur bois eft le contrepié de la 
manière de graver fur cuivre. En bois 
tous les traits qui doivent recevoir len- 
cre & paroître à l’impreffion , font tenus 
en faillie & de relief, tout ce qui doit 
être blanc demeurant cifelé & abbatu ou 
enfoncé pour ne point prendre l'encre. 
En cuivre au contraire tout ce qui doit La gravwe 
Prendre l'encre à limpreflion eft en- °2 cuivre 
foncé : & toutes les furtaces qui doivent * 
demeurer blanches ou fans traits refent 
plus élevées. L’effui qu'on pañle fur le 
tout , emporte l'encre de deflus les fur 

























Su1TE faces unies, & le papier qu'on y applique} 
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DES PRo- à l’aide d’une prefle s'enfonce un peu 
FESSIONS dans les traits cavés où la prelle le chafle 
 INSTRUC- fans réfdtance : 1l y balaye & en enleve 


TIVES. 


l'encre ou toute autre couleur qu'il y} 
rencontre. 

La gravure en bois fert pour les vignét: 
tes, pour les lettres initiales , & pour 
toutes les figures , qui s’impriment din 
meme tour de prefle avec les lettres or 
dinaires. Au feizième fiécle il étoit alla} 
d'ufage de graver en bois fans beaucoup 
de frais de très-longues fuites d’hiftoire; 
& quoique ces figures ne fuflent quel 
néaires, ou n'euflent que des contours 
fans ombre , on en a vû de très-bells 
qu'on recherche encore pour la hardielk 
& la légèreté du defleing. Cette mé 
thode fe pourroit cultiver à profit poit 
aider l'éducation par l’agrément desk: 
oures, fans augmenter de beaucoup | 
prix des livres. 

La gravure en cuivre s’exécute:de trok 
façons , au burin , à l’eau-forte , & &} 


La gravure manière noire. Les inftrumens de Ja prt: 


au butin, 


mière font un cuivre rouge , poli au bn 
nifloir ; un couflinèt pour foutenirl 
cuivre ; une pointe ou aiguille emmaf 
chée par la tête & arrondie par l'autit 
bout; un burin qui eft une verge d'acitt 
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à quatre pans, dont le bouteftbizeléou Surte 
obliquement applani en lozange pour pes PRo- 
piquer le cuivre , & l'ouvrir plus ou FEss1ONS 
moins par les deux côtés qui Vont en INSTRUC- 
s'élargiflant ; une échoppe qui eft une rives. 
aiguille emmanchée par un bout, & vers 
l'autre tranchee obliquement en ovale 
pour élargir les traits fans en caver le 
milieu ; un brunifloir qui elt une ba- 
A de fer finiflant en un cœur al- 
ongé, pour être couchée & appuyce 
fur le cuivre quand il y faut effacer quel- 
ques raies ; un Charboir qui eft un autre 
morceau de fer en pyramide ou difpofé 
à trois pans dans fa longueur & finiflant 
en pointe , pour emporter les filèts & 
les dentelures du cuivre que la vive ar- 
rête du burin peut laifler für fon pallage; 
enfin une pierre à aiguifer pour tenir le 1 
burin en état. | MU 4 
Pour un art qui produit de fi grandes HAL 
beautés, voilà des inftrumens bien fim- Fan A 
ples. Le travail même de la gravure n€ - 
l'eft pas moins. Il fe réduit à trois opé- 
rations , 1°. calquer , 2°. ébaucher , & 
3°. finir, 1°, Après avoir lépèrement en- 
duit de cire blanche le cuivre qu'on veut 
employer , & avoir rougi de fanguine 
tout le deflous du defleing ou de l'ef 
lampe qu'on veut imiter ; on calque, 
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SurTEecelt.à-dite, que ce papier figuré duf 
DES PRo- côté & rougi de l’autre, étant mis & 
FESS1IONS arrêté {ur le cuivre, on pafle une pointe 
INSTRuC-arrohdie fur tous les trairs de la figure, 
FIVES, ce qui applique fur la cire autant de pe 
tits traits rouges compofés dés parcelles 
que la preffion a détachées de la fan: 
guine , & que la cire a: happces ou fr 
fies par fa ténacitc. 2°. Avec une pointe 
aiguifée on tranche la cire dans tous les 
traits marqués , & l’on appuie jufqua 
efleurer- le cuivre ; ce qu'on nomié 
ébaucher. 3°. On finir en élargiffant les 
traits avec le burin quarré & en les crof 
fant à difcrérion avec le burin lozangé 
C’eft dans cette troifième opération qu'ell 
la grande habileté du graveur. Il ne'fait 
qu'un peu d’aflurance & de propreté 
pour les deux précédentes. Il n’y a qu'un 
Vrai génie qui fente & qui opére Les 
grands effèts de la dernière. 
lagravure Le commun des graveurs trouve fon 
Sleau-fonc, Efne à graver à l'eau-forte : mais cette 
méthode qui aide un talent médiocre 
produit des miracles dans les mains d'un 
homme de génie, dont le feu s’y exerc 
lus librement ; parce qu'il n'eft point 
rallenti par la réfiftance du cuivre. Les 
mêmes initrumers que nous avons nOM 
més fervent dans cette feconde gravué, 
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Voici ce qu'elle a de plus. L’enduit du Surxe 
cuivre eft dificrent : au lieu de cire blan- pes Pro- 
che on employe un vernis en boules, rEssIONS 
compofé de poix ou de tércbentine, INSTRUG= 
de colophone ou raïfine du Levant, & rives. 
d'huile de noix. Après avoir bruni & bien 
échauñlé le cuivre, on y fait fondre le 
vernis de manière qu'il s’en étende fur 
tout un côté une couche légère & cgale, 
à l'aide du couflinèt de cotton & de ta- 
fétas dont on le tampone. Cette feuille 
de cuivre étant fufpendue horifontale- 
ment & la face vernifice regardant la 
terre ,,on la noircit en entier en y di- 
fiibuant également l’épaifle fumée de 
plufieurs brins de grofles bougies filées. 
Apres ces préparatifs on calque le def- 
{ing comme à la gravure au burin. Avec 
des pointes arrondies & des échoppes 
de différentes grofleurs -on évide la cire 
de tous les traits, & on y mêt le cuivre 
à nû, Il demeure exactement couvért de 
Vernis par tout ailleurs. Après avoir en- 
fuite élevé fur le bord de cette feuille 
un petit rempart de cire rouge à fceller, 
qui forme un baflin propre à recevoir 
Une liqueur , on y verfe une raifonnable 
quantité d’eau-forte qu'on modère en 
Grtains cas par le mélange de l’eau com- 
mune, L'eau-forte a la propriété de ron- 
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SuirEe ger ou de difloudre la plüpart des mé: 
pes Pro- taux & le cuivre fur-tout ; mais elle na 
FESSIONS point de prife fur ce qui eft gras ou or 
INsTRuc- Étueux , comme le fuif, la poix, &la 
Tiv£s. cire. L'ouvrier mange, dort, vaque àfes 
affaires. Le travail de la gravure avance 
pendant qu'il fe promène. Mais il eft at 
tentif aux momens où cette liqueur mot: 
dante pourroit faire plus d'ouvrage qu'il 
n'en demande, Il vilite tout, ôte l'eau: 
forte à tems; & s’il veut épargner, àh 
première ou à la feconde infufion d'eau- 
forte , certaines parties du cuivre miles 
à découvert , il les préferve avec un mé 
Jange d’afphalte & de cire blanche où 
d’autres fucs huileux , & laifle travailler 
Peau dans les traits qui ont befoin d'etre 
plus fortement approfondis. Après avoit 
fait fondre fur un feu doux tout le vernis 
& efluié la planche, il en étudie & en 
recherche toutes les tailles ;‘ d’abord avec 
l'ébarboir , puis avec l'échoppe & le bu: 
rin : il mêt par-tout Pélargiffement , la 
profondeur , la netteté, l’arrondiflement, 
les coups de force, & tous les adoucille- 
mens qui peuvent réparer les infidélites 

de l'eau- forte. 

Tout ce qui eft d’un beau fini, &qui 
a un tour précis dans la nature, eft plus 
heureufement rendu par la gravure au 
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burin que pat la feconde méthode: car Suite 
quoique fur le tour d’un vifage, d'un nes Pro- 
bras , ou d’une belle fleur , on ne voyeressrons 
ni taille nt hachures ; une habile main rnsTruc- 
fait trancher le cuivre par des traits fi rives. 
également efpacés , fi gracieufement con- 
tournés , adoucis ou enflés fi à propos, 
que dans le moindre éloignement l'œil 
ne voit plus-que des clairs relevés par 
tous les différens degrés de l’obfcur, 
enunmot la figure la plus exactement 
conforme à fon original. L'eau - forte 
dans fes opérations comme dans les ré- 
parations dont elle a befoin, multiplie 
ls traits | & jerte des égratignüres, 
ou des écorchüres {ur des furfaces qu'il 
né faut ni durcir m brouiller. Mais la gra- 
+ vure à l'eau-forte à des avantages qui 
lui font donner la préférence dans bien 
des cas, Il y a dans la nature quantité 
de pattes, qu'il faut traiter bien difié- 
remment de la figure humaine, L'air 
& tous les météores, laterre & toutes 
fes inégalités, la verdure des prairies , 
& les feuillages des forêts, les couver- 
tutes des animaux & la plüpart des 
Ouvrages de l'homme , font chargés d’un 
l'prodicieux détail de menus traits, 
que le burin n'y peut fuffire ; au lieu 
que l'eau-forte en facilite Ja repréfenta= 
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LA | . Suyrretion par les bizarreries mêmes de {es 
morfures. 

| H RE Re gravure en manière noire el 

(i mnsrruc- CnCOre plus facile que les deux préce- 

mives,  dentes : mais les grands fuccès y fup- 

LR. pofent un goût également exquis. On 

enmaniére Commence par charger de petites rayes 

A ciIe en tout fens la feuille de cuivre qu'on 

veut mettre en œuvre. On fait ufage 

pour ce premier travail d’une petite péle 

d'acier, de trois pouces de large:& 

un peu arrondie en forme de berceau 

à fon extrémité ; ce qui lui en a fait 

prendre le nom. Des deux lignes qu 

en terminent l’épaifleur, l'une eft tran- 

Chante , l’autre elt hcriflée de petites 

dents qui font fcparces par -un filon 

qu’une feuille de papier rempliroit, On 

promène cet outil en appuyant fur tout 

le cuivre de haut en bas, puis de droità 

gauche, ce qui y forme de petits quarrés. 

On traverfe enfuite tous les quarrés de 

lignes diagonales en différens fens : de 

forte que {ion y eppliquoit de l'en 

& un papier , il n'en fortiroit qu'une 

efpece de velours noir. Apres ce pré- 

paratif très-aifé , on y trace le defleing 

comme dans la gravure à l’eau -forté 

Mais on n'y recherche pas au butin 

les traits dela figure. On fe ferc pou 

achevel 


DES PRoO- 




















DE LA NATURE, Entr. XVIII. 169 
achever , de petits cizeaux d'acier talutés 
par Le bas, & terminés les uns par un 
tranchant horifontal , d’autres par un 
tranchant oblique , ou formant diffé- 
rens angles pour les divers befoins. Ces 
cizeaux fervent à emporter ou à effacer 
plus ou moins du velouté pour avoir 
des furfaces plus ou moins blanches, & 
à affoiblir le refte du noir en différens 
degres pour avoir les contours & les 
émbres. C’eft quelque chofe de fembla- 
ble à ce qui arrive quand on charbonne 
unquarré ou un ovale de quelque cten- 
due fur une muraille blanche, & que 
du bout du pouce on nettoye & enléve 
foiblement ou en entier la pouffière du 
Charbon, de manière que les parties blan- 
ches en-{e remontrant peu-à-peu , oc- 
cupent l’efpace d'un front, d’un nez, 
d'une joue, d’un menton, & que le voi- 
finage de l’obfcur les aide à fortir plus ou 
moins ; il en refulte un vifage ou un 
médaillon. Tout l’artifice de la manière 
noire fe réduit-là. 

La gravure a un défaut efentiel : 
elle n’a point les couleurs de la nature. 
Pour diftinguer les objèts elle n’a rien 
de plus que du noir & du blanc. Le 
fond de {es variérés fe réduit aux dimi- 
futions rélatives du clair & de lobfcur. 

Tome V IL, H 
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SurTEe Pour y remédier on nous annonce uña 


DE s PRo- 
FESSIONS 
INSTRUC- 
TLVES. 


méthode (4) d'imprimer à plufieurs re- 
prifes & de convertir par l’aflortimenit de 
plufieuts encres une gravure en un vrai 
tabieau. Si cette invention pouvoit/reufhr 
elle feroit en un jour {ortir de deflous 
la pretle plus de peintures que le plus 
habile pinceau n'en fourniroit en pis 
fieurs années. 
Quelque eflime que je faile des tra: 
vaux des poëtes & des muficiens , des 
peintres & des graveurs, je les nom- 
merois volontiers des arts féducteurs. 
On ne peut les quitter ; & fi on ne 
fait mefurer ni l'affection qu’on y prend, 
ni le tems qu'on y donne, ils ruinent 
par la fupériorité de leur (étlat ou de 
leurs attraits, non le mérite réel des 
autres talens , mais l’eftime qu’il eff jufte 
d’en faire. Paflons préfentement aux plus 
belles inventions qui ayent facilite les 
progrès des arts mêmes dont nous ve: 
nons de parler , & procuré d’autres 
inftructions de toute efpéce au genre 
humain. Telles font la fabrique du pa- 
pier , l'imprimerie , le marteau & le ba: 
lancier des monétaires, l'art de couler 
en fonte des lettres , des cloches , des 
tuyaux d’orgues , & des figures de grand 


+ (4) À Paris chez M, Gautier rue S, Niçaife 
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volume. C'elt par-là que fe perpétuent : Surrr 
les monumens & les :plus .agréables Des Pro- 
moyens de communication & d'inftru- FEssroNs 
don. INSTRUC- 


TIVES. 
te Men Mere Med 2 MAR HAE 


MACON LD.E SU. TE 
Pr 84 DC. Ven ie het HA 
QUI NOUS INSTRUISENT. 





ENTRETIEN DIXNEUVIEME. 


1 eue confervons encore les lignes L'origine 6e 
LE AE À 3 la fabrique du 
Nanftitués dès le commencement ir. 
pour annoncer l'ouverture d’une fete, 
pour fixer une marche, une-vente, ou 
quelque autre opération commune à une 
habitation entière. Ces fignes s’adref- 
foient ou aux orcilles, ou aux yeux. 
Telsétoient les différens fons de la trom- 
pette, ou les diverfes façons de frapper 
{ur le tambour. Tels étoient un dra- 
péau où un rameau place au haut d'une 
tente | une couronne de verdure , une 
figure de ferpent , de dragon, d’aigie ou 
d'autre animal , portée au haut d’une 
perche, 
H i 
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TH. Suire : Ces figures par elles-mêmes ne figni: 
DES ARtsfent rien. Mais on étoit convenu du 
INSTRUC- fens qu'il y faudroit attacher. Enfuie 
TIFS, on inventa d'autres moyens de faire 
pañler certaines connoiflances aux ab- 
fens , & de les tranfmettre même à la 
poftérité, Telles furent les pierres po- 
fées de diftance en diftance pour régler 
les routes-ou les bornes des champs, 
Telles furent les colonnes , les monceaux 
d'armes , les armes fufpendues à un 
chêne ébranché , & tous les mémoriaux 
lacés fur les lieux qui étoient devenu 
célébres par quelque grand évènement, 
Tels furent tous les fymboles fi ufites 
dans l’antiquité qui leur donna un arran- 
gement & en forma une première écris 

ture (4). 

La peinture & la {culpture s’applique- 
rent enfuite à repréfenter une fuite d'ob- 
jèts fans énigmes , & à faire entendreà 
Pefprit la méme chof= qui paroifloit aux 
yeux. Cette façon d’inftruire fut d’autant 
mieux reçue, qu'il ne falloit ni maïîtreni 
travail d’efpnit , ni eflort de mémoire 

our en failir le fens. 

Mais dans tous ces moyens la fignis 
fication étoit fort bornée, & il falloit 


(4) Voyez la première écriture du Genre-humaig, 
Hiltoire du Ciel, première partie, de 
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fouvent bien de la dépenfe & des apprêts II. Surre 
our faire entendre peu de chofe. On pxs Arts 

fe mit. fort au large par l'invention des rNsrruc- 
caractères qui défignent les articulations 15, 

de la voix humaine, Car ces articulations, 

quoiqu'en petit nombre, nous {ufhifent 

pour tout exprimer : d’où il eft arrivé 

que le peu delettres qu’il nous faut pour 
peindre:tous nos {ons ; fuffit en même 

tems pour peindre à l'efprit tous les fens 

imaginables. 

Ces caractères, comme plufieurs des 
figures qui fervoient de fignes aupara- 
vaut , furent gravés & creufés , quelque: 
fois taillés de relief fur la pierre , fur les 
métaux tendres, fur l’ardoife , {ur le bois, 
fur des tablettes enduites de cire. 

On eut enfuite recours, pour une ziber,philyra, 
plus grande facilité, aux Livres, c'eft-à- fine écorce, 
dire aux fines écorces , qui fe peuvent | 
détacher de deffous la grofle écorce des 
arbres ,& qui font préparées les unes fur 
les autres par à nature, pour s’cpaiflir 
tout-à-tour d’une année à l’autre, ce qui 
forme un nouveau cercle*autour de la 
malle de bois. Quelquefois ces écorces 
légères éroient taillées par petits quarrés 
longs, puis attachées enfemble par un de 
leur côté , & couchées face contre face 
comme nous difpofons encore les feuil 
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172 HALaxSreecmMAËTE 
IL. Surre lèts de nos livres. Aflez fouvent on le 
Des Arts colloit bout àbout, & on-en formoit une 
iNstRuc- bände,étroité mais -fort longue ,: pour 
À TIFS, en attacher les extrémités fur deux rou: 
ERA leaux , &:autant il s'en dérouloit d'un 
Gui cotc autant. il en étoit: replic de l'autre , 
pour avoit. fous. les yeux l'endroit où 
étoit écrit ce qu'on vouloit: lire. La lon- 
gueur des lignes étoit réglée par la lar- 
eur: du rouleau: 
_ Cette matière n'étant pas de grande 
réfiftance ni de bonne garde , on la rem 
plaçoit avantageufement par lufage des 
membranes , c’eft-à-dire, des peaux de 
bouc ou de mouton, ou RTS , qui pat 
quelques préparations devenoient extré- 
mement lifles, & ajoütoient à la com- 
modité de la ARR le mérite d’une 
D""brans. longue durée. Les Rois de Pergame qui 
CrLAMENHM 
mirent fort en _vogue cette ancienne fa- 
con d'écrire, firent donner à ces peaux 
Je nom de pergamene, qui s'elt alrére & 
a formé celui de parchemin. 
Pour: tracer légèrement les figures des 
{ons de la voix ou fur les écorces:;; où 
fur le parchemin , on employoit quelque 
liqueur colorée, propre à trancher {ur 
Ja couleur du fondià à l’aide d’un rofeau 
applani en bifeau & en pointe ; avec une 


Ë 
Jéoère entaille dans la pointe , qui fe 
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partageoit de la forte en deux becs pour I. SUITE 
‘donner l'écoulement à la liqueur. Les des Arts 
‘plumes des oiïfeaux , dont l'intérieur eft :N STRuc- 
mieux évuidé , & dont la matière elt tirs. 
fouple fans être caflante, ont p:u-à-peu 
pris la place des rofeaux. 

Les peaux propres à recevoir l'écriture 
fe trouvèrent en trop petite quantité 
pour fuffire aux befoins de la vie & aux 

enfées des favans. On ne trouva rien qui 

Ë plus facile à acquérir, ni plus com- 
mode à tous égards, que les écorces inté- 
rieures d’un jonc qui croît fur les bords 
des endroits où fe terminent les crues du 
Nil. Cette plante portoit en Orient le. 
nom de papier (4). 

La matière de ces écorces étant fort 
fragile on les affermifloit en les collant 
lune fur l'autre , quelquefois une feule 
jee d'écorce fur une autre , quelque- 

ois plufieurs morceaux fur d’autres , avec 
la précaution de tenir les fibres d’une 
couche dans un fens , comme de haut en: 
bas , & les fibres d’une autre couche dans 
un fens contraire, comme de gauche à 
droite (2). Après avoir collé & doublé 


ton. Gus 


(4) Papyrus. Voyez Plinian. Exercit, Salmaf. 16 
Solin, to, 2, pag. 1093. Parif 1619. 

b } Comme on difpofe les bâtons d'une claie, 

tranfuer[a crates peragitur. Plin. Hift. Nat. lib: 134 


CAP, 114 u 3 
11} 
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I. Suite ou triplé les différentes couches d’écor: 
DES ARTS ces, pour en faire une feuille de quel- 
INSTRUC- que confiftance , les deux furfaces en 
TLFS, étoient enduites d’une colle très-fine qui 
remplifloit tous les vuides pour empé- 
cher l'encre de s’y écouler & d’épatter les 

caractères. Quand on vouloit qu’un livre 
compofe de ces cartons d'Egypte füc plus 
durable, on lui donnoit du corps &un 
OR eh racete plus für > quiena 
confervé quelques-uns jufqu’à nos jours, 
en y plaçant de loin à loin une ou deux 
feuilles de parchemin. Tel eft le recueil 
des lettres de S. Auguftin {ur papier d’E- 
gyPre qui fe voit encore en très-bon 
état à la bibliothèque de S. Germain des 
Prez. 

Origine des Le nom de carte & de carton qu'on 
mots Carte, .donnoit à ces feuilles d’écorce collées, 
Carton, Pa- » N / \ ! ; 
pier, Livre, $ elt confervé à toutes celles qu’on forme 
Bible, de même de plufeurs couches d’autres 

matières appliquées & collées l'une fur 
l'autre. Le nom de papier qui fignifioit 
proprement ce jonc d'Egypte, dont les 
écorces intérieures fervoient à faire les 
feuilles des livres, a continué à fe don- 
ner aux feuiiles fe lefquelles nous écri- 
vons, quoique d’une nature fort diffc- 
rente. Le nom de ble qui, comme celui 
de livre, exprimoit originairement la fine 
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écorce des plantes , fe retrouve dans Il. Suite 
celui de bibliothéque, & étant feul il bEs Arts 
fignifie le livre par excellence , la Sainte rnsTRuc- 

criture. TIES. 

Le papier d'Egypte qui étoit univerfel- 
lement d’ufage dans tous les environs de 
là Méditerranée, parce qu’elle en facili- 
toit le tranfport, fit long-tems la grande 
richefle d'Alexandrie, & caufa enfuite par 
fachute la décadence de cette puiffante 
ville , aujourd’hui réduite prefqu’à rien. 
Ilcommenca au huit & neuvième fiécle 
à être moins en ufage , & fut enfin en- 
tièrement abandonné par l'introduction 
d'un papier de meilleure étoffe. C'eft Le papier dè 
celui qui fe faifoit alors avec du cotton rt CRT 
broyé & réduit en bouillie, puis feché nes, gufirine, 
dans des formes où il prenoit la confi- es 
flance d’une légère feuille de feutre, 

Mais les Européens qui n'en avoient 
pas la matière 8 qui envoyoient de 
grandes fommes d’argent en Afie pour en 
tirer cette marchandife fi ufuelle, effayè- 
rent s'ils pourroient faire avec leur lin 
&leur chanvre quelque chofe d’auffi 
bon que ce qui fe faifoit en Orient avec 
les fils très-courts & très-fragiles de la 
goufle du cottonier. Les filamens du lin 
& du chanvre leur parurent d’abord in- 
traitables par l'excès de leur longueur &c 

H v 
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ÏI. SurrTe de leur dureté. Mais enfin on s ’apperçué 
DES ARTS que quan ils avoient été emp >loyés en 
INSTRUC- toile & aflouplis par lufage, i!s le tritu. 
TIFS. foient parfaitement. Enfin l'on en fit un 
papier qui ne le cedoit qu ’au parchemin 
pour la force ; mais qui lemportoit fut 
tous les précédens pour la blancheur, 
Découverte heureufe ! qui prolongeala 
durée des livres par la bonté de la ma: 
tièré; qui en aida la multiplication pat 
la modiciié du prix; & qui en facilita la 
leétüre p&r l’oppolition des couleurs. 
Après l'avantage qui en revint aux {cien- 
ces, ne négligeons pas de remarquer 
celui qui en tevité fpécialement à à l'Eu- 
rope, L'invention du papier de chiffon 
ttira chez nous , vers les treizième & 
quatorzièmei f fiécles où les bibliorheques 
commencent à en être fournies, cette 
importante partie du commerce, & n'em- 
ploya pour en faire l’immenfe fourniture: 
qu'une matière de rebut , que fon inu- 
tilité entière faifoit jetter avec les autres 

Dalevüres. 

_ Manière de : Selon que.la toile eft grofle fine ; Ot 
faire notre pa- noyenne ; le chiffon qui en provient 
anse du papier de différens degrés de 
fneffe. On commence par amaffer les. 
dns ceux mêmes dont on fe de- 
live en les metrant/fur Je pavé des) russs 
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Onen fait amas. On les mèc au pourif- IT. Surrx 
foir : & après les avoir retirés de la cuve DES Arts 
fuMifament macérés par le travail de rNsTruc- 
Peau , on les fait pafler dans la première xs. 
pile qui eft un grand mortier garni d'une Le pouriffoir, 
platine de fer , où ils font déchiquetés LR 
par la chute alternative de plufñeurs gros à drapeau 
maillets ferrés. 

La pate dégroflie de la forte , eft tranf- A 
portée dans la feconde pile, ou la pile à RCE 
Jleurer. Elle y eft battue jnfqu’à changer 
de couleur , & à montrer une première 
fleur de blanc. On l'en tire pour la dé- 
pofer dans des baquèts de bois où elle 
{eche à loifir. Enfuite elle eft mife en ré- 
ferve pour fervir au befoin. 

Quand on veut ouvrer la pate , on lui 14 troifièmer 
donne fa dernière façon fous les maillèts ALES 
de bois qui la brifent er-ore dans un 
troilième mortier, nommé /4 pile à l'on- 
vrier. De-làa elle palle dans ‘une cuve 
d'eau nette & tiéde, où elle eft forte- 
ment braflée & remuée par reprife , af 
que l'eau en détrempe également la ma- 
tiére dans toute la mañfie. En cet état la: 
pète Lt bonne à prendre : il ne s’agit plus. 
que de la jetter en moule. 

Le moule qui doit former la feuille en 1e mou; 
Jui donnant fa hauteur ; fa largeur , & °* ee 
fon épailleur , eft un chaflis de bois, 

EL vi. 
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Ïl. Suite ferme intérieurement par une fuite de 
pes Arts fils de léton qui font bien tendus, ferrés 
; ; -": / a’ 

I1Ns TRUC- l’un contre l’autre, & diftingués en difie- 


T1FS, 


rentes portions égales , par autant de 
fils de léton un peu plus gros que lon 
nomme Verjules. Il s’éléve fur cette petite 
claye, en deux endroits pour l'ordinaire, 
un lacis ou filagrame , {oit de léton foit 
d'argent, pour imprimer fur la feuille qui 
s’y Ces ra, la marque du maître fabri- 
quant , & la narque fervant à caractéri- 
fer chaque efpéce de papier. Celle-ci elt 
à la cloche : celle-là eft au raifin, ou à 
telle autre marque. 

La forme {oit petite foit grande , telle 
que nous venons de la décrire , eft plon- 
gee dans la cuve, d'où elle emporte ce 
qu’elle peut contenir de cette bouillie 
fur fon fond. Ce qui fe trouve arrêté fur 
les bords du chaflis s'en eécoule par la 
fimple le inclinaifon. Ce qui remplit Je fond, 
jaifle échapper ce qui s’y ue de liquide 
par les petits intervalles des fils de léton. 
Le pl us épais qui eft un amas de filamens 
jetrés & compliqués en tout fens fous les 
marteaux , fe trouve pris & arrêté par le 
tamis. Cette matière , ta olnie un 
inflant aup aravant , à ctc difpofée par fa 
fluidité même, à Fe précipiter dans un 
niveau. parfait, Elle s’affaifle quelque peu 
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& trouve ainfi fon épaifleur dans l'excé- IT. Surte 
dent des bords du chaflis fur le fond. pes Arts 
On ne peut plus la nommer ni lambeau, iNsTRuc- 
nicharpi. Le defféchement fubit en a fait rues. 
un corps folide , un mafhif uni, un petit 
feutre bien lié , & parfaitement égal. C’eft 
une feuille de papier. 
Un ouvrier qu’on nomme le coucheur Le coucheur: 
la reçoit avec fon cadre des mains du 
plonceur. Il renverfe le chaffis & fait tom- Le plongeur, 
ber la feuille fur un morceau de feutre 
ou d'étoffle étendu pour la recevoir. Il 
la couvre d’une autre piéce d'étoffe fem- 
bhible. Le plongeur cependant a déja en- 
foncé un autre chafis dans la cuve, & 
en recevant le premier moule illivre une 
feconde feuille au coucheur, qui l'étend 
& la couvre : ils continuent l'un à plon- 
ger , l'autre à coucher. Lorfque le tas 
ainfi feuilleté d’étofles & de papiers eft 
parvenu à une hauteur qu’on fe pro- 
pole, il eft mis fous la prefle pour en 
exprimer & en réfoudre en eau l’humi- 
dité difperfée dans le corps de chaque 
feuille. 

Vient enfuite le Zeveur qui léve les Le leveur; 
feuilles & les étale à plat fur le drep- 
pant. C’elt une grande planche quarrée 
où l'air les affermit par un nouveau de- 
gtc de fécherefle, On les remèt fous 
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la prefle d’où elles font tirées & de now 


DES ARTS veau acrées {ur des cordes. 


INSTRUC- 
TIEFS, 
Le falleron. 


£a colle, 


Le /älleron, chef de la falle où l'on 
colle le papier , fait bouillir feize heures 
de fuite une colle compofce de rognu- 
res de cuirs & fur-rout de bouts & de 
raclures de parchemin , avec un peu 
d'alun de glace : rl la coule par une 
chauffe : il l’entretient claire & ricde: 
dans une chaudière de cuivre. Les feuil: 
les y font plongées, puis mifes fous.la 
preile qui force cette colle à s'infinuer 
dans les plus larges pores ou cavités 
du chiffon, & jette hors du tas qu'elle 
foule , toute la colle fuperfue. L'effet 
de cette opération importante, eft d’em- 
pêcher que le papier ne boive ; défaut 
auquel il eft fujèt quand il-eft humedté 
de quelque liqueur & trop peu collé, 
L'action naturelle des liqueurs qui fe 
touchent eft de tendre à fe méler par 
égale portion. D'où il fuit que l'encre 
en arrivant fur un papier humide cher- 
che à s'étendre également à la ronde 
dans la liqueur ou humidité qu'élle y 
rencontre. Le mal eft encore plus grand 
quand il refte entre les fibres du chif 
fon des intervalles plus ou moins pro- 
fonds, où l'encre fe difperfcra fi.la colle 
me les a bien combles. 
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De la prefle les feuilles collées paflent II, Surre 
_alétendoir ,& des cordes de l’étendoir nes ARTS 
elles reviennent encore fous la prefle.1NsTruc- 
On les srie enfuite par le rebut des de- rirs. 
fectueufes. On fe les bonnes avec une  j'éendois, 
pierre un peu frotiée de graifle de mou- 
ton: on les plie en deux & on les aflem- 
ble au nombre de vingt-cinq qui font 
la main. Toutes les mains empiléés re- Ta main de 

aflent fous la prefle où elles font ébar- PER 
Le pat le retranchement de leurs extré- 
mites les plus inégales. Quelquefois elles 
font exaétement rognées comme il fe 
pratique pour le papier à lettres , & pour 
le papier de compte. 

Vingt de ces mains miles enfemble , La rame; 
empaquetées de gros papier, & ficellées, 
font ce qu’on appelle ne rame. Le papier 
mis en rames palle une fixieme & der- 
niére fois fous la prefle , & alors il a 
toutes les facons. 

L'écriture dont le papier el Pinftru- L'écriture, 
ment ou le fupport ordinaire, & qui 
elt un des meilleurs moyens de nous faite 
part les uns aux autres de nos connoif- 
lances ou de nos intentions , s'exécute de 
quatre facons différentes, 

19: On employe le fecours de la plu- Tres 
me & de l'encre ou de quelque liqueur. ” 
































IL SurTE 
DES ARTS 
INSTRUC- 
TLES. 


Les carate- 
res à jour, 


La gravure 
en lettres, 
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autrement colorée : c'eft ce qü’on appelle 
l'écriture courante. 

2°, On peut écrire avec des caraéte: 
res d’étain , de plomb, ou de léton, 
qui étant percés & appliqués totil 
tour fur le papier ,; donnent le moyen 
d'y tracer avec un pinceau des figures 
conformes à l'ouverture de la piéce de 
métal, & de telle couleur qu'on veut. 
Cette écriture , dent la pratique elt 
longue , ne laifle pas d’être eftimable 
par la grande propreté qu’elle peut 
mettre dans l'exécution. Nous en fom- 
mes redevables aux anciens religieux 
qui étoient dans l’ufage de gagner led 
vie en copiant de Dons livres. Cette 
méthode étoit fpécialement d’ufage dans 
les titres de livres , & pour les lettres 
initiales. 

3°. On fe fert de planches de bois; 
ou de lames de cuivre qu'on nomme 
pareïllement planches , fur lefquelles of 
a tracé des lettres ou telles figures qu’ on 
juge à propos; ce qui rentre dans l'i inven- 
tion de la gravure. Le marteau des monc- 
taires, les fceaux & les cachèts ; font les 
preuves de l'antiquité de cette écrrtutes 
mais on ne s’elt avifé que tard d’y ajoûtet 
le fecours de l'encre & de la prefle, 
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4°. La dernière forte d’écritureeftcelle IT. Suite 
qui s'exécute avec des caractères mobi-DESs ARTS 
les , c'eftà-dire, avec des chevilles der NsTruc- 
fonte ou de petites lames de métal ; ter- Tirs. 
minces par des lettres & autres marques 1'Imprimes 
faillantes : ces lames rangées fur un chaffis, ‘i°: 
ferrces lune contre l’autre & ne préfen- 
tant au dehors que leurs figures de relief, 
nereçoivent que fur ces figures l'encre 
paille & gluante dont on les a frottées. 
Celt donc une néceflité qu’elles n’impri- 
ment d'autres traces que celles de ces 
caractères fur le papier qu’on y applique 
avec une prefle. C’eft ce qu’on nomme 
lmprimerie. 
Cette dernière facon d'écrire réunit 
& lurpaile les utilités des trois autres, 
Car elle préfente à l'œil un caraétère 
plus réoulier & mieux nourri que celui 
de l'écriture courante. Elle donne , com- 
me fait la troifième , la commodité de 
multiplier promptement les copies d’une 
même piéce : & elle a, comme la fecon- 
de, l'avantage ineftimable d'employer 
des lettres , qui étant enfuite féparées & 
miles en réferve dans leurs loges, fer- 
viront plufeurs fois & à des ouvrages 
tout différens. 
Chaqüe fiécle & chaque nation a fa L'art d'écrire, 
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IL. Suite façon d'écrire. Le premier afpect de ces 
DES ARTS différentes écritures en fait regarder l'ap- 
iNs:Ruc- prentiflage ou la fimple lecture comme 
TIFS. quelque chofe de fort difficile : le tout 
eft cependant fi fimple & fi aife , qu'on 
ne devroit {e refufer n1 la facilité d’ecrire 
affablement, nicelle de lire les manuf 
crits des différens fiécles. 
Méceffiré d'é Les mêmes motifs qui nous enga- 
ctire paflable- gent à nous préfenter dans la {ociéte 
Miel Q1CN, : r 
avec un ait de bienféance & avec un 
langage intelligible , nous engagentä 
nous procurer une façon d'écrire qui 
foit non feulement lifible , mais propre 
& bien rangée. Il ne fiéd de négliget 
fon écriture qu’à ceux qui ne refpectent 
perfonne, & qui fe croyent déchargés 
de tous les égards qui font düs à 
{ociéte. 
Néceffité de Quant aux manufcrits & infcriptions 
An le manu. des fiécles précédens , aucune loi ne nous 
oblige à les lire & à nous mettre en 
relation avec ceux qui ont vécu avai 
nous. Mais faute de cette légère fcience, 
nous nous trouvons à portée des mon 
mens fans en pouvoir faire ufage : n05 
Peres nous adreflent la parole en cent 
façons ; & il femble que nous évitions 
de les entendre. Nous nous trouvons 
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tontraints de recourir aux yeux & àla II Surre 
bonne-foi d'autrui dans des befoins qui pes ARTS 
reviennent fouvent | & dans des intérêts IN STRUC- 
où les méprifes font dangereufes, TIES. 

L'art d'écrire fe réduit à des princi- Moyen de 
pes dont chacun eft capable. Au lieu bien écrire. 
de débuter par apprendre à former les : 
diférens caractères , foit de l’ancienne 
écriture ronde , foit de la moderne ou 
italienne , foit de la coulée, ce qui eft 
d'un fuccès très-incertain ; il ÿ a une 
voie plus courte & généralement see 
fûre pour quelque écriture que ce {oit:, 
qui eft d'exercer {a main plulisurs mois 
de fuite aux trois traits qui font les 
élémens de tous les caractères imagi- 
nables, Ces traits font le plein, le délié, 
& le mixre. La chofe fe conçoit d'un 
moment à l’autre. Quant à l'exécution, 
elle peut-être brillante ou fupportable, 
L'exécution brillante provient d’une dif- 
pi heureufe & d'une grande fléxi- 
lité dans les articulations des doigts. 
La réuffite paflable & infaillible dépend 
de la tenue & de la taille de la plume 
dont ces traits élémentaires font les ef- 
fêts. Dès que le poignèt & les doigts. 
{ont façonnés à ce léger exercice , tout 
eft fait. Après deux ou trois mois, fou- 
Vent après moins de tems , & fans avoir. 
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11. SUITE 
DES ARTS 
INSTRUC- 
TIFS, 


Moyÿen de 
s'accoutumer 
au manufcrir, 
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jufques-là formé aucunes lettres, oneft 
agréablement furpris de voir la maine 
prêter tout d’un coup à tous les carac: 
tères qu’on voudra lui demander , parce 
que tous font compolés des trois traits 
qu'elle s’eft rendu familfers. 

Quelque aifé qu'il foit de fe faire 
promptement un alphabèt de lécriture 
de chaque fiécle & de déchifrer par-l 
toutes fortes de monumens , il nous 
manque une palcographie, une collec: 
tion d'anciennes écritures qui foit dun 
accès ou d’une acquifition facile. J'ai cru, 
mon chèr ami , vous devoir procurer ce 
fecours en vous envoyant de courtés 
imitations des manufcrits de chaque age, 
parce que fi on ne trouve de bonne: 
heure loccafion d'y prendre goût, c'elt 
un bien dont on court rifque de jouit 
trop tard. Il elt encore plus ordinaire dé 
n'en jouir jamais. 

N'’étant queftion ici que de la diver- 
fit des caraétères d'un âge à l’autre, 
il vous eft indifférent que je prenne 
mes exemples dans la langue Latine, 
ou que je les tire des manufcrits Fran- 
çois , Italiens , ou autres. Peut-être at: 
rai-je mis un attrait de plus dans le 
choix que j'ai fait , en le faifant tomber; 
tant qu'il m'a été pofhble , fur les monus 
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mens de notre langue. Pendant que II. Suirs 
vous verrez comment l'écriture change DES Arts 
én remontant d’un fiécle à l’autre dans rNsTruc- 
l'antiquité, ce peut être pour vous Une TIFS, 
rte de plaifir d’avoir autant d’échan- 
tillons des progrès de notre langue, 
& d'obferver par quels degrés elle 
Seloigne de plus en plus de notre lan- 
eue moderne pour fe confondre enfin 
avec la langue Latine, qui elt fa prin- 
cipale fource. L’hiftoire de notre lan- 
gué Ctant encore à faire , nous pouvons 
de cette forte nous en tracer à nous- 
mêmes une première ébauche. 
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ENTRETIEN VINGTIÈME. 


À langue Françoife , aux monu- 
mens de laquelle il eft très fuffifant 
de nous borner, a changé d'âge en- 
49e d'écriture & de tour. L'écriture 
AU commencement du feiziéme fiécle 
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& de la fin du quinzième, dans lequeks 
on trouva Part d'imprimer , eft la plus 
difficile de toutes ; quoique Ja moins 
éloignée de notre äge. À mefure qu'on 
remonte , les infcriptions & meme les 
ARE deviennent plus lifibles : l'e- 
criture en devient conforme à celle des 
médailles & ne difière plus de l'ancien 
caraétère Romain. Comme la langue 
Françoile elle méme va totijours en {e 
rapprochant de plusen plus de la Jangue 
Latine qui lui a donné letre. 
Les Romains maîtres de PEfpagne 
& des Gaules y introduifirent le Latins 
& les Gaulois comme les Elpagnok, 
depuis long-tems membres de l'empire, 
oublièrent entièrement leur langue pars 
ticulière (4), ne faifant plus ulage que 
de la Romaine. Celle-ci de la forte ef 
devenu mere des langues Efpagnole & 
Francoile. Elles ont des traits qui les 
di finguent : : mais on y reconnoît deux 
fœurs par un grand fonds de rellem- 
blance, Suivons les piog és de la nôtre 
Plufieurs Empereurs Romains réfidérent 
dans les Gaules Long tems avant Eu 
les armces Romaines , les pre efèts des 
Gaules, % leur Cour ADEiRhe accottumé 
les Gaulois à entendre le Latin: Les pro 


4) Voyez, Bernard Aldrer de Origin, Ling. Cafcilan 
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«ès Le plaidoient en Latin. Tous les actes La PArÉos 
_fhailoient en ceite langue. I en étoit « raPH1E 
de même des prières de l'Eglife & des Franç. 
inftructions dans le quatrième fécle. 
D'ailleurs on cultivoit de puis long-tems 
léloquence & les lettres Latines dans 
ks écoles de Bourdeaux , de Lyon, 
d'Autun , de Befancon , & de Reims. L’e- 
mulation & les fuccès y étoient tels que 
int Jerome & d’autres Ecrivains étran- 
pers en font de très-grands éloges. Cor- 
nélus Fronton, orateur du deuxième 
fécle, donne à l'école de Reims le nom 
de nouvelle Athénes (4). 
Ainf toutes les perfonnes biens élevées 
parloient Latin , & le peuple entendoit 
œquife difoit en cette langue. Le peu- 
pl la parla lui même, & n'en parla 
plus d'autre, parce que c’étoit l'unique 
hngue de commerce, & que l’ufage 
en toit umiverfel, tant parmi les Gau- 
lois chefs de famille, qui depuis fi long- 
ms eétoient citoyens Romains, que 
pami leurs efclaves qui n’avoient pas 
une langue à part. Mais la multitude 
altéroit la pureté de la langue Romaine, 
Lit en la conftruifant mal {elon le 
génie de fon ancienne langue Gauloife , 


(4) Ile veflre Athens Durocortoroe. Voyez Notitia 
bis antiq. Chriftop, Ccllar, articl, Rhemi, 








Franc. 
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LAPai#o- ou de fon patois provincial ; foit'en 
&rRAPH1IE la mélangeant de différens termes ordi- 


naires aux Barbares qui sétablifloient 
armi eux , Où qui avoient féjourne dans 
Jes Gaules; foit en négligeant, comme 
failoient ces Barbares , la régularité des 
inflexions , & des genres ; foitenfinen 
prononçant les mots Latins de façon 
à leur donner l’air d’une nouvelle lan- 
gue. Tels font ces mots qu’on trouve 
fréquemment eftropiés quand ils font 
écrits comme on les prononçoit : ormmebs 
pour owribus , uns pour wrus , bons 
pour bonus , prévoire ou prevere pout 
prefbiter, aorums pour adorsmus, Romans 
pour Komanns, &c. 

Les Francs mêlés & difperfés parmi 
les Gaulois, dont ils ne furent (4)n 
les ennemis ni les vainqueurs ; délap- 
prirent de même leur langue Teutonti- 
que ou Allemande. On n’en fit pref 
que plus d’ufage qu’à la Cour des Rois 
de France, parce qu’ils étoient de famil 
les Germaniques, & qu'on ne pouvoll 
{e pañler de la langue Franque danslltsW 
affaires qui avoient rapport aux provin- 
ces des environs du Rhin , où lof 
n'en parloit point d’autres, Mais enap* 


(a) Voyez l'établifement de la Monarchie François 
gat M, du Bos. 


prenaf 
































pe cA NATURE, Enr XX. 153 
prenant la langue Romaine avec les Gau- LaPaAtÉe: 
lois , les Francs fe conformèrent à l'ufage GRAPH1E 
vulgaire , fans fe mettre en peine de la Franc. 
régularité du latin , étant militaires pour 
lplûpart & ne faifant pas alors grand 
ufage des lettres. | 

Ainfi fe forma la langue Romaine 
Vulpaire & ufitée dès la première race 
de nos Koïs parmi le commun des Gau- 
lois & des Francs qui ne faifoient plus 
qu'un même peuple fous le nom de 
François, On continua même à appeller 
Sermo Romanus, pour. la diftinguer de 
la langue Franque ou Germanique : pour 
k diftinguer pareillement de celle des 
Gots, de celle des Bourouignons, & de la 
Bretonne , que des peuples forces de quit- 
ter la grande Bretagne avoient appoïtée 
. outrouvé conforme à la leur dans la pro- 
vince de France la plus occidentale. L’ac- 
Gent qui dans la prononciation élevoit 
lavant-dernière fyllabe des mots, failoit 
aflez fouvent fauter la voyelle de la der- 
nière, Ainfi farélus Spiritus {e prononcoit 
&sécrivoit de façon à faire difparottre lu 
final. On difoit donc : fants Efpirits, com- 
me il fe voit dans tous les anciens fym- 
boles. De-là vient que l'habitude d’ap- 
peller la langue vulgaire Serwo Romars 
En à fait abréger le nom en celui de 

Tome VII, [ 
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Romans ou de Romance. Ce dernier 
fixe & conferve l’ancienne prononciation 
de l’autre. 

Les Conciles qui exhortent les Pafteurs 
à inftruire les fidéles en cette langue po: 
pulaire, plutot qu’en un Latin régulier 
qui étoit moins entendu de plufieurs , la 
nomment aufli très- ordinairement la Ro: 
maine Ruftique (4), ou fimplementla 
Rultique.. Le Latin mêmes des gens de 
lettres , accoûtumés dans l’ufage de la vie 
à ce jargon groffier , ne peut manquer 
de s’en reflentir beaucoup, foit dans {on 
tout, foit dans fes termes ; foit dans fes 
terminai{ons,. 

On eft effrayé de la barbarie qui 
régne dans le ftyle des loix Ripuaires, 
dans les loix Saliques , ou réglemens des 
tribus Françoiles nommées Saliques ; 
dont ctoit la famille régnante; & dans 
les formules de la jurifprudence des fep- 
tième & huitième fiécles. Le bon goût 
éflaya de fe remontrer fous Charlemagne 
& fous fes premiers fuccefleurs , puis 
baiffa , & tomba comme leur autorité, 

La polléffion où fe mirent les fei- 
oneurs de fief au dixième fiécle , & dans 


(a) Voyex les Conciles de Tours & de Mayence au 
neuvième fiécle. Foyex Fauchet , & la préface du Glofs 
fire de Du-Cange, 
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ks fuivants, de vuider leurs querelles par La PArÉo: 
eux-mêmes & de fe faire la guerre à tout GRAPHIE 
propos, ou avec vallaux contre vailaux, FRANG. 
ou feulement d'homme à homme ; & en- 
fuite les voyages*entrepris pour le recou- 
vrement de la Terre-fainte, firent tota- 
lement tomber le goût de l'étude. On 
tegarda pour lors comme une langue 
_favante,, la mince latinité qui aidoit en- 
core un petit nombre de perfonnes à 
entendre les prières de l’Eglife, & à re- 
diger les actes judiciaires. Mais cette lati- 
nité auf barbare &: moins énergique 
que le Romans , eut encore le malheur 
de n'être plus parlée nulle-part. Elle fe 
réfugia dans les écoles , d’où le bon goût 
a fouvent effayé de la débufquer , & où 
elle à toûjours cherché à fe maintenir 
en vertu de la coûtume. Mais n'étant 
plus entendue ni du gentilhomme, ni 
du bourgeois , moins encore de l’hom- 
me de campagne , on commença à faire 
beaucoup plus d’ufage de la langue vul- 
gaire dans ce qui avoit rapport au public. 
On s'en fervit plus communément qu’au- 
Paravant pour l'inftruction. L’ufage s’in- 
troduifit d'écrire en Romans , & l’on 
donnoit le nom de Romans , ou de Ro- 
mance , ou de Romancier , à tout ce 
qui s'écrivoit en langage vulgaire, foit 
I ij 
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LAParéo- vers, foit profe. Ce n’étoit pas desho* 
eRAparenorer une hiftoire ou un fermon, que 


Franc. 


de dire qu'ils étoient écrits en Romans, 
C’étoit la même chofe que de dire qu'ils 
étoient écrits en Framçois : expreflon 
qui n’auroit pas été jufte dans les com: 
mencemens de la monarchie où ce der: 
ser terme auroit fignifie non la langue 
vulgaire des François , mais la vieille 
langue Franque ou Allemande qu'ils 
avoient quittée. Les contes de chevar 
lerie , qu’on fit pour amufer les Croiles 
quand ils étoient dans linaétion, étant 
bien reçus par-tout, le Romans prit à 
fon tour plus de faveur que jamais, On 
ne parloit plus que de lire ou d'écrire 
le Romans ; ce qui fignifioit aimer la 
lecture ou la compofition des livres Fran 
çois. Ces livres , pleins la plüpart d'a- 
vantures imaginaires , plurent par la faci: 
lité même de les entendre, & par un 
eflèt de leur conformité avec tous les 
délordres du cœur humain, Le nom 
de Romans leur eft demeuré , & on le 
donne encore à tout ce qui eft propre 
à corrompre l’efprit par un faux mets 
veilleux. 

Tel eft le plus court précis qu'il foit 
poflible de faire de la naïffance & dés 
progrès de notre langue, Venons aux 
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écritures qui nous en ont tranfmis les LA Par fo? 
monumens. Nous pouvons ou defcendrecrRAPH1E 
des premiers tems de la Monarchie, juf- FRANG: 
qu'a notre âge, où commencer par les 
manufcrits des derniers fiécles pour re- 
monter enfuite aux précédens. Cette der- 
nière marche paroît ici la plus com- 
mode ; parce que le langage des monu- 
mens qui touchent au dernier fiécle, 
s'éloigne moins de nos manières que ce 
qui a précédé , & fympatife pourtant 
aflez avec ce qui eft immédiatement au- 
deflus , pour nous y préparer une ouver- 
ture, De cette forte chaque fiécle facilite 
l'accès du précédent. On arrive de degré 
en degré jufqu’au tems où notre Fran- 
çois n'eft prefque plus reconnoiflable , 

% ne pourroit être entendu fans cette 
ntroduétion. C’eft un ordre néceflaire 
pour aider l'intelligence de ce qui eft écrit 
dans notre langue, & il ne préjudicie en 
rien à la leéture de ce qui et écrit dans 
une autre; parce que les langues Fran- 
. çoife, Provençale, Gafcone, Caffillane, 

& Italienne , n’ont point d’autres carac- 
tères que la Latine , qui leur a donné 
naiflance à toutes. 
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Ecriture 7 langages des XV: éù 
XvV° fiécles. 


I. Les monumens de l'écriture qu'on 
nomme Gotique & qu'on devroit plutot 
nommer Allemande , font auffi bien que 
ceux du langage du feizième fiécle , en 
grand nombre & fe préfentent fi fre 
quemment à tous les yeux, qu'un où 
deux exemples: feront ici très-fuffifans. 
Ce caractère, fur-tout le grand, qui eft 
celui des infcriptions, eft dans la vcrité 
fort régulier, puifqu'il eft conforme aux 
principaux effèts de la plume bien taillée 
&:bientenue. Mais faute d’y ajoûteraà 
la ligne pleine & à la ligne tranchante, 
celle qu’on appelle mixte , pour adoucit 
Je pañlage de l’une à l'autre par un ar 
rondiflement gracieux ,:on a rendu ce 
caractère f1 hérille d’angles , de pans, de 
pointes ,& de crochèts inutiles, qu'on ne 
comprend pas comment il a pu s’empa: 
rer de toutes les infcriptions, &c de la 
plüpart des imprimeries, depuis le mi: 


lieu du quinzième fiecle jufqu’au milieu 


du fuivant. Les Italiens n’en ont jamais 
voulu faire ufage, & prefque toutes les 
nations d'Europe ou à leur exemple, où 
par difcernement, font revenues au cata 


| Tome VIL. PL. XIV.Paue 108. 


Marealerie 


Lay. MLLLLIL.E##999. 


Le Lheual Dorôt auoir petite tefte  fei- 
(Ilhede laquelle foit la peau tenant « aôB 
([rmt aug 05. Hit Les auveifles courtes ( aques, 
[sé peutp t non caues/fes nafeautp ou- 
[ere ainfi que fils eftoient enfles {es ma 
douereg arefles « feiches/qrad Goucbe et 
free co€ long x grefte pres La tefte!£e dos 
out/t quafi come plain es rains ronôe 
Cquafi aros' ee couftes « les flans comme 
un Beuf/£es anches tonques « eftenBues! 
[ls cuifes larges & cBarnues tant par de - 
1 Gens que par debote les 1arets amples / 
free a efedus les faut amples IcoutÉees 
Lrefees côme duna cerf/Ces iamBes am- 
|hles  fêicBes « ptaines de poil. Les ioinc- 
lies des iambes aroffes t non charnuec 
chaines des Bnales a la femblänce düg 
beufiles Bnates ronde fermes (t Gien ficfes 
Mt Oninerfellement Les membres au corps 
Prporcionnes tant en Éonœueur quen ar - 
Au t ait auffi Le co eue! foit en arof- 
[eur Sere Ceftomac. Soit Le LBeuat plus 
Souft par derriere que par deuant ainfi 


que e cerf. 
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C'onvnêt Ca fill au Trop darro - 
aon perdit a eflre rovne defpaiqne. 


30 eft côtenu es geftes defpaigne que Le l 


rop darragô auoit deux fibfef x Boubut le 


vop defpaitne en auoir Bne.Œt pour mi-|l 
eur eftire celle qui mieufx lup platvoi fill 
fe contrefift en quife dung feruiteur et alla 


auec fes ambaffadeurs & meffades que ef- 


toiêt Bna euefque et deux Barôe Etre de: 


maüdes pas fe Le rop darragé Ceux fift qrût 


Gonneur et qrant iope./es filles du top | 


fappareitferét et fe atournerent au mieuk 


queftes peurent.&t par efpecial Éainfhee | 


q penfoit que Les parotles feuffent pour 


fe. 51 furent leanse trois ioure pour Ÿeoi 
et redarder leurs contenäces dont 1 aduit |! 


Q au matin Le cop defpaiane q eftoit def:|| 


quife retardoit Éa contendce debtes fi tt: 
aarda que quant Éen faêua Éainfnee quel: 


fe ne Éeur vefpondit riès que entre fes dns 


et efloit fiere et de gront port mais que 


crarve VAL P'Beurs AE) 


XVT. el XV Srecles . 
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€tère Romain , dont le fond fe retrouve LA PALÉO: 
dans tous les âges, quoiqu’avec des varié-GRAPHIE 
tés plus ou moins grandes. FRANÇ: 

II, Ce Gotique imprimé au commen- 
cement du feizième fiécle (4) eft lécriture 
conrante du fiécle précédent. Vos yeux 
n'étant pas faits à ce caractère , vous pou- 
vez lire ici le trait hiftorique dans notre 
façon d'écrire , après quoi da lecture de 
l'autre n’eft plus qu’un jeu. 

Comment la fille au roi d’Arragon per- 
dit à (manqua d°) être royne d’Efpaigne. 

Ileft contenu ès geltes d’Efpaigne que 
le Roi d’Arragon avoit deux filles, & 
voulut le roy d'Efpaigne en avoir une, 
>. & pour mieux eflire celle qui mieux lui. 
4 RETO fi fe contrefit en guile d’ung 

érviteur & alla avec fes ambafladeurs & 
meflagés qui étoient ung évefque &' deux 
barons : & ne demandez pas fe le roy 
d'Atrason leur fift grant honneur & 
grant joye. Les filles du Roy s’appareil- 
lèrent & fe atournèrent au mieulx qu'el- 
les peurent : & par efpécial l’ainfnée qui 
mpenfoit que les paroles fuffent pourelle, 
Si furent leans trois jours pour veoir & 
"regarder leurs contenances, dont il ad- 
\ vint que au matin le Roi d’Efpaigne qui 
eftoit defpuifé regardoit la contenance 
{4) V. le livre du Cheyalier de la Tour, à Paris 1 5 1 4 


I üiij 
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LA PALÉo- d'elles, f1 regarda que quant len falua 
GRAPHIE l’ainfnée , elle ne leur refpondit riens’ que 
Franc. entre fes dents, & eftoit fiere & de prant 
port : mais fa {eur eftoit humble & de 
grant couftoylie plaine , & faluoit hum- 
blement le grant & le petit. Après il re- 
garda que une fois les deux feurs jouoient 
aux tables (au triétrac ) avec deux che- 
valiers : mais l’ainfnée tenfa à l’un des 
chevaliers & lui mena forte fin, (finit 
la partie en-lui faifant des reproches.) 
Mais fa feur moins née ( cadete) qui 
avoit aufli perdu , ne faifoit femblant de 
fa perte, ains faifoit auffi bonne chiere 
( contenance , reception ) comme fi elle 
eût tout gaigné. Le roy d’Efpaigne qui 
regarda tout, fe retira à cofté & appella 
fes gens & leur dift. Vous fcavez que les 
Roys d'Efpaigne ne les Roys de France 
ne ie doivent pas marier par convoitile, 
fors noblement à fémme de bonnes 
meurs, bien née & taillée de venir 
bien & à honneur, & pour ce j'ay veu 
ces deux filles & regardé leurs manicres 
& leurs guifes : fi me femble que la plus 
jeune eft la plus humble & la plus cout- 
toile , & n’eft pas de fi haultain cou- 
rage, ne de f1 haulte maniere comme 
l'ainfnée , fi comme j'ay pu aparcevoir, 
& pour ce prennez la plus jeune ; cat je 














Tome VIL. P/. XP. Paue 201. 


2 HAE Cou 
us et aps Le Jeu Les Xe - 
met on ou fächet ou Pen Les- pruuft &t a 


vient aucune fois que celuy qu a efte 
Xoy au Jeu eft au fous Qu fachet ef 
Joue née[r de nous qui uous prent en 
ire tous nus et do met en DAS eftoss au || 
monde et à La mortXefout tous os en 
Fe car autant à Le poure en tre come 
a Le XOY ‘ 

IV 
Pas hoc opufeuluz Anitu ac copletu-etad 
eufebiaz dei induftrie in ciuitate Maguné 
per Jobanne fuit ciue.et Detru cbor {ler de 
gernfheym clericu diocef emmfdez eft confix = 
matt. Anno incarnacOis dhice. M.cccc bu. 
Jnvigilia afumpcsis gbfe-virginis marie. 


Netpit (peculu bumane Gluatonis 
Jn qua pats cal° bois xmod’repariois 
9n boc (peculo potett homo cofirare 
(> ob caufä creator oi decreuit bot - 
ëm crede 


Grave par | £. Bouracoemn , 
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{a eflis. Si luy refpondirent : Sire, l’ainf- LA Paréo: 
née eft la plus belle & fera plus granteRarurs 
honneur à vous de avoir l’ainfnée que la FRANC, 
plus jeune : & il refpondit que il n’eftoit 
nul honneur ne nul biencterrien qui 
teflemblaft à bonté & à bonnes meurs, 
& par efpccial à humblefle ,  & pour 
ce que je lay veue la plus humble & la 
plus courtoife je la vueil'avoir : & ainfi 
l'efleut. 

III. Cette écriture eft du commence 
ment du quinzième fiécle , ou de la fin 
du quatorzième. Elle eft d’un manufcrit 
fur papier de l’abbaye de S. Viétor de 
Paris, qui contient, 1°. un recueil de 
moralités; 2°, une traduction du livre 
de la vieillefle, dont la dernière feuille 
porte la datte de 1405. 

: Comme l'en veult jouer aux échès, 
Jen les prent en un fachet, & fait on 
au jeu plufieurs perfonnaiges , Roys, 
Roynes, Chevaliers, & Villains, (vilari , 
les gens de campagne ) & après le jeu les 
rémet-on ou fachet ( dans le fac) ou len 
les print : & avient aucune fois que 
celuy qui a efté Roy au jeu eft au fons 
dû fachet, Aufli joue Noftre Seigneur de 
nous , qui nous prent en la terre touz 
nuz,, & nous met en divers eftaz aw 
monde ; & à la mort refout tous hommes 

LY 
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LaPaLÉo- en terre, car autant a le poure ( pauvre} 
| GRAPHIE en terre comme a le Roy. 

Nllh Franc. IV. & V. Rien n’eft plus étroitement 
| lié à lhiftoire des progres , ou des chan- 
gemens de l'écriture, que l’admirable in- 
vention de l'imprimerie qui parut vers le 
milieu du quinzième fiécle , & qui chan- 
gea la face de la fociété par les lumières 
qu'elle y répandit. 
Dans un très-bel exemplaire manufcrit 
de la collection des Canons de Gratien 
won conferve avec beaucoup de foin 
à la bibliothéque des KR. P. Celeftins de 
Paris , le copilte qui nous apprend fon 
‘nom & fa patrie , ajoûte qu'il a mis vingt 
& un mois à achever cette copie. Il fau- 
droit fur ce pié ou employer quatre mille 
copiltes pendant près de deux ans; où 
ne faire travailler qu'un copifte à la fois 
pendant près de huit mille ans pout 
avoir les quatre mille exemplaires de 
cette colleétion , qui fe peuvent tiret 
aujourd’hui en moins de quatre mois; 
& fe difperfer tout d'un coup dans les 
mains du public. Perfonne n’a mieux fu 
ni mieux débrouillé l'hiftoire de cette 
heureule découverte que le célébre Fri 
thème qui s'étoit fouvent entretenu {ux 
ce fujèt avec Pierre Schoifier de Gerns- 
heim, aflocié des deux premiers invem 
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teurs, & celui fans l’induftrie duquel le La PArÉo: 
nouveau projèt feroit peut-être rentrécRArHIS 
dans le néant. En nous appuyant princi- FRANG, 
palement fur fon témoignage & fur lori- 
gine de l'imprimerie , rapportée dans le 
fecond tome de fes annales de l'abbaye 
d'Hirfauge , on ne peut douter que Jean 
Guttemberg (4) de Mayence n'ait eu vers 
1440, la première idée de ce nouvel art. 
Il yépuifa fes fonds fans reuflir & s’aflocia 
Jean Faufte , riche bourgeois de la même 
ville, & Pierre Schoiffer (b) de Gernsheim, 
clerc du diocèle de Mayence. La bourfe 
de Faufte & l'induftrie du jeune Schoiffer 
“qui s’étoit attaché à fon fervice, produi- 
firent quelques premiers ouvrages déja 
très-fupportables, dont les plus fameux 
font la compilation (c) de la Grammaire, 
Rhétorique, Poétique , &c. de Jean de 
Gênes, & le Miroir du falut de l’'Hom:- 
me (d), qui eft une profe rimée d’une’ 
latinité très-médiocre , avec des figures: 
linéaires & fans ombre , placées au haut 
des pages. Ces premières impreffions fe: 
failoient fur des planches de bois, de la: 
même manière qu'il {e pratiquoit dès au- 
paravant à la Chine, & au Japon. On: 


(4) 11 fe nommoit aulfi Gensfleifch & Zumjungen, 
(b ) En Allemand le Berger , le Mâtre , Opitio, 

€ c ) Catholicon Johannis Januenfis. 

(4) Speculum humanæ falvarionis, 
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ME LaParto. écrivoit & on deffinoit fur une feuille 
M crArnretranfparente ce qu'on jugeoit à propos, 
Franc. On l'enduifoit d'une colle fine du côte 
des figures, & en la renverfant on Pap- 
pliquoit fe une planche proportionnée, 
De cette forte les figures & les carac- 
tères a toijours : 5 Mais ren- 
verfés & allant de droite à gauche, 
Quand le papier étoit bien fec, on’ab- 
batoit avec des outils tranch: Let tout 
le bois qui environnoit les traits des 
lettres & les linéamens extérieurs des 
figures. Tout ce bois étant creufé à une 
fufifante profondeur pour donner aux 
hignes traces un peu de relief & de fail 
lie fur le fond, on enduiloit toutes les 
piéces libres avec une encre raifon- 
nablement épaifle , dont on eut bien de 
la peine à fixer la compofition & le juite 
degré. Une feuille de papier étendue 
fur le tout & proprement tamponée où 
appliquée avec une prefle , emportoit 
Pempreinte des fieures & des lettres, rout 
le refte formant un fond blanc. Ees unes 
& les autres fe préfentoient du bon côte 
& dans le fens naturel de gauche à à droite 
quand on avoit levé & retourné la feuil- 
le. Il n’étoit pas facile d’en faire autant 
au vetfo de la feuille fans brouillerie , & 
pour mieux vendre ces imprimés en eux” 
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donnant l'air du manulcrit , on impri- LA Paréo® 
moit fur le recto ou le devant d’unecrAPH1E 
feuille, & fur le verfo ou le revers d’une FRANÇ: 
autre. Les deux côtés blancs fe regar- 
doient , & en les appliquant l’un à Pautre 
avec une couche de colle , on avoit une 
feuille écrite des deux côtés , comme il 
cit d'ufage. L’exemplaire du ZÆdiroir du 
Salut , qui eft à la bibliothéque des R. P. 
Celeftins de Paris, ,a cela de particulier, 
que les feuilles n’en ont pas été collées, 
& que deux côtés imprimés font toüjours 
adoflés de deux blancs dans lintention 
de les rapprocher avec de la colle ; ce qui 
décéle l’artifice de ce premier travail. 

Nos ouvriers s’en lafsèrent bientôt; 
Une feuille mal collée leur faifoit per- 
dré un exemplaire , quand la planche 
toit ufée, D'ailleurs ces planches fculp- 
tées ne pouvoient fervir qu'à un feuf 
ouvrage, Ces inconvéniens & la modi- 
cité des profits firent venir à l’un d'eux, 
peut-être à Jean Faufte, felon 4 force 
des termes de Trithème (4), la penfée 
de travailler avec des caractères {éparés 
quon püt affembler, défunir , & em- 
ployer à différentes feuilles d’un mème 
Ouvrage, puis à des ouvrages nouveaux, 
Mais les fléches ou chevilles de-bois 


fa) Gener inventoris primi Johannis FuR, 
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LA Parfo- terminées par un caractère en relief étant 
&RAPHIEtOur-à-tour noircies , lavées , féchées, 


Franc. 


remouillées.. renflées , féchées de nou- 
veau, s'écarnoient & s’altéroient prom- 
tement. Les difficultés fe multiplioient 
fous leurs pas. On eut recours à quel 
ques métaux. On eflaya de fondre dans 
des moules de petites colonnes de plomb 
ou de cuivre, terminées chacune pat 
une lettre. Mais le plomb & l'etain 
étoient trop mous. Le fer & le cuivre 
étoient trop caflans. Tout demeuroit 
roffier , informe , & de mauvais fer- 
vice, L'induftrieux Schoiffer combla de 
joie fes aflociés en leur montrant des 
poinçons d’une précifion parfaite qu'il 
avoit imaginés pour former les creux ,.& 
en eflayant avec fuccès le mélange des 
métaux convenables aux caraétères de 
relief, pour corriger l’aigre d’un métal 
par la douceur de l’autre ; fans préjudice 
de la dureté. Nous voilà parvenus à la 
perfection de l’art. Faufte en fut fi touché 
qu’il donna fa fille & fon bien à Schoif- 
fer, qui après la mort de Guttemberg, 
& de Faufte continua & foutint limpri- 
merie à Mayence. Le premier fruic le 
plus eftimable de cette dernière decou- 
verte eft la belle Bible achevée en 1462 
dont Faufle apporta des exemplaires à 
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Paris, qu'on y conferve encore. LA PArÉos 
L'article IV. Prefèns hoc Opufculum, &c.GRAPHTE 
eft la note mife à la fin de cette Bible par FRANÇ. 
Faufte & Schoifter (4). 
L'article V. eft le commencement du 
Miroir du Salut qui eft chez les R. P. 
Celeftins de Paris. On montre à Harlem 
un exemplaire du même Speculum , im- 
prime pareillement fur bois. 
Il y a quelque fujèc d’être furpris de 
he point trouver de noms d'imprimeurs 
dans les imprimés en bois , & de ne 
pas trouver celui de Gutremberg à la 
fin de la belle Bible imprimée avec des. 
caractères de fonte. La raifon de la pre- 
mière omiflion vient de ce qu’ils vou- 
loient conferver à leurs imprimés lair 
de manufcrits , & cachoient leur art 
comme leur nom, pour retirer leurs. 
frais en vendant toûjours les exemplai- 
res fur le pié d’autant de copies faites 
à la plume. La raifon de l’autre omif- 
fion vient de ce que Guttemberg ayant 
été condamné à faire à la fociété cer- 
taines avances qu'il croyoit n'y pas de- 
Voir , s’en dégoüta & fe fépara dès 
avant 145$. Il alla réfider tour-à-tour 
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LAPALÉo- à Strafbourg , à Harlem, puis revint de 
IN) .-cRAPHIE nouveau à Mayence où il mourut vers 
DM). Franc 1468. L'établiflement de fon imprime- 
dl rie à Strafbourg où il travailla avec Jean 
Mentel, & à Harlem où il travailla ap- 
paremment avec Laurent Cofter, a fait 
croire après coup que c’etoit dans l’une 
ou l'autre de ces deux villes qu’il falloit 
chercher le berceau de l'imprimerie, & 
a donné lieu aux belles hiftoires qu'on 
fait tant de Cofter à qui Faufte enleva 
Je fonds de fes planches & l'honneur de 
Pinvention; que de Mentel à qui Gens- 
fleifch fit un-pareil vol pour commi- 
niquer le tout à Guttemberg, quoique 
Gensfleifch & Guttemberg foient le 
même homme. Dans la belle bible de 
1462 ; dans le Pfeautier de 1457 ; dans 
les Offices de Cicéron de 1465, & 
bien ailleurs , on trouve toûjours Faulte 
& Schoiffér de compagnie , jufqu'en 
1466. où Schoïffer paroïr feul après le 
mort de fon beau-pere. Non feulement 
ils y mettoient leurs noms , mais ils 
s'y faifoient honneur de la nouvelle in- 
vention, La chofe en effèt ne pouvoit 
lus fe tenir fecrette depuis la fépara- 
tion de Guttemberg. Mais comme elle 
m'étoit pas encore connue à Paris €R 
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I 
A,Æ4,A.Œ,C.&,&,&,E.0,M 
KŒEDEAVA NEC: CEST : EN: | 
IXESSTE : SIRE 2 

LE: ŒORS : ‘GVROMAS : L$ PO: 
| CRhRECAIRE : 

OVNI: PASSA: VEF:IOVRS: 
&R: IT IE VIE&R : 

LANR : TROIS:Œ&IRS : XI: *: 
VI: DILLIER ? 

DIX: QVI:VERRSA:POVR: 
LROVS:IVCI&R : 

LE: VV&ELLE AVE Œ:LVI 

R&RBEÆRGIER . 


JE \ 
Bien vous purs de cetur tat dur 
Quu ne Cauoit cBanter ne lire 

En rvomantuer chartre ne Buef 
fle ne £auort lonque ne Brel 

Vne melle {ans plus Cauoit 
Salue Cancta parens quauort 
Apart denfance 7 dulage 

Nen Rare[me ne en charnade 
fla pentecolte na noel 

fe chantaft 1a nule Éor el 

Eeltort toux vs toux (es ellorz 

Et por les VrtsF por Les morz — 





























XV. el XIV: Srecles. 
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u462, Faulte s’avifa de détacher la der- LAPA1É07 
« nicre feuille de fa Bible, & d'en im-cRAPH1E 
| primer une autre où eft la note queFRanc. 
nous venons de rapporter Article IV, 
dans laquelle il s’abftint de parler comme 
ilfailoit ailleurs de la nouvelle méthode 
demultiplier les livres. La beauté de ces 
prétendus manufcrits lui en fit avoir à 
Paris tout ce qu'il voulut. Mais comme 
il Sapperçut qu'on commençoit à raie 
fonner beaucoup fur la reffemblance 
{étonnante de tous fes exemplaires, & 
qu'on avoit eu vent de la nouvelle in- 
vention , il baifla promptement de prix, 
& regagna Mayence pour éviter toute 
pourfuite ou procès de furvente. 


Ecriture C7 langage des XV € 
| xX1Ve fecles. 


_L Cette infcription, dont le carac- 
tère fe trouve fréquemment dans les 
monumens des treizième & quator- 
zième fiécles, eft tirée du cloître. des 
R. P. Cordeliers de Reims, & a été 
Communiquee par M. Batteux, ci de- 
Vant profeffeur de Rhétorique dans lU- 
Hiverfitc de cette ville, &. aujourd’hui 
profeffeur de Rhétorique dans l'Univer- 
fité de Paris, k 








LAParto- 
GR APHIE 
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Ci devant gift en icefte aire 4 

Li cors b Thomas l’aporhécaire , 

Qui paffa nuef c jours en Janvier 

L'an trois cens onze, & un millier. 

Diex d qui venra pour nous jugier 

Le vuelle e avec lui héberoier f. 

#aire , place. b li cors Thomas , le corpsde 
Thomas; comme on difoit : la Cour le Rof, 
pour la Cour du Roi, le palais où l’on rend la 
juftice. « nuef, neuf, d Diex, Dieu, e vuelle, 
veuille, fhébergier, loger, placer. 

I. Cette écriture a été communiquée 
par Mf. Racine, & tirée d’un manu 
crit de Notre- Dame de Soiflons , où 
l'on a recueilli divers miracles attribués 
à la fainte Vierge , pour infinuer la 
maxime qu'il fuffit d'être fidéle à lui 
réciter quelques press pour être für 
de fon falut. Tel eft le miracle qu'on 
raconte ici comme opéré en faveur dun 
prêtre ignorant qui ne favoit que la 
Mefle falve fanëla parens, & n’en difoit 
point d’autre ni à Noël ni a Pâques. 

Bien vous puis de cetui tant dire, qu'il 
ne favoit chanter ne lire en Romancier4 
chartre b ne brief c ne ne favoit longue ne 


7 





ee SR 


4 En Romancier, en François. Notre Fran- 
çois vulgaire s’'appelloit Romance ou Roman: 
cier. b Chartre. A@es, écritures fignées & dés 
pofées dans un notariat ou dans un chartrief. 
€ Brief. Bref ,on donnoit ce nom à tout cata: 
dogue , précis, lettres, & piéces d'écrituts 
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III. | 
Es ein 
| 1 comece a parlez de La Batoulle des 
vurpechree mortels € cotre. Lee vu. | 
Stues eft toute pope eu Jouleux tourus 


| 
| 


IV. | 

CG nec (o205 (61 ha Iu pu. 
DES pfue Se toue torpemes 
BACU MES fixée f mecs zo1e jm | 
Poux none volt nou fx ( mor. CM | 
fne Jeuat tone Lee fieclee, LE + P F6 
Kpe fonc fiu fexacs. Je que fines ta ce: 
es is Re j 1 si 
loxifice, dpecs ty De tone, Les map 
& Lee Bien, qu me vEŸxSt. Sixe qu 
mea faués fr ce ponffts de mo» de ff: 
xe forés ta volent Je mov. Sixe Dieu 
quéé, merci De moy», S Que MoP pude— | 
moy p toués tépes Je La téptacis Je Lanems. 
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V. | 
{Lee Eu eft a U°S ue À 
| Le Se noftre non) Foy Ve france. 


2 arts f 


Grave par a | 


XP et XI Sites. 
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briefune mefle fans plus favoit falve fanéta La Par£o: 
parens quavoit aprife denfance & dufageeRAPHï£ 
nen carefme ne en charnage na Pentecofte FRANC. 
ha Noel ne chantait ja nule for el 4 cetoit 
tous jors e tous fes eHorts & por les vifs 
& por les mors, 

II: Ci commence à parler de la ba- 
taille des fept péchiés mortels en contre 
les fept vertus. Ci eft toure joye en dou- 
leur tournée, | 

Ceci eft tiré d’un Roman fpirituel 
intitulé Mande-vie, ou la Réforme des 
Mœurs, Il eft partie en vers, partie en 
prole, écrit fur-papier , & a été commu 
niqué par M', l'Abbé Vatry de l’Aca- 
démie des belles lettres & Infpecteur du 
Coilépe Royal. L'écriture fuivante eft du 
même manu{crit, 

IV. Ci commence l’oroifon Jehan 
Du-Pin, 

Jefus-Chrift , parfaits de tous tems, 
} mes Dieu, mes Sires, & mes Rois f. 

RS DIT 4 0 DÉS De MY UN 
courante. Ikid. Ne ne favoit longue ne brief, 
Ni ne favoit longue ni breve. 4 For el. Hors 
celle-[à, e Tous jors tous fes effors. C’étoitce 
qu'il faifoictous les jours , & iln’en favoit pas 
davanatge. f Mes Dieu, mes Sires, & mes 
Rois, Mon Dieu , mon Seigneur , & mon Roi, 
On parle encore de cette forte dans certaines 
Provinces ; & nous avons confervé Meflire, 
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LAPazÉéo. Qui pour nous votg naître & moi 
GRAPHIE Ettufus devañt tous les fiécles, &par 


FRANÇ. 


tous tems fans fin feras. Je qui fuis ta 
créature : qui ma fais, & a voulu que 
je foye. Glorifñés foyes tu de tous les 
maux & les biens qui me vendront. Sire 
qui me a fais, & es poyflans h de moi 
deffaire : fais ta volenté de moi. Sirè 
Dieu aies merci de moi. Sauve- moi, 
Garde-moi par tous temps de la temp- 
tacion de l’anemi. 

V. Ces deux lignes font prifes fur 
celles qu’on dit à la fin de la bible de 
Charles le Sage , écrites & fignées de fa 
main, C’eft la bible même dans laquelle 
ce Prince, aufli pieux, que favant dans 


Jart de régner, faifoit tous les jours fa 


leéture tête nûe & à genoux, Elle eft con- 
fervée à la bibliotheque des KR. P. Cele- 
ftins de Paris , & ce beau trait sy trouve 
attefté fous la couverture du livre par 
l'illuftre Maifiere , un de fes principaux 
officiers , & qui avoit part à fa familiarite 
la plus intime. C’eft le contraire de cé 
qui eft arrivé à bien des héros : ils n'ont 
point eu de plus grands ennemis de leur 
gloire , que leurs valèts de chambre. 

TT SP ONE EME RE RS DOME EL 


g-Vot. Voulus. b Poyffans. Puiffant. à De 
moi défaire, Tu as le pouvoir de me détruire 
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T 
q chalcun oufel. (el nur Li eft baux. 
lons Alons ce dit la grue. 
e tout lou 102 ne {e remue . 
Amos en cuer: feul en eflopel . 
À cui mefchiet Len L melotttre . 


O uamte des uarutez com plus porte Len 
donneur aus belles vefteures que-aus uer- 
tus ét plus à Beaute que à honnetete . 


OÙ AL À nON.h, 
kule dtter à fait 


Dites dieus me pardoimit d quan: 
que 1ou a meftnt,. 

Et puis fi uous dira de fret eures 
hi Cunt 

lus precuwufes dautres et plus à 
garer font . 
leure D matines fu li confiaus 
tenus, 

Œoument h bias tefus feroit pris 
et batus. | 
Hfnble funt Luus Li grant + U 
menu , 


CruDe pur 2 Bourareun: 


XIL et XIE: Sectes. 
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LAPALÉo: 


Ecriture © langage des XIII EP GRAPHIE 


X11® fecles. 


1 Les proverbes que nous avons 
hoifis pour échantillons de Flécriture 
& du langage du treizième fiécle, font 
tirés d'un manufcrit des KR. P, Feuillans 
de Ja place de Louis le Grand, Il eft fur 
parchemin, 

4 À chafcun oifel {es nis li eft biaux. 
b Ala Cor le Roi chafcuns i eft pour foi 
c Alons , alons, ce dit la grue: 

De tout lou jor ne fe remue 

d'Amors en cuer : feus.en eftapes. 
e À cui mefchiet , l’en li mélofre. 

IT. Cette moralité & le récit qui va 
fuivre ici en lettres ordinaires, font tirés 
dun manufcrit en parchemin de la bi- 
bliothéque de S. Victor de Paris , coté 
1167, qui paroït du tems de Philippe le 


FRANGC, 


Bel ; parce qu’on y donne à Louis IX. le 


mm rt, ETS 


4 À chaque oifeau fon nid paroiït beau 
b À la Cour du Roi, chacun y eft pour fof, 
Le tribunal de Ja juftice eft ouvert à tous, 
€ Detout lou jor. De tout le jour. 
“# L'amour dans un cœur eft un feu dans des 
étoupes. | 
# À qui malheur arrive , on ne lui fait plug 
ni bien ni avance, | 
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LAPALÉO- nom de Saint , qui lui fut déféré du tems 
GRAPHIE de Philippe le Bel , & qu'on y déplore 


Franc. 


les maux de la fervitude de laquelle les 
gens de campagne fe rachetèrent pendant 
le régne des trois enfans de ce. prince, 
Ce manufcrit contient plufieurs piéces, 
dont la plus étendue eft le traité de la 
misère de l’homme. En voici un court 
extrait : 

© vanité des vanités ! com plus porte 
Jen # donneur aus belles vefleures que 
aus vertus, & plus à beauté que à hon- 
neftetc ? 

Il avint jadis queuns philofophes veflus 
& atournés de laid habit & de vil, volth 
entrer en un palais à un hault Prince. Et 
appela à luis c & bouta Z longuement & 
plufieurs fois , ne oncques tant ni foute 
appeller que len li laïflat entrer. Mais 
toutes celles foit qu’il fe pena de l'entrer, 
tantes fois en fu en fus boutés f À don: 


Li! 


Ge + D ne V9 


a Com plus porte Len donneur. Commeïi 
porte-t-on plus d'honneur, &c. 

b Volt. Voulut. 

€ À luis. À la porte, 

d Bouta. Poufla, heurta. 

e Tant ni fout. Tant n’y fut, 11 n'y pu 
tant appeller , &c. i 

f En fus boutés. Pouflé plus loin , mis 
gehors. 


| 
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es mua g {on habit & prift plus riche. LA PA1Éo* 
Ët tantoft à la premiere voix ot conpié GRAPHIE 
dens h entrer. Et quant il fut dedens fi FRANG: 
prift moult ; fouvent à baifer le riche . 
mantel qu'il avoit au col, moult hono- 
tement. Et li princes moult de grant 
maniere merveillans de ce qu’il faitoic li 
demanda pourquoy il faifoit ce. Et li phi- 
llophe li difts Je honore ce qui m'a 
honore, Car ce que ma vertu ne pout & 
faire , à doncques ce fait ma belle robbe. 

Il. Cette piéce d'écriture , dont les 
premières lettres font ici de la même 
grandeur que dans l’original,eft tirée d’un 
trés-beau manufcrit de S. Victor de Paris 
lur parchemin , qui contient /es fept heu- 
tes de la Paflion en vers François, avec 
des Pfeaumes & autres prières en Latin. 

Ce manufcrit femble avoir été fait pour 
quelque Seisneur du tems des premières 
Croïfades. Le François en eft plus {ur- 
anne que celui du tems deS. Louis, & 
atout-a-fait l'air d’être du douzième fié= 
cl L'office de la Pafion étoit la orande 
dévotion du faint Sepulcre : & dans les 





8 Mua. Changea. Ot congié. Eut liberté, 

b Ens. Dedans , intus. 

# Moult de multum, Très. 

kNe pout. Ne put. C’edt Le latin potwis 
Wal prononcé, 







































| 16 VÉSLE SinErc TA cire 
hl LAPArÉo- fuffrages qui terminent cet Office oK 
| &RAPHIE trouve toûjours #0/ram Cadiam , pour 
Franc. dire, notre Société , notre Diocèfe: ce 
qui ne convient qu'au Levant où lon 
donne le nom de Cadie à un départe- 
ment, & de Cadi au Juge ou Prépoft. 
Jou 4 ai a bnom H.... qui leditiere 
11 «4 a fait. | 
EU Dites d Dieus me pardoinft de quan: 
que e jou ai meffait. 
Etpuis fi f vous dirai de fieteures ki 
funt 
| Plus precieufes g d’autres & plus à 
di garder font. | 
A l'heure de matines fu li confauxh 
tenus, 


4 Jou. Je. 

& À nom, pour nom. Le nom eften blanc, 

e Le ditier, Ailleurs on trouve diétiés, dicas 
&ata , la compoñfition. 

d Dittes, &c. Priez Dieu qu'il me Par 
donne tout ce que j'ai fait de mal, 

e Quanque, abrégé de quodcumque. 
rt L f Et puis fi vous dirai, &c. Puis je vous eff 
M LT tretiendrai des fept heures qui font plus, KG: 

g Plus precieufes d’autres, que les autres 
Ce tour qui eft encore dans la langue Jta- 
Jienne n’eft plus d’ufage dans la nôtre, Et plus 
à garder font: & font plus de profit à cure 
gbfervées. 

b Confiaux. Confeil, 









Commelh 
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.. Comment li bias Jefus feroit pris & LA Parfo- 


battus. _ :GRAPHIE 
Affanblé funt li Juis, li grant & li FRang. 
menu. 


Voici quelques traits des heures {ui- 
vantes , pour pouvoir juger du langage 
aufi-bien que de l'écriture. 


Droit ; à l'heure de Prime fu Diex 
tous defpolliés. 
Dont fu vilteufement £ mefnés &trai- 
tiés , @c. 
Quant il véoit venir le cos /, fis’en- 
clinoit. 
Des biaux ioex #7 de fon chief fondi- 
cement ploroit, 
Et non pour tant, fachiez, un fel mot 
ne difoit, 
De tout ce grief torment con foufrir 
li fioit. | | 
Carnoltre favement  fiforment o de- 
firoit 
nie.) in MR Ar ue 
i Droit. Juftement. 
k Vilteufement, vilitegr. Avec autrage. 
! Cos. Les coups. 
MmIoex, yeux. Des beaux yeux de fon chef 
fondicement , abondament pleuroit. 1b:4,Con 
loufrir li ffoit, qu’on lui fäifoit (ouffrir. 
n Savement. Salut. s 
9 Forment. Fortement, 
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FRANC. 
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Que fe char & fe fang p pour il délg 
veroit, | 

Or devons-nous cette heure cremir 4 
& redouter 

Et de grief travail nos doit bien ras 
membrerr | 

Quant nos oons s, la cloke # de Prime 
l'Etentir , 

À donc devons nous mettre nos cuers # 
à Dieu fervir. 

Ki ce funt li doi juis briement le vos 
dirai , 

Cis ki battoient Jhefum , ne vousen 
mentirai..... X 





p Se char & fe fang. Sa chair & fon fange 

q Cremir. Craindre, révérer. 

r Ramembrer , pour remémorer, rappeller 
le fouvenir. 

s Oons, entendons , de ouir , qui vient dé 
audire mal prononcé. 

t La cloke, Le fon de la cloche de Prime. 
Ceci n’a aucun rapport à l’ufage de l’Angelus 
introduit fous Louis XI. Ce langage ne ref- 
femble plus à celui du quinzième fiécle : &le 
poète fait le même avertiflement aux fept dif. 
férentes heures de fèn Office. 

u Cuers. Cœurs. \ 

x Je vous dirai brieyement & ne vous dé- 
guiferai pas qui font ou à quelles gens ref- 
femblent lefdits Juifs,cèux'qui battoïent Jefusi 
Doi eft pour dits, di&ti. De même Benediüts 
Benoit. Maledi@i , maleoit, 





pe LA NATURE, Enir. XX. 219 
Liuns ce funt. ces gens plain de lo- LAPAtÉoO- 
fengerie y GRAPHIE 
Auf com:fut Judas plains de grand FRANG. 
trecherie 4 
Bial 44 famblant font à autres, fi lor 
font bielle chiere bb 
Et dont fe déparolent cc quand il {unt 
par derriere, Co. 
À lhore droit de Tierce fut: Dieux 
jugiés à mort 
Désabés dd & battus, & traitiés à 
rand tort. 
Lui mcifmes Jhefum fiflent se porter 
{a Croix 
Li felon ff, 1 mavais , li cuierts ma- 
leoit ge 
Ce fu uns grans mairiens hh qui étoit 
fi pefans 





ÿ Lofengerie , perfdie. Flatterie, de laus. 

% Trecherie, Tromperie. 

aa Bial. Beau. 
bb Bielle chiere. Belle chére , bonne ré: 
Ception, 

ce Se deparolent. Se dédifent, fontle con: 
traire. 

dd Degabés. Raillé , outragé. 

ee Fiflent. Firent. 

f Felon. Traitre, 

gg Li cuierts maleoit. Les cœurs maudits, 
 bh-Ce fu un grans mairiens. Cette Croix 
£toit une prande piéce de bois. De m4terix à 


Qis. 
K ÿ 
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FAPALÉO- Que il avoit le fais de deux hommes 
éRAPKIE poiflans, 'c, 

FRANC, A lhore de midi fu li grand cris criés 


Comment li biaus Jhefus feroit à mort 
livrés. : .” 
Grandes brokes de fier ; un fevre fiffent 
faite PS0 
Li doi mailtres des Juis les brokes 
apportérent 
A(vec)s Martias de fier (il) Jhefum en. 
claverent &£ 
Parmi les mains li ferent par fi gran- 
de viertu #77 
Que fe fan #7 par la tierre à grand 
rius 00 en courut, 
Sour le mont de Cavaire un courtisil 
aftoit 
Une haie d’efpines tout en tour i avoit 
rt 
; Grandes brokes de fier un fevre fiflent 
faire. Ils firent faire de grandes broches de fer, 
de longs clous,par un.ouvrier, Fevre, de jaber. 
kk Avecs martias de fieril Jhefum encla- 
verent. Ils enclouèrent Jefus avec des mars 
teaux de fer. 
El Li fierent. Lui enfoncèrent. 
mm Viertu. Force. 
nn Se fan. Son fang. 
oo À grand rius. À grand ruifleau. Rius 
de rivus. 
pb Un courtisil aftoit, J] yayoit un jardin 
Aftoit, de #fAabat, À 
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#Æi uns des felons Juis-viers le haie LA PAiéo: 
en ala GRAPHIE 
À fes mains prift lefpine & brifa & Franc 
__ (liga 
Si en fit un capiel, °c. gg 
Puis li brifent les mains:, les jambes 
ñ itreillerent 7 
L'un par defeure ss l’autre: Si tres 
roit tt lui claerent. 
Que tout le :contordirent! auffi cum 
une haït..... 
En tel point que li vins ##.eft del ftor- 
doir preflcs 
Tout. auf fut Jhefus dedans le’ crois 
pénés , PC: 
Quant il âprôifma nuene x\que 
Jhefus veut morir 





qq Capiel. :Chapeatr, couronne. à 
‘rr Treillerent. Croisèrent comme on croife 
les bois d’une treille. 
ss Par defeure. Par deflus. Ces termes fe 
retrouvent dans les provinces. 
ttTres roit s'ties roide : fitres roit li clae- 
rent, Ils les. attachèrent fi foides, & telle: 
ment tirées , dre 
4 Livins,le vin:-Eft del ftordoir prefles 
eft foulé fur le prefloir , ou exprimé de deflus 
le prefloir, Stordoir , du vieux mot eftordre; 
qui eft Le latin extorguere. 
xx Il aproïfma nuene. Le tems de None 
APPtocha.. C’eft lé litin même approximavis 
iproifme, Le ptochain, de proximus. 
K ii] 





222 Le SrEecTActs 
LaParéo- De fon précieux cors s'arme yy veut 
GRAPHIE departir 
Franc. Il a dit à fon Pere en getant ur 

foupir 
Doux Peres en tes mains ( jou} com 
mant mon enfpir ZZ. 
Puis releya fe vofx, un grand cris 4 
etet 
Apries * {on benoit chief four fon 
brache inclinet, @e, 
Li ctis fu Eloy lamafabactani 
Çou eft: mes Dieus, mes Dieus qui 
m'avez relinqui, @'e, é'c. 
À l'hore de Viefpres fu Jhefu-Chris 
defpendus ; 
Afhore de Complie fu le corps ems 
baumes 
De Jhefir noftre pere el fepulcre poles 
Ce fu un biaus Sarkeus ** novias ap- 
pareillés, @c. 





y S'arme pour s’ame , fon ame. Cela ef 
très-ordinaire. Li cots & Parme. Le corps & 
Fame. Premières paroles du Pfaume 21, pat 
ieQuelles le Sauveur en Croix seft appli- 
qué la prophétie entière qui ne conviens 
qu’à lui. 

zz Enfpir. Spiritus, ame. 

* Apriès. Après. Fe 

## Sarkeus, cercueil. Novias appareilléss 
Nouveau, nouvellement fait, 








Tome VI. 2/4 XX. Paue 223. 
IV 
Patce ouef meal. 


Jegnor puonre celle pole . {Le fu mue — 
Dute Lolemit a mon {ergno2 [ant pe.Ear 
a no fu cle aufemt dite. Ec deuonf nol 
entendre q (6inel en Leu de Lur en tre. 
quiauont Lel cholel Dameden a Qrre ta 
gatder. Ce elt Con pople a goûner. 1 a 
golt’en cett lregle Et qui auon£ Le Cuen 
melhuer De lier et dellier.Lel amel 7 do 9: 
Dutre . Or deuon£ Lauanr ce q a melher à 
not meumel Jdurre + à cell 4 not auont 
a gout”. $e no£ belloigne.a auou tro — 
cholel.la pere chole. (€ CarnteVre.la |l 
feconde chofe La Couence qui e belloigna - 
ble à autru oferller. La ruerce { La launie 
poication£. 5 quo Li Bltrel doit rapeler lo | 
pople de mal a bien. la ÿnuere chote q b|! 
Pltre dort auar celt Lantetne.parquot d- | 
puet lauuer lui merfmel 7 parquor dpii]| 
et doner bou exemple. à to5 cof qu hd: |] 
ront bien £ere.1p bonene. fe doit lauer 
timonder # Laure net. 








db omm wmquinamto car 
= | 
pu. 


; » ’ ) : 
rl 470 li lp d 04 se | 
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IV. Cette piece conforme à l'original LA PALÉo- 
avec la fuire en caraéteres ordinaires, efternArHIE 
titée d’un manufcrit en parchemin de laFrANÇ: 
bibliothéque de S. Viétor de Paris, qui 
eft un recueil de très-anciens Sermons ; 
num. 8 74. du nouveau catalogue. Ils ont 
tous fort courts à l'exception du premier, 
quiteft adrefle à un Synode ; ou à une 
aflemblée de Prêtres. Nous. l'avons. pré- 
féré &.en avons pris le commencement, 
parce qu'il contient le Symbole & FOrai- 
on Dominicale | Formules refpectces , 
qui changeant peu d’un fiécle à l’autre, 
Confervent un plus.grand air d’antiquité. 

Pafce oves meas. 

Seignor(s) Prevoire(s) 4 cette parole 
ne fu: mie dite folement à mon féignor 
faint Pere à, Car à nos fu ele aule- 
ment « dite. Ce devons nos entendre 
qui fomes en leu de lui Zen terres & qui 
avons les chofes Dame D:u à querree 





# On difoit également Prefire & prevoires 
C'eft le mot prefbyter altéré. 

& Saint Pere, pour faint Pierre. 

c Aufement. Aufl. 

4 En leu de lui. En fa place. 

e Les chofes Dame Deu à querre. Les 111- 
térêts du Seigneur Dieu à chercher, Querre; * 
eft le mot latin querere. Dame Deu £ft le 
latin même Dominus Deus , prononcé cômme 
@ans vice Dominhs dont ona fait vidame. 





ee 
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LA PAr#o- & à garder. Ce eft fon pople à gover- 
GRAPHIE ner & à confoiller en ceft fiegle, & qui 


FRANC. 
v 


avons le fuen f meftier de lier & de def 
lier les ames & à conduire. Or devons 
favoir ce quil a mettier g à nos meifmes 
conduire , & à cels que nos avons à con- 
{oillier, Se nos beloigne à avoir trois 
chofes. La premiere chofe -{1 eft fainte 
vie, La feconde chofe la fcience qui elt 
befoignable à autrui confeillier. La tierce 
fi eft Ja fainte predications. Par quoi Ïi 
Preftres doit rapeler lo pople de mal 
à bien, La premiere chofe que li Preftres 
doit avoir c’eft fainte vie , par quoi il 
puer: fauver lui meifme & par quoi il 
puet donner bon exemple à tos cos qui 
li verront bien fere, Par bonne vie fe 
doit laver |, & monder , & faire net, 
ab omni inquinamento carnis Ô* firitus,, 
de tote lordure de fon cors & de s’arine, 
de luxure, de glotonie , de jvrece, d'or- 
goil , de avarice, de hime, de covor- 
tifle, & de totes iceles chofes dont s’ame 
puet eftre mal mille  & enleidie de 





f Le fuen méttier. Le fien mettier , fon 
mettier , fa fonction. 

g Ce qu'ila mettier. Ce qu’il eftnéceflaire 
d'avoirpour , &c. 

b Mal mille, male mifla, défigurée, fakes 
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vant  Deu ou fa perfonne devant lo fie- LAPALëé0: 
, gle enpirice . Il doit être foffranz , fe enAPHxE 
Jan.li: dit: owfait mal: Et doit doner par Franc. 
ce exemple de. pacience-& fi-doiteftre 
humilianz , & benignes & larges & enfi 
doit eftre par la bone vie qui doit me- 
nerfi comme dit Notre Sires /1x mundi,, 
eltre lumiere en terre. Car 1l doit «en- 
dcignier & enluminer les cuers de ços 
qui plus aiment les choles terrienes que 
celes do Ciel, & en dementres £ qu'il 
font en peichié & en maleshuevres/, 
qu'il les chaftit & les ramaint par pre- 
dication & ‘par bon confoïl à voie de 
verite... . Mais {e il fe démoine 71 fhau- 
vaillement , & il foit en peichié mortel, 
faiche il veraiment «qu’il manoiera le 
Cors notre Seignor à dampnation de 
fois ....Volons monfirer que la pre- 











i Enpiriée , empirée , moins eftimable. 

k En dementres. Lorfque. C’eft le latin; 
dum interes. 

l Males huevres , mala opera , mauvafes 
A&tions , habitudes , &c. 

mS$Se.il fe demoine. S'il fe demène, s'il fe 
comporte. 

n Saiche il veraiement qu'il manoïera lo 
Cors Noftre Seigñor «à dampnation de for. 
Qu'il fache vraiment qu'il maniera le corps 
de Notre Scigneur à à condannation. 


K. y 
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La PALÉO--miere chofe qui eft covenable à prevoiret 
GRAPHIE fi eff fainte vie. La feconde fi eft la di£ 


FRANÇ. 


creption & la fcience pour quoi il doit 
confeillier les armes qu'il a à governer ….: 
Ce funt li livre o que li Preftre doit 
avoir : librum Sacramentorum , lelliona- 
rinm , baptiféerium , comprtum p, paeni- 
entialem ; pfalterium , ornelias per. circz 
lum anni Dominicis diebus © Fefhvite- 
tibus aptas , & maintes autres chofes , de 
Vita lacrorum ordinum .…. .… Par la fcien 
ce de ces livres qui ci funt nommé doit- 
il avoir difcreption e fens à confeillier 
lo pople qu’il a à garder & favoir quex 
ei@heors 1l doit aflodre 4, & auquex il 
doit neer 7 laflolution & faichoir s certe= 
nement que felon refon & fainte Efcri- 
ture & felon la doctrine de nos fans 
Peres, il ne doit mie afoldre lo pei- 
cheor de fon peichic fe il ne s’en repent 
parfitement & fe il ne le deouerpiit + & 





o Ci funt li livres. Ce font ici les livres3 
yoici les livres que le Prêtre doit avoir. 

? Compotum. Le comput Pafchal, 

q Et favoir quex pecheors il doit aflodres 
Et favoir quels pêcheurs il doit abfoudre. 

r Neer. Nier, refufer. 

s Saichoir., même chofe que favoir. H 
nous enrefte fachons , fachez, &e. 

_? Se il ne le depuerpift. S'il ne Le quitte + 

n'y renonce, 
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he promet qu’il fan tandra des iluec en LAPALÉO: 
avant # a {on pooir x.. Von enim debe-GRAPHIE 
dis os aperire ad folvendum peccatorem ; FRANG: 
fe vos n’apercèvez par certenes demon- 
frances & à fes paroles & à fes con- 
tenement, que Dex par fa grace foit 
defcendus en fon cuer & qu'il foit re- 
fufcitez de la mort de fon peichié. Car 
nos lifons en l'Evangile que notre Sei- 
gnor refufcita mon feignor faintLadre y, 
& apres comanda à fes Apoftres : Us 
eum folverent ; folvite inquid eum €* finite 
abire. Enfi devons nos fere quant nos 
veont que li peichierres z fe repent an- 
goiflofement & il en a ploré& promet 
fermement qu'il fan gardera , ne qu'il 
james nien charra #4. Lors devons nos 
entendre que Dex velt que nos lafloil- 
lons & doingnons penitence , & fe il dit: 
Site je fui en ceft peichié’, mes je ne 
puis ne no voil guerpir encores , fi le 
devons efpoanter & giter de fon peichié 





# Des illuec en avant. Dore en avant , ds 
ce moment & pour toùjours. Illuec vient de’ 
illinc ou illico, 

#% Pooir. Pouvoir, 

 Ladre. Lazare. 

æ Peichieres , même chofe que pecheost. 

4% En charra, Tombera , de cheotr. 

K v; 
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LAPALÉO- fe nos poont : & {e nos ne poons, filé 
GRAPHIE devons laifier aler ainfi com il i vint 


FRANÇ. 


Fors £b tant que nos li devons dire que 
fil eft prit en fon peichie mortel où cri- 
minel 1] eft dampnez fans Rec RES A 
(Le Predicateur donne enfuite fur les 
péchés mortels un éclairciflement., qui 
eft prefque le pur texte de Écrit 
& après avoir infifté fur la néceflité de 
faire renoncer à toutes les habitudes 
criminelles , il vient à la néceflité de la 
prédication, Symbolum laicis ). 

Nos creons la fainte Trinité, lo Pere& 
lo Fils & lo faint Efperits Nos creons 
li Peres & li Fiz & li fainz Efperiz et 
uns Dex tot poiflanr & perdurable. Nos 
creons que Dex li Peres anfamble , o le 
Fils cc & o le faint Efperit fit lo ciel 
& la terre & totes chofes de neiant Nos 
creons bien que li Fis prift char en la 
Vierge Marie, & qu il foffri pañlion 
& (RÉ Pilate dd, & qu'il morut en 
crois por home traire de la poefte ati 





bb Forstant que. Hors , finon que. 

ce Olefils, Avec le fils. O eff très-fré« 
quent au douzième & onzième fiécles pour 
fignifier avec. Peut-être eft ce une abrévia- 
gion. 

ga Liens Pilate. Les liens de Pilate. 


DELA NATURE, Enr. XX, 2125 
Deable , & qu'il fu mis ou fepulcre , LAPALÉO*. 
& au tiers jor relüfcita de mort à vie, cRAPRTE 
&qu'il monta el ciel, & qu'il fiet à la FRaNG. 
deftre de fon pere, & qual vendra.au 
jor do joifle f jugier les vif& les mors 
& rendra à chafcun ce qu'il aura de- 
fervi ge. Nos creont que li faint Efperis 
eft aorez & glorifiez avec lo Pere & o 
le Fils. Nos creons au fainte Iglife & 
en faint baptefme. Nos creons la refut- 
tection do cors au jor do joifle, & la 
. bone créance fi eft amer fon proifme hh 
veraiment. Ce efl la créance par quoi 
finte Iglile croit & conoit Deu. Qui 
cefte créance a, & fait bone huevre fi 
puet eftre fegurs # qu'il en aura bon 
gucriedon k& , el regne celeftial , o 
les beneois amis Deu /. Car fi comme 
li Apoñtres nos dit, fans foi ne puet nus 





ee Por -home: traire de la  poefte au 
Deable. Pour tirer l’homme de la puiflance 
(poteftate ) du Diable. 

ff} Au jor de joifle. Au jour de juftice. 

gg Defervi. Mérité. , 

bh Praifine, proximus , prochain. 

ii Eftre fegurs. C’eft le latin même , fécw 
us, (ür. 

kk Guerredon. Récompenfe. 

D O:les beneois. Avec les benits, les heu 
#eux amis de Dieu, ‘ 
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| 30 LE SPECTACEE 
| LAPArÉo- hom plaire à Deu & ice deyez vos dire 
| 


AA 
, 
A 
il i1] FRANC: amonefter & lor devez dire que il ne. 
“HU perdent lo: bien qui elt en aus..,... 
en LL Seignor provoire metez la fainte foi qui 
eft fondement de tos biens as cuers des 
homes que vos avez à confeiller queil 
puiflent feinement. & fermement fus edi- 
fier les vertus & les bones huevres...…. 
La Pat Site pere, qui es ès ciaus, fanctifiez 
Role.  foit li tuens nons,.avigne li tuens re- 
gnes ; foit faite ta volanté ,. fi comme 
ele eft faite el ciel , fi foit ele faite en: 
terre. Noître pain de chafcun jor nos 
done hui, & pardone nos nos meffais, 
fi comme nos pardonons à cos qui mef- 
fait nos ont. Sire ne {offre que nos foions 
tempté par mauvefle temptation ;. mes 
 Sire delivte nos de mal. 

En treftotes les paroles & les proieres 
qui onques furent dites, ( ou) comman« 
dées enterre f1eft la plus fainte & la plus 
digne & la plus haute la Pater noftre… 

Et parce que nos volons que vos 
faichoir que vos dites & que vos de- 
mandez à Deu quant vos la dites , fi nos 
enfeignerons & dirons en romans #" 


| 
à NM crAPH1E aus Diemenches € voftre pople,. & ice: 
b| 





mim En romans , c’eft-à-dire , en notre lan 
gue vulgaire. 
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Tome NIL. 22. XXT Pare 2 3. 


vant traianul le-vut fi li duit Lel tu 

chou maul deales d mel omande- 
men£ trelpalles”s fait al gens nre Lor de 
guerpur. Sans 1gnace Li refponèr. Jul 
ne deurott apeler bon crellien dvale.car b 
deale (ont mt long des (ergans dieu. 


IL 
de La natuuteit. 
pire fout deul 2 Li pare nre Cignor 
buccut.. peuret de muleriwcorde 2 li 

deus de toz (olaux à nof (olacer en tocel noz 
uibulauon(. Benz our deus Ri poz La me 
grant charuew donc 1L nos amat nos wa 
mit Con chier Gl p cuy nos mes reéder- 
lujer 2 C auon£ par a deu-enfi Ril mumes 
€ h moyenerel 2 hi plages de cell reconcilte- 
ment. Ele poons nule Dole cher frer dot - 
ver de (ox ( pa movencoz. ne mant ne po 
douerr de G feaule plage. Daif voit Duras 
pauenture, ls movenere( puet eltre cul Ri 
el ftaule nault > cus ommar en La man - 

evre. cl eux om ennolopet en dral (1 cu 
Le£ altreC entanx . Ri plozer (cu li altre en - 
fanc 2 Rai gent (à cum  altre [ue lent ge- 
ft” Certel molr & ggranx cut mopeneref. car 
l'en vote cer choles quyerc dre pau ( cu 
cul Q at La ueruur 2 lo poor De faure cette 
paix. ÎLE enfens uorrentt mail Deul enfës. 
cuy enfance mifmel ne Ce cover mul. 


Grave jrr 24 Bouraem 


XI et XI Srecles. 
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que vos dires ,& que la lettre a en foi LAPArÉOY 
& ce quele nos enfeigne. Car quant noOSGRAPH1Æ 
difons la Pater noître , fi faifont fept re- FRANÇ. 
queftes à Deu. Ce font fept petitions , 
or difons la premiere petition que nos. 
failons à Deu quant nos difons , Pater 
nofter qui es in celis. Tex apele #7 Deu 
pere quant il dit, la Pater noftre qui n'ï 
a droit, car il n’eft pas fis Deu 00... …. 
& Dex ne le connoit à fon Fis pp. par 
le peichié où li deable la mis & trabui- 
chic 7g & en lacié, &c. 


Ecriture € langage des x11.@+ 
x1° féécles. 


L Extrait de la vie de S+ Ignace |, 
évéque d Antioche. 


Parmi un grand fiombre d’autres vies: 
des Saints les plus difingués, écrites en 
François au douzième fiécle , & confer- 
vées fur un très-beau manufcrit en par= 


mm, 


nn Tex apele Deu pere, &c. Tel appelle: 

ieu fon pere qui n’a pas droit de, &c. 
. 06 Fis Dew Fils de Dieu. 

pp Et Dexne le connoit à fon fils. Et Dieit 
ñ le connoît pas. pour fon fils. ; 

49 Yrabuchié 8 enlacié, Fait: tomber ,: & 
pris dans fs lacèts. | 





Le NÉ ESSLECTACLE 

£ A PAr£o- chemin dans ja bibliothéque de’ Sora 

GkApPæ1rE bonne; on trouve à la fin ces mot 

Franc, écrits de la rnême main que l'ouvrage: 
Anno Domini M°. CC°. 

Quand Trajanus le vicafi li dift, Les 

tu chou maus deales b qui mes comande- 

mens trespafles, & fais as gens c notre 

loi deeuerpir. Sains Ignaces li :refpondi. 

Nus d ne devroitapeler bon creftien Dya- 

Je. Car li deale: font molt loing des fer- 

ans e Dieu. Mais porche que j'ai fait 

as f deales maint ennui , & qu'il me 

heent sg , mas tu apelé diale, Je ne fuis 

mie diale. Ainfi croi & aoure h'Jhelu 

Crift le roi delciel & de le terre. Traja- 

nus li diff. Qui eft qui bons Chreftiens 

eft. Sains Ionaces hi: refpondi.;Cil qui 





æ Le vit, Vit l’évédé Ignace. 

à Les tu chou imaus deales, &c. Es-tu 
mauvais efprit qui trangrefiés mes comman- 
demens. Maus vient de als, qu’on pro- 
nonçoit Mals ,'Déalés ,; ou Diales.  Di#- 
bolus, 

c As gens. Aux hommes. Jbid. Deguerpir, 
Abandonner. 

4 Nus', nüllus: Perfonne: 

e Des fergans Dieu. De ceux quifervent 
Dieu. (3. à 
f As Deales:' Aux Diables: 
£ IHmeoheent. .Isime harffent, 

b Aoure. Adore. 
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Thelu Crift à adessen fon cuer. Traja- LAPArÉOZ 
nus diff. I] ne teft mie avis que nos aions GRAPHIE 
bons Dex & qui fibien nos aident en nos FRANGÇ: 
batailles & contre nos ennemis. Sains 
Jgnaces li refpondi. La foloies / tu molt 
durement. (la ou ) tu quides que les imaï- 
ges des gens foient Dieu. Car il neft que 
uns feus #7 Dex. Ceft cil qui fit le chiel 
& le tere & le mer, & quanqueszi a. 
& Jhelu Criit eft fes fix o cui ames j'ai 
conquife p. Trajanus diff. Dis tu celui 
Jhefu qui fu crucefiés au tans de Pilate 
le prévoit. Sains Ignaces li refpondi. Che- 
lui di je qui le pechié cruceña & chelui 4 
avec-.qui tu as pechic. Trajanus diff. 
Portes tu donc celui Jhefu Crift en ton 
cuer. Sains Ionaces li refpondi. Oui. Car 
il meifmes dit endJ'Efcripture. Je mant- 





4 Ades. Toüjours. 

Que nos aions bons Dex. Des Dieux 
bienfaifans. 

l La foloies tu. En cela tu te trompes, 
luextravagues. Tu quides , tu penfes. 

m Seus. Solus. 

n Quanques , quodcumque. 

0 Ses fix. Son fils, 

P Cuiames jai conquife. Auquel j'ai ac- 
uis plufieurs ames. 

1 Chelui aveç qui tu as pechié, L’efprit 
de malice, | 





| || } 
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LAPALÉO- rai r en ciax qui en moi creront, & qui 
GR APHIE me ferviront & irai avec aus là où il 


FRANC. 


iront. Lors regarda Trajanus fes cheva- 
liers & f1lor dift. Prenes moi Ignaces 
fi le me faites mener à Rome tout loié 
de fer. Car par che qu’il dift qu'il porte 
Jhefum s qui fu cruceñes , le feraije 
mengiet as beftes fauvaiges devant tot 
Je peuple, | 

Quant fains Ignaces of ce fi eut molt 
grant joie & dift à haute voix, Sire Jhelu 
Crift je te rends graces de che que tu 
m'apeles euticrement à l'amor 1, & de 
chou que je fui dignes que je foie loiés 
de fer pour ti, 


Il, Extrait de La traduttion des férmons de 
S. Bernard faite du vivant même du faint 
Doileur, on peu de terns apres Ja mort. 


Le manufcrit en parchemin eft à la 
bibliothéque des KR. P. Feuillans de la 
place de Louis le Grand. 

De la Nativitet, 
Benoit foit Deus & li peres notre Sig 


À 





r Je manrrai en ciax. Je demeurerai er 
ceux , 8C. 

s I porte Jhefum. Même terminaifon qué 
dans la piéce de vers tirée des heures de l@ 
paflion , ci-deflus. 

£ À tamor, À ton amour. 
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hor Jefu Chrit, li peres de miféricorde LAPALÉo 
& li Deus de tos folais 4 qui nos fola- cRAPHIE 
ct à en totes nos tribulations. Benoit FRANC. 
 foit Deus ici por fa tres grant chariteit 
dont il nos amat nos tranfmift {on chier 
fl, pat cui nos fomes reconciliet , & 
fi avons paix a Deuc :enfi kil mifmes 
cftlimoyeneres & li plages 4 de ceft 
reconciliement, Ne poons nule chofee, 
chier frere , dotter defor fi pi moye- 
neot f. Ne mant ne poons dotter de fi 
feaule plage g. Mais toft diras par avan- 
ture, quels moyeneres puet eltre cil ki 





4 De tos folais, Detouteconfolation. Di 
latin folatiurn. 

b Nos folacet. Nous confole, 

e A Deu, Avec Dieu. 

… 4 Limoyeneres & li plages. Le médiateu# 
& Le garant. Moyeneres & moyeneor figni- 
fient la même chofe ,| comme pecheres & 
pecheor. 

e Ne poons nule chofe. Nous ne pouvons 
nullement. 

. Ï Dotter defor fi pi moyenneres. Douter; 
être inquiets , fous un fi pieux, fi affeétionné 
médiateur. 

g Ne mant ne poons dotter de fi feaule 
plage. Nous ne pouvons non plus héfiter 
ayant une fi fidéle caution. Mant n’eft qu'une 
laifon adverbiale , qui avec ne répond at 


#que des Latins, Feaule & feal, fidéle, 


L 
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1 

| 
: 
U 


5 PTE) 





236 LE SPECTACLE 
LA PArto- el ftaule  naïlt, & cui om mat’ enl# 
GRAPH1E maingeure & Cil cui om envolopper ef 
FRANÇC.  dras, fi com les altres enfans. Ki plorét 
fi cum li altre enfant , & ki geift fi cum 
li altre fuelent / gefñr. Certes molt ef 
granz Cift moyeneres. Car il en totes 
ces chofes qüiert notre paix, fi cumcil 
qui at la vertuit & lo poor de fairercette 
paix. Il eft énfant voirement, mais Deus 
enfans , cui enfance mifmes ne fe coyfet 
mie 72. 
- Pour mieux jugèr du Ffançois derce 
fiécle , comparons celui que nous venons 
de voir avec le François de S, Bernard 
même, Éitant né en 1091, & ayant fait 
de grands progrès dans la vie religieule 
dès l'an 1113. il avoit apparemment 
confervé dans la retraite le langage du 
onzième fiécle & celui des commence- 
mens du douzième. S'il prêchoit ou écri: 





h EI ftaule. Dans une ctable, 

3 Om mat: On mèt. 

k En la maingeure. Dans une mangeoïfés 
éans une crèche. 

/ Suelent gefir, folent jacere, Ont coutume 
d'être couchés. La plüpart de ces mots n6 
font qu'un latin mal prononcé. 

m Cui enfance mifmes ne fe, coyfet mie: 
De qui l'enfance même n’eft pas muette, 
mais plütôt éloquente. $e tenir cois, fe co: 
fer, c'eft gar(ier le filençe, Cois, de quicitise 
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oit, c'étoit en laun. Cette entière fépa- LA Paré où 
ration du monde étoit peu propre à GRAPHIE 
polir le François qu'il n’avoit appris que FRANG, 
dans fa jeunelle. Nous le trouverons en 
efièt plus rude & moins coulant que 
tot ce que nous avons vü. Mais on:y 
trouve toujours le fond de notre langue, 
Elle croit faite. 


Extrait de la litire de S. Bernard à fon 
ami Raymond, Chevalier Seigneur du 
Chatel- Ambroifé , fur le gouvernement 
de fa famille. * Voyez Dis 

D bliotheca Bi- 

Gracieus & bien heureis en fortune bliothecar, de 


&richefce Raimond chevalier fires dou bte. 
Chafteil- Ambroife. Bernard demenésar. 2.p. 13844 
outemps de villece b, falut, demande: 
aiz a nous de eftre enfignez de Ja cu- 
fnlon « & de la meniere de plus profi- 
tablement gouverneir les chofes & che- 
Yances d familieres , & comment li peire 


de la magniée e qui eft chief & oou- 





#4 Demenés. Parvenu. 

à Ou temps de villece, Au tems de la vieil- 

lefle, 
6 Demandei aiz. Tu as demandé, &c. De 

aCufanfon , de euratione, de l’'adminiftration, 
d Chevances. Biens. 


 Magniée, Famille, en y comprenant les 
ficlayes, x 
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LAParÉo-vernour de l’Ofteil f fe doit avoir & 
GRAPHIE maintenir. À quoi nous te repondons 


FRANC. 





que ja foit ce que toutes chofes mons 
daines & leftait 9 & liflue de toutes be- 
foignes ( foient ) laboroufles de fous fors 
tune b, ne doit on mie pour ce laiffiet 
la riegle de vivre. 


Commenr on doit faire les defbens i, 


Efcoute & te prens varde À que fe en 
tai maifon, les defpens & revenues font 
coaulz , cas & avenue foubdains, dont 
on ne fe prend varde, porroit deftruire 
tonieftait. Leltait de lome negligent, 
c'eft une mailon ruineuze. Quelt c 
nepligence de celhui qui governe l'o- 
fleil? C’eft un grant feu forment em 
brafeiz. 


De ceux qui adminifrent G* traitent lés 


biens © difpenfent. 


Difcute 8 revarde diligemment lou 
diligence & lour cufanfon, de-queil pro- 





f L'ofteil. L’hôtel , la main. 

g Leftait. L'état, la durée, 

h Laboroufes de fous fortune, Incertaf 
nes & chancelantes par les accidens qu'ofl 
appelle de fortune. 

i Defpens.! La dépenfe, 
k Varde. Garde. 
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pos ils font en admimitrant tes biens. LAPALÉo? 
Cellui qui dechiet de fa cheuance & crAPHIE 
dechiet aidez ! & encor n'’eft dou tout FRANC. 
point déchevancies ne cheus. C'eft moins 
de honte pour lui de efcharfement vivre 
& abftenir , que de tous poins cheoir 
en povretet. De très fouvent compteir 


les tiennes chofes , eft grant prudence 
& fagace. 


Don gouvernement des betes. 
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Confidere & penfe, de lai pafture & 
dou boire pour tes beftes. Car par nai- 
ture elles font fameleufes , & point n’en 
demandent. 


Comment fe doill faire defpins de nopces. 


Noces fomptueufes & de trop-grans 
delpens donnent & apportent damaige 
fenz honnour. 


Domena) 


. (7) Cellui qui dechiet de fa chevance & de: 

* Chiet aidez, &c. Celui qui déchoit de fa pro- 
fpérité, mais qui eft fecouru dans fa chute, 
On ne peut pas dire qu'il foit ruiné nitombe. 
(la fareffource dans une grande économie ) 
& il lui fera moins honteux de vivre avec 
beaucoup d'épargne que de, &c. 2bid. Efchar- 
Ément. Avec épargne, Efcharfeté. Très2 
Péute dépenfe. 
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Des deffens. 


Defpens faiz pour Chevalerie eft hono: 
rables. Defpans faiz pour aidier a folz 
larges 7 font perdus. 


De gl otente. 


La mafniée tu dois norrir de grolles 
viandes, non mie delicioufes. Car qui 
cunques eft glouton: 7 à peine feroitil 
jamais autrement que avec la mort, Tel 
mours de gletenie ne changeroit. Glou- 
tenie eft li pourriture dou vil -& né: 
gligent home. Li maingier , de l'ome 
cufanfons & diligent eft folais. En Jouts 
Pafquieres & halz & annalz o doiïes repat 
oct à 

m Aidier à fols larges. Secourir desi 
fen{és qui prodiguent ce qu'ils ont.  … 

" Quicunques eft glouton , &c. Celui qu 
eft glouton à peine feroit-il jamais autre qu 
ce qu'il devient après la mort : & à pelé 
la mort fera-t-elle en lui quelque changé 
ment. Cet homme eft après fa mort ce qi? 
étoit auparavant. Car la gloutonnie fait Mi 
vraie pouriture d'un homme fans élévation 
& fans ordre. Au contraire les réjouiflanc® 
& les repas de l’homme laborieux & a@if LoN 
l’adouciflement ou le foutien de fon travail. 

e En jours Pacquieres, halz & annalz: Re 
jours de Pâques, aux hautes ou principæ* 
fêtes , & aux réjouiflances Jégitimes qui re 

2 , 2 LA ER 
viennent d'année en année , &c, mé 
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fre &norrir ta mafniée habundamment, La PALÉo: 
non mie deliciouzement. GRAPHIE 
De avarice © efCharceteit. LEE 
Fait ta bource plaidier à ta goulep, &e. 
 fitepren bien garde de cui & pour qui 
tu feraiz advocas. Et fe il avient queentre 
l goule & la‘bource tu foies juges, le 
plus fouvent non mie pour lai goule, 
mais pour lai bourfe rens & donne la 
fentéhce. Car li goule fig prueve pat 
afiection fon delir & entention, ne fes 





. ? Fait ta bource plaidier à ta goule. Fais 
nait ta bourfe contre ta bouche : & écoute 
és raifons de l’une & de lautre. Mais prens 
bien garde pour laquelle des deux tu teidé- 
clareras. 

4 Li goule fi prueve. Si , eft une liaifon 
vrtordinaire dans ancien langage & encore 
aujourd’hui dans celui de bien des provinces. 

ais cette particule n’eft que.pour l'oreille , 
ét ne fait point de fens. Voici la fignificationt 
de cette phrafe.-La bouche prouve par un 
fntiment vif &. paflionné ce qu’elle défire 
& ce qu’elle demande. { Son procedé mérite 
qu'on fe défie d’elle..) Car les témoins qu’elle 
it parler en fa faveur ne font point fer- 
ment de dire vérité, Mäïs la bourfe prouve 
ce qu'elle propofe , par des moyens évidents 
& réguliers. Ce qu’elle: dit eft prouvé par le 
Batdé-manger, par. le grenier ; &-par la cave 
quife trouvent vuides , ou le ferontibientôt; 


Zome VIZ, 
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tefmoignages point ne jure de verités 
dire. Mais li bourfe prueve fon intention 
evidemment &.deuement par la huge +, 
par la voie s, par lou greniers, par lou 
celier , qui de tous biens {ont veudies; ou 
en briefs temps feront veudies. Adontstu 
plaidies mal & aprement encontre la 
goule ‘, quant avarice clot la bourfe, 
Jamais lavarice juftement & droitement 
ne jugeroit entre lai goule & la bourfe: 
& quelle chofe eft avarice ? C’elt li mur- 
triere d'elle meifme : qu’eit ce avarice? 
Doubte povretei # , & en vivant en pos 
vretei vi li aveirs x en foi, fenz point 
perdre fes richeces. Mais fouvent avient 
que il garde auz autres. Mieulz vaulzy 








r La huge. La huche , le garde-manger. 

s Par la voie, Je n’entends point ce mot 
Seroit-ce la provifion de bois , du mot Yeha 

t Adonttu , &c. Mais tu plaides mal & 
avec dureté contre la bouche, quand c'eft 
l’avarice qui ferme la bourfe. Jamais l’avarice 
ne Jugera ävec droïture, &c. 

# Doubte poyretei. Soupcon de panyretés 
crainte d’apauvriflement. | 

x Vit kaveirs en foi. L’avare vit à part & 
fe renferme en lui.même. 

y Mieux vaut aflez garder aux autres, &Ci 
11 vaut mieux ne pas garder tant de richeffes 
aux autres, .que de s’en refufer l'ufage à (pis 


n Le » 


CN] Le 
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affeiz gardeir auz aultres , richeces, que LAPAtÉo- 
de les perdre en lui meifme. GRAPHIE 

De ton bleit z. FRANS 

Sel avient que tu aïes habundance 
dou bleit, ne aime ne ne defire chartei, 
çar al qui couvoite & defire le chier 
temps, couvoite & defire eftre homicide 
& murtrier de povres gens. Vent ton 
bleit quant il eft a fouffifant pris , & non 
mie quand li povre n'en puet acheteir. 

À tes voifins ven lou a mainre #4 prix & 
auf ates anemis. Car on ne vain mie 
adeiz bb fon anemie par glaive, mais 
fouvente foix par boire & par maingier 
&aultre {ervife, &c. 

On voit beaucoup de monumens du 
langage vulgaire du treizième fiécle & 
quelques-uns du douzième dans les an- 
ciennes coûtumes de nos provinces  fur- 
tout dans celles de Champagne & de 





.æ: Bleit. Blé. 
44 Mainre. Moindre. 
. db Adeïz toujours: on neremporte pastoë: 
jours la victoire fur fon ennemi, &c. Nous 
emettons, quoiqu'à regrèt , le refte de cette 
lettre qui eft pleine de fens, & où l’on aperçoit 
une intellisence infinie pour la conduite mé- 
medu temporel, Cetefprit feretrouveencore 
dans les maïfons de l’ordre de S. Bernard , où 
le fhirituel  Qutient Je mieux. 
Li; 
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LAPAïÉo- Beauvoifis ; dans les flatuts & réplemens 
GRAPHIE Qui furent prefcrits ou reformeés pour les 
FRANC arts & métiers par Etienne Boileau Prc- 

vot de Paris, excellent Magiftrat & par- 

faitement digne du choix de 8. Louis. 

Les exemplaires s'en peuvent voir ‘au 

srefle du Chatelèt & à la bibliothéque de 

Sorbonne; On trouve d’autres monu- 

inens du françois de ces deux fiécles dans 

Jes Ordonnances de nos Rois de la trot- 

fième race recueillies par M. de Lauriere, 

ami lefquelles il s'en trouve un grand 

nombre de $. Louis, & une de Louis VII, 
dit le jeune 1163; dans plufeurs régle- 
mens publics, fées! contracts de ma: 
riage , & autres piéces de la grandecok 
keétion de dom Edmond Martenne."be 
R. P. le Long dans fa Bibliothéque Fran 
çcoife , & le R. P. dom Bernard de Mont: 
faucon dans {à Bibliothéque des Biblio: 
théques , nous indiquent beaucoup de 
manufcrits qui peuvent cclaircir l'hiftoire 
de notre langue. 


Ecriture G langaze des .X1 GX 
frécles. 


De impari numero ejufque divifione, 
Empar quoque numerus,qui à paris numeri,&C 


Ceci eft tiré du traité d’arithmetique 
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I 
OEIMPARLNVMERO EIUSQUE O1 = 
| VISIO NE : 
| para numeruf: qui à paru 
numerinatura fubfranta q; dif - 
uncruf & fiquidem illem gemina 
 [lacqua duudi poteft.hic nefecari 
| [quéat unitanif im pedit inter uen = 
| tu, tre( bab& fimuhit fubdunfionel . 
IL 
Sufciye dnr anna ferurau LOThA: 
Ri:Inbonü Libera de ànrma et exc. 
ommbufpericulf Inferng & de la - 
quefpenarb, ex onub; rribulatiomb; 
rarcarr. Liba de amma et ficut libe: 
rafn. Enoch & El de Comunt mor. 
temundi.& ficut Liberafai Loth 


de fodomnf &de flamma 1gnif". 


II 
vulpis xo persona TRacrcam . 
Perf Onam Tragcam {orce ut pr ut: 
derat 6 quanta fpecier mquut cere - 
brum Non hab& hocfliy dicrum at 
quibur bonorem &gforiam fortu- 


ra bu fenfum communemabfhs 
it. 


Crare gran Z Bourrsin : 


XL. eL-X° Siécles. 
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de Boéce & n’a aucune difficulté pour la LAPatéo: 
lecture ; non plus que ce qui fuit, Il‘n’yGRAPHe 
manque que nos intervalles & notre FRANC. 
ponétuation qui font d’une invention & 
d'un ufage très-modernes. Le point feul 
eft d’un ufage ancien & fréquent. Mais il 
fe trouve plufeurs écritures où le point 
même elt négligé. Ces trois extraits d’au- 
tant de manufcrits en parchemin de la 
bibliothéque de S. Remi de Reims, m'ont 
été communiqués par dom le Vacher Bi- 
bliothécaire de cette Abbaye. L Le pre- 
mier a fept cens ans d’antiquité, II. Le 
fecond en à près de huir, & a fervi de 
Pleautier ou de livre de prières à la Reine 
Emme , femme de Lothaire avant dernier 
Roi de la feconde race qui eft enterré 
dans le chœur de S. Remi. IIL. Le dernier 
eft le manufcrit du neuf ou dixième fiéele 
qui a fervi à donner au public les fables 
de Phédre. Les belles lettres étoient cul- 
tivces dans les écoles de cette Abbaye & 
dans celles de la Cathédrale, pendant que 
l'ignorance fe répandoit par tout. Les 
mêmes écoles fe diftinguèrent encore 
davantage au fiécle fuivant fous l'écolâtre 
Gerbert , qui devint Pape & prit le nom 
de Sylveftre IL. 

Telle eft lécriture des onzième & 
dixième fiécles, Nous en trouvons le 

| L iij 
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LA PA1Éo- langage & l'écriture réunis dans un très= 
GRAPH1E beau manufcrit en parchemin confervé 


FRANG. 


chez lés R. P. Cordeliers de Paris. C’eft 
la célébre traduction des quatre livres 
des Rois; que nos antiquaires, & M. le 
Beuf en particulier , n’héfitent point à 
rappotter au onzième fiécle pour le plus 
tard ; foit pour le caractère foit pour la 
diction. La ttaduétion des livres des Ma- 
chabées, qui eft à la fin du même volume; 
eft poftérieure à la précédente de deux 
fécles. Un affemblage fi imparfait, étoit 
précieux pour le tems, & ornoit les ta: 
biettes d’une Reïne de France, 

IV. Li primiers livres des Reis. 

Uns vers fu ja en lantif pople Deu; 
e outnum Helcana. Vus wir fuir, &cc, 
En Pantif, dans l’ancien peuple de Dieu, 
& il eut nom, Helcana , &c. 

Li fecunds livres des Reis. | 

Sathänas fe eflevad ( fatan s’éleva con- 
tre, &c.) encuntre lfrael ; e entichad 
David ( perfuada fuggéra à David) queil 
feift anumbrer ces { ceux ) de Ifrael e ces 
de Juda. e li Reis cumandad à Joabki 
efteit mailtre cuneftables de la chevalerie 
le Rei ( du Roï) que il en alaft par tutes 
les lignées ( familles ) de Ifrael des Dan 
jefque Berfabée ( depuis Dan proche du 
Liban jufqu'à Berfabée. vers l'Egypte) 
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IV. 
|LLPRIMIERS-LIVRES: D ES-REIST 
JONS VerC fa ta en lanu£ pople deu.e 


out num belcana . 


1h seu OZ DokRes des RAS. 
où anal (e efleuaD encunitre 1frael : 
| | e entchad damd que 1 feut | 
dumbrer cet de Wraelt”é cel de 1 - 
da. À U reuC cumanda® à road kr efteit 
matlire cuneftableC de la cheualerre Le 
tique 1 en alalt par tute[ Le lime 
|éf denfrael def dan welque berfabéet 
éanumbralt Le pople.é reportatt® € || 
multraft al ver” Le numbre de tux. Rel- 
[pundi wab. Damne deu arufted 4 fun 
pople tant cume 02e 1 ad. € fil muln- 
phtique cent utanx À dit auant. Qualf 
MelherC et de entremetve de tel oures” 


Mal U re uolt que farte fuit (a uo- 
lente. 
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e anumbraft le pople , e reportait ; e LAPALÉOù 
muftraft al Reï le numbre de tus. ref- cRAPHIE: 
pondi Joab. Damne Deu ajufted a fun Franc. 
pople tans come ore i ad. (Quelle Seï- 
gneur Dieu ajoûte à fon peuple autant 
qu'il y en a à prélent ) fil muliplit ( & le. 
multiplie tellement) que cent itanszait 
avant, ( qu’il yen ait par la fuite cent fois. 
autant. ) Quels meftiers eft de entrémet- 
tre de tel ovre. ( Quel befoin y a-t-il den- 
teprendre cet ouvrage?) mais li Reis 
voltque faite fuit fa volenté. 

Dom Bernard de Montfaucon plaçoit 
au commencement du même fiécle Pécri- 
ture du manufcrit de M, Colbert, cotté 
51331, aujourd’hui à la bibliothéque du 
Roi. C'eft la traduction du Symbole 
attribué à S: Athanafe , & le plus für 
échantillon que nous puiflions produire 
de la langue Françoile , telle qu’on la 

arloit au dixième fiécle. 

 Kikumkes vult falfeitre, devant totes. 
chofes beloing eft qu’il tienget la com- 
Mune fei. 

Laquele fi caskun éntiere 6 neent 
malmifme 4 ne guarderats fans dotance 





ee 


# Neent. Néant , non, nullement. Mal 
mifme, C’eft le mot latin male-miffam , mé- 
langée altérée. Neent mal mifme Vinviolable.- 


L iii, 
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| | LAPALÉo- pardurablement perirat. 

AIT crarnre  Icefte eft à certes la commune fei que 

| FRANc. uns Deu en Trinitet € la Trinitet en uni- 
| et aorums #. 
Ne mie confundanz le perfonnes , ne 
le fubftance defeuranzc. Altre eft à de- 
AL 1l certes la perfonne del Perre , altre del 
12 ail Fils ,altre del faint Efpiriz. 
di | (hi - Mais del Perre 6 del Fils € del faint 
nil || Æfpiriz une eft divinitet, oele d gloire, 
} pardurable Majefter. 
Quels eft li Perre, tels eft li Fils , tels 
li faint Efpiriz. 

Neent criez e eft li Perre, neent criez 
hi Fils , neent criez li faint Éfpiriz. Granz 
eft Hi Dates granz eft li Fils, granzefili 
| faint Efbiriz. 

Pardurables li Perre , pardurables li 
Fils, pardurables li faint Efpiriz. 
id Nequedent f ne funt mie treis pardu- 
| {| rables, mais un pardurable. 
| Si cum ne funt treis nient criez ,n€ 





+ pi 


z& De = Re = ÉTTISMUES 
PTE ARE ER Qu 2 
= EE. us — 
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 ——— —— 
mn 





ee 


a b& Aorums. Adoremus, Veneremur , comme 
on difoit sornes d’adornatus. 

c Defeurans. Même chofe que fevrant 
ou féparant. 

4 Oele. aqualis. 

e Neent criez. Non.créé. 

f Nequêdent , nec tamen , ni cependant, 


OR 
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tteis pranz , mais uns nient criez € uns LAPALÉO- 
otanz. GRAPHIE 

Enfement g treftut poant b li Perre, Franc. 
treftut poant li Fils , treftut poant li fainz 
Efpiriz. 

É nequedent ne funt tres treftut poant, 
mais un treftut poant. 

Ifi faiterement : Deus eft li Perre, 
Des eft li Filz , Deus li fainz Efpiriz, 

É nequedent ne funt treis Deus, mai 
uns Deus eft , &c. | 

Pour entendre cette ancienne traduc- 
tion il fufhit de la rapprocher du latin, 
dont elle ne diffère prefque point en 
bien des endroits , fi ce n’eft pour la pro- 
nonciation, 

Voyez le refte de ce Symbole en langue 
Ruftique ou Romaine dans le dernier 
tome des œuvres deS. Athanafe, édition 
des R, P. Bénédictins. .Quoique l’orto- 
graphe de ces fiécles ne foit pas régulière, 
& que les Copiftes n’y gardent pas toû- 
jours une exacte: uniformité ; ce n’eft 
point par négligence que nous voyons 
terminer tant de mots par une sou par 
un z que nous n’y mettons plus, comme 








£ Enfement, Ainf, femblablement. 

b Treftut poant. Tout-puiffant. 

à fh faiterement, Ainf réellement, &c. 
Lv 
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LAPALÉO- crées , pardurables , fainz , efbiriz. Créeé 
GRArzH1E reflemble bien plus au latin creatus que 


FRANC. 


crée. Perdnrables reflemble au mot per- 
durabilis , uns à unus, & [ainz à fanilus, 
ou fantz {elon la prononciation cou- 
rante. £fpri, comme nous le pronon: 
cons, ne reflemble pas tant à Prius où 
efpirits , comme on le prononçoit alors, 
que le mot efiriz. C'eft le latin même, 
Les derniers mots que nous avons co- 
pics, #e funttreis Deus , mais unus Deus 
ef, font-ils autre chofe que des mots 
latins ? 

Ce peu d'exemples fuffit pour voir 
comment notre langue va peu-à-peu fe 
fondre en celle dont elle n’eft qu'une 
altération. Quand nous remontons au 
dixième fiécle & au-deflus ; quoique la 
langue Romance, ou la Romaine vul 
gaire füt déja formée ; on n’en trouve 
prefque plus de monumens fuivis ou un 
peu étendus. Tout s’écrivoit en latin. On 
rencontre feulement quelques mots de 
ce latin populaire qui elt notre Fran- 
cois ;$ mélés avec les mots latins , dans 
Jes loix , dans les actes, & dans les livres 
de ce tems-là. Mais au défaut de monu- 
mens plus amples nous retrouvons la 
première forme de notre langue vulgaire 


B 
dans la langue Provençale , & dans celle 
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dé nos autres provinces Méridionales. LA PALÉO: . 
Malgré les divers idiomes qui y ontété GRAPHIE 
occalionés par le fcjour des Bourgui- FRANÇ. 
ognons & autres peuples, en Provence; 
des Vifigots en Languedoc , & des Ef 
papnols montagnards en Galcogne , c’eft 
toujours le même fond. C’eft un latin 
mal conftruit & mal prononcé. Cette 
langue Méridionale qu'on nomme pé- 
néralement Provençale malgré la diver- 
fité de l'accent Gafcon , du Tolofain , du 
Provençal, & de lAuvergnac, n’eft point 
différente de notre François moderne: 
dans fon origine. Si elle a confervé plus: 
de conformité avec le Latin, c’eft parce: 
qu'originairement le Latin étoit plus vul- 
saire dans le Midi de la France ,. qu’en: 
deça dela Loire. Nos provinces Méri-. 
dionales ont fait fortlong-tems des États: 
féparés de la France. Les Septentriona- 
les ont d’ailleurs toûjours étudie & tâché : 
d'imiter le langage de la Cour & de la: 
ville capitale , lequel paroifloit s'embellir - 
par les réformes que le beau monde &: 
les favans y introduifoient d’un fiécle à: 
l'autre, 

Le Blafon qui a pris naïflance dans: 
les Tournois du moyen âge, & qui s’eft: 
perfectionné dans les Croifades, nous: 
aconfervé ; aufli-bien que la Veneric &c: 

L:vi: 
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LA Paréo. la Fauconnerie , une partie. du vieux 
GRAPHIE François vulgaire. Il nous reflte encore 
FRANG. ® : d'autres moyens, de retrouver le tour & 
les termes de notre ancienne langue Ma 
ternelle , dans le, defordre même de la 
latinité des fiécles du moyen âge , enre- 
montant aux formules de Marculphe qui 
vivoit au huitième fiécle ; aux Capitulais 
res des Rois. de la feconde race, aux 
loix des différentes tribus Françoiles, & 
à ces actes informes , mélés de Leds & 
de Romance qu’on trouve dans les preu: 
— _ves de lhiftoire de Languedoc, L’inexac- 
titude qu’on y. voit dans la ftructure, 
dans le choix des mots , & dans celui 
du genre eft fondée fur l'habitude où 
l'on étoit de parler communément. un 
Latin défiguré par, des tours populaires 
ou étrangers. Les Gaulois: & les Francs 
s'étoient accoutumés par néceflhité à fe 
faire entendre tellement quellement en 
latin, Mais c’étoit en fuivant le genie de 
leur ancienne langue , ou Celtique ou 
Allemande, fans obferver ni la régula- 
rité. de la compofition ni la diftinction 
des cas, ni celle des genres, & en fub- 
Pants tout prCcpos aux termes latins 


à 


"# 


ë des mots Gaulois , des mots de la lan- 
K| di | guc Frangue, ou Tudefque , c’eft à-dire 
Allemande , d’autres termes de la Bour- 


| 14 ir 
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guignone & de là Gotique. Ce qui a LAPArÉo? 
produit cette Ruftique Romaine dont le GRAPH1E 
plus-ancien veftige connu eft du neu- FRANÇ. 
vième fiécle *, c’elt le. ferment des deux +r, gr. 
armées de Charles le Chauve & de Louis 
lé Germanique qui commence par ces 
mots. Por Den amor, © por Chriffiar 
poblo , ©" noffro commun falvament. Nous 
omettons le refte que Fauchèr & la plü- 
part de nos Hiftoriens ont confervé , & 
cite de Nithard. 
. Noùs avons: encore un autre monu- 
ment qui femble être du même tems, 
c'eft 'épitaphe de Bernard Duc de Septi- 
manie, Si nous en croyons là chronique 
d'Odon Aribert * ; en cela conforme aux + poyez lip 
annales de. Metz & de Fuld, Charles le 4: Lergneduss 
: : to.1,les Press 
Chauve en 844 tua ce Duc de fa propre w,. 53. 
main, après une paix jurce & fignée de 
part & d'autre avec une’plume trempée 
dans le précieux Sang de Jefus-Chrift. Le 
. corps du Duc demeura”deux jouis fans 
{pulture , & fut enfuite enterré par Sa- 
muel évêque de Touloufe | avec cette 
in{Cription en langue Romance : cum bac 
imfcriptione in Romancio. 


Affi jay lo Comte Bernad, 

Fis el credeire al fang Sacrat, 
Que fempre prud'hom es eftat, 
Preguw’en Ja Divina bontat, 
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LAPALÉo- Qu’aquela fi que lo tuat, 
GRAPHIE Pofqua foi arm’ haber falvat: 
FRANG.. 





Ici gît le Comte Bernard. 

JL prouva par le fang de Jefus-Chrifts: 
Qu'ilavoit toüjours été homme de biens. 
Prions la Divine bonté 

Que celui qui le tua, 

Puifle avoir fon ame fauve. 


Mais comme cette chronique , citée 
dans les antiquités de Caftres , ‘ne fe 
trouve nulle-part ,enforte qu’il n’eft plus. 
pofhible d’en juftifier la datte par le cara- 
étère ou par d’autres circonftances ; on 
peut craindfe que ce ne foit une amplifis 
cation de Rhétorique d’un tems pofté- 
rieur, quoique dans le goût du langage: 
ancien. Le latin même de ceux qui avoient 
fait quelques études & qui écrivoient 
dans la languedes favans , fe reflenrant 
beaucoup du caractère de leur patois 
vulgaire , nous'y trouvons dés lumières : 
pour l’hiftoire de notre langue. Con- 
tinuons celle de l’ancienne écriture. 4 


Ecriture © langage du 1X° féecle, 


I. Ce beau monument. du neuvième 
fécle {e trouve gravé {ur une: pierre 
d'un pié &. demi en tout fens fous le 
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| HACRE QVi ESCTMMTL RN 
PRAESv LHoONoR:S 
|VIVERE CVIXPSVITAET OBI- 
RE FVIT.. 
HVNC REM POPVIO MARTTR 
DONSIVSALM _ 
PASTREM VIGLÉ MSIT ET 
ESSE PATREM . 
QE PASENS QUDRAGENS 
ASrAMPRVS AN NIS 
VESTESENEC'TLS DESPO = 
LIAT-SABIT. 
QURTAS CVNONAS MEXSIS 
| SEPTEBER HABERET 

MORTA QVANDo FVIT MoRS 

SIBTAMAINET. , 
ETQMLESATQ GADHSIVN = 
XERAT ENC MAR 
HVIC FECT'RMVÉ EM PoSV= 
IT TILVM 
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Jubé de S. Remi de Reims & m'a été LAPALÉE: 
envoyé par MF. Batteux. La méthode GRAPH1IE 
d'entrelacer de moindres lettres dans FRANG, 
les grandes comme on le voit ici. 
eft fort ordinaire dans les infcriptions 
des neuvième, dixième, & onzième 
fiécles. Tilpin, dont ce monument eft 
Yépitaphe, avoit été tiré de l'Abbaye: 
de faint Denys en France fous le régne- 
de Charlemagne pour être fait Arche- 
vêque de Reims : ce qui fuflit pour 
entendre les vers 3 & 4. Les vers 7 
& 8 fipnifient qu'il mourut un vendredi, 
4 Septembre. Les 9, & 10, € gno- 
niam locus atque gradus hos junxerat, &c. 
fignifient qu'Hincmar qui avoit été tiré 
de la même maifon & placé fur le même 
fige, avoit fait conftruire un tombeau. 
à Tilpin, & en avoit compofé lin- 
fcription, Celle-ci: nous refte faine & 
entière, 

IL La bénédiction qui fuit eft tirée d’un 
livre de prières en caractères Saxons’, 
de la bibliothéque de S. Remi. IL paroît 
avoir cté à l’ufage de Tilpin, ou plutôt 
de Ebbon fon fucceffeur, qui a fait plu- 
feurs miffions en Saxe & chez d’autres 
nations feptentrionales, parmi lefquel- 
les on Gbir ufage du caractère Saxon 


© 
& de l'écriture Mofcovite ou Efclavone. 
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LAPar'o- On croit que c’eft du même Ebbôn 
GRAPHIE Que provient cet ancien recueil d'épi- 


FRANC. 


tres & d’evangiles, en lettres Efclavones, 
fur lequel nos Rois mettoient la main 
dans leur facre, en faifant ferment de 


rendre la juftice & de conferver à chacun: 


fon droit. On fe {ert à préfent du livre 
des évangiles en caractères d’ufage, 


Ecriture € langage des V 111, V 15, 
vie ve fecles. 


L'écriture marquée I. eft tirée des 
homélies de S.'Gregoite le Grand ; ma- 
nufcrit du huitième fiécle confervé à la 
bibliothéque de S. Remi de Reims. 

L'écriture marquée II. eft tirée des 
œuvres de S. Ifidore de Séville; m4 
nufcrit du feptième fiécle, à la même 
bibliothéque, 

L'écriture marquéelI. eftimitée d'après 
l'extrait d’un manufcrit du fixième fécle 
confervé dans la bibliothéque Royale de 
Turin, qui a fervi à donner l'édition des 
Inftitutions divines de Laétance à Paris 
chez Jean-Baptifte Delefpine. Après 70% 
foufentendez fibi vindicavis 

La dernière eft d’un très-beau manulfcrit 
de Virgile, de 1300 ans & plus, conferv£ 
dans la bibliothéque du grand Duc, & 1m 
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INCLŸIT OMELILA QUINTA: 
:) ER MIRà EST pro - 

Fanditar eloquorü di L- 
bæ huic imtrendere Ub& ein: 
Tim grati duce pen&rare, 
banc quotienr intellegen do 
dircutim: qudeliud ux vil - 
uarü op ciTate J umur ; 
UT MmeuYÿ refriger1o cb burur 
fch efab ; «bfédemur. 


IL 
(X) ORTUO rosepheT FRA: 


TBLBUS eIUS CREUE - 
RUNT-Fulus Rahel,er JN - 
UALUERUNT NimIisS.SIic ET 
NosTER UeRUS 105eph "POST- 
quam PRO OMNIBUS CUSTA = 
UIT MORTEN PERQUAM 015 - 
TRuxiTDIABULUM qui ba - 
BEBAT MORTIS 1MpPERI UM 
nulriplicatus est pièel- 
an populus . 
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VII. et VIT: Stecles . 
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1! 
PE 
NON ceResSaARTIUM PERITLAM 
NEC MINERUA PRUGUM : NON 
aRmamercUuRiIus : NeC MARS 
|Lrram: Non juppitermedict : 
Inam-necas clepiuspulmen : 
Jpacuhiusillutasalo jacru sus- 
]cpetquam ipse TORQUEBIT + SI 
ERGO SIN GULLNON POSSUNT OM : 
NIAMINUS RABeNT LIRIUM ML : 
NUS POTESTATIS -ISAUTEMOS pu: 
[TaN0UsesTquipoTesT TO TUM 





quamquide TOTOMINIMUM 
Unusi(iTurdSest perpectus 
ACTERNUS . INCORRUPTIBILS . 


IL 
Proninus HiNcfuscistrisns 
DER tTollityr x LL1s: 
AUYDACLS RUTU UND MYROS-QUAM 
DICITU RIRBEM * 
ÀCRLSIONETS DANNEFUNDASSE 
COLONILS : 





Grave par 4 Bouracimn . 
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VE. eCVESt ect CS. 
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riné à Blorence en carattéres confor- JL APAïÉO® 
mes à ceux de l'original. Il y en a un cxAPH18 
exemplaire à la bibliothéque de S. Ger- FRANÇ. 
main-dès-Prez. Pour la réoularité de lim- 
preflion on a fondu des caractères parfai- 
tement égaux. Nous donnons ici les 
trois vers où l’on a exactement imité 

les lettres du manufcrit jufques dans 
leurs inégalités. L’unique attention né- 
ceflaire dans la lecture de ces manufcrits, 

ft d'y déméler la fin des mots qui ne 
font pas féparés. 

uand nous arrivons aux premiers 

fiécles de l'Eglife & aux précédens , nous 
trouvons les infcriptions Latines & Grc- 
ques, les médailles & tous les monu- 
mens qui font lamatière de la plus 
belle litterature. Nous avons à cet égard 

des fecours infinis : mais on s’eft toüjours 
plaint de n'avoir pas une courte paléo- 
graphie, qui fans étre elle-même ni 

une dépenfe , ni une étude , accoutumät 

les yeux à fe faire promtemient l'alphabet 

de chaque écriture & à gagher peu-àr 

pu quelque nouvelle fagacité pour dé- 
rouiller les plus difficiles , telles que 

{ont celles des diplomes de nos Rois 

de la première & de la deuxième race. 
Faute de cette première érudition, af 
furément très-lepère & très-facile à'ac- 
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LaParéo-quérir , on fe trouve arrêté” par tout 
GRAFHIE La vüe d'un manufcrit nous épouvante : 
Franc. & des caractères qui dans la vérité ne 

différent prefqu’en rien des nôtres , nous 

paroïflent d’une obfcurité rébutante, 

Au contraire a-t-on faifi une fois les 

premières avenues à l’aide de cette clef? 

On veut entrer par tout. Ce font-là 

les foibles commencemens qui ont con- 

duit d’abord par manière de jeu ou de 
diffraction , enfuite par une méthode ré- 
ulière & certaine, les célébres Du-Cange, 

Mabillon , Balufe , Longuerue , Mont- 

faucon, & le Benf, à tant d’heureufes 

découvertes , foit dans les monumens de 
la favante antiquité, foit dans ceux dû 
moyen âge où font: les orixines de notre 
langue, de nos ufages ; de nos loix, & 
de nos plus grands icrérêts. 
£'Att d'écrire Les Romains avoient une autre façon: 
par notes. de tranfmettre leurs penfées à la poftérité. 
C'étoit Yart d'écrire par des notes fl 
abregées & fi expeditives, qu'un greffier 
avec ce fecours, dans un Tribunal où 
ailleurs , pouvoit écrire les demandes & 
les géponies où tout autre difcours auffi 
promtément qu’on le prononçoit. La 
fingue & la main marchoient de com: 
pagnie. L’ufage en afubfifté parmi nous 
jufques bien avant dans le neuvième 
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fiécle, & seft perdu dans les ténébres LAPALÉO: 
du fuivant, où à peine cultivoit-on l'écri- GR APHIE 
ture courante. Un antiquaire plein de FRANCÇ. 
courage & d'induftrie vient de faire 
graver (4) quelques échantillons de ces 
anciennes notes dans l’efpérance ou d’en 
faire revivre là pratique, ou de faciliter 
l'intelligence des pièces de cette écriture 


qu'on retrouve dans quelques biblio- 
théques, 


NP AND NEED ED 


£ 


TROISIÈME SUITE 


DiE S:..A.k.L.S 
INEST RU: C EL ES. 





ENTRETIEN PINGT-UNIEME, 


Den les arts qui nous inftruifent,, 
il y en a un grand nombre dont le 
travail eft roûjours fous nos yeux. Il y en 
a d'autres qui ne nous montrent que 
leurs produétions , mais dont la mécha- 
nique fe tient loin de nous, & femble 
Cviter de fe produire, Je veux parler des 
grands ouvrages en fonte que la crainte. 


(4) A Paris chez les Freres Guetin. 
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IT. SorrTE des accidens du feu fait ordinairement 
DES Aus exécuter à l'écart, ou dont les entreprifes 
INSTR UC- reviennent peu fréquemment ; mais qui 
TIFS, piquent notre curiofité par la difhculté 
même de l'exécution. Tels font la cloche 
qui eft depuis fi long-tems le fignal des 
aflemblées Chrétiennes, & la ftatue de 
métal en grand bronze qui eft le plus 
fignificatif & le plus durable des monu- 
mens du pañlé. Nous en pouvons confi: 

dérer féparément l’ufage & le travail. 
L'ufage des L’ufage de ces inftruments eft fort diffc: 
S PSS rent de ce qu'on penfe ; &ils difent l'un 
; & Pautre beaucoup plus qu'ils ne paroif- 
fent dire. Les ftatues équeitres qu'on a 
élevées lune dans la place de Louis le 
Grand à Paris, l’autre dans la place de 
ville à Bourdeaux , font-elles uniquement 
deftinées à montrer aux Etrangers & à la 
oftérité les traits de Louis XIV, & de 
Louis XV ? Elles font en même-tems les 
témoignages de l'affeétion & du bon goût 
de ces deux villes. Les noms de Girardon 
& de le Moine font devenus aufli inde: 
ftructibles que ces monumens , & perpé- 
tueront à jamais l’induftrie des artiltes 
par la feule infpection de ces modéles 
magnifiques. La fipure de Bertrand du 
Gueclin & celle du maréchal de Turenne 
nous donnent quelque idée de ces honx 


— 


DE LA NATURE,E#/r. XXI. 261 
mes que nous chériflons fans les avoir III Suire 
vus, & nous retracent avec les marques pgs Arts 
de leur dignité , les faits les plus mémo- ; ste yc- 
rables de leur hiftoire. Mais ne nous ap- ryps, 
prennent-elles rien de plus ? Placées, 
comme elles font, à la fuite des tom- 
beaux de nos Rois , elles nous inftruifent 
de la tendre reconnoiflance de Charles 
le Sage & de Louis XIV. pour ces fidé- 
les ferviteurs. Notre noblefle trouvera- 
telle ailleurs une exhortation plus puif- 
fante à amour du bien public & à la 
folide gloire ? | 
Les mémoires des Martyrs & tous lés 
monumens qui nous reftent foit en pierre 
foit en fonte de la conftance inébranla- 
ble des témoins de la vérité, ne nous 
apprennent pas feulement lefpéce de 
tourment qu’on leur a fait foufirir, & 
le refpeŒ qu'on porte encore à la vertu 
après rant de fiécles : ils nous appreñnent 
quelque chofe de plus intérellant. Le 
Concert admirable de ces monumens 
avec d'autres de tout genre difperfés fux 
(oute la terre, forme en faveur de l’éta- 
bliffement de notre religion un éclat 
d'atteftations , une correfpondance d’ac- 
les, & une mutuelle garantie de vérité, 
qu'on ne trouve point dans les preuves des 
bifoires profanes les plus inconteftables 
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Il en eft de même du fignal de {a 


DESARTS prière, quand.il nous annonce la célc- 
INSTRUC-bration de la Paques ; ou la manifefta- 


TIFS, 


tion faite aux Gentils ; ou la généreufe 
confeflion de quelque Martyr. Ce fignal 
fait plus que d’annoncer une aflemblée 
de religion : il eft le mémorial d’un évé- 
nement dont nos Peres ont cté touchés : 
& les retours fidéles des mêmes réjouil- 
fances tranfmettent à une année le té- 
moipnage des apntes précédentes ; en- 
forte que la folemnité actuelle eft l'ex- 
trèmité d'une chaîne qui unit dix-huit 
fiécles. Le Déifte qui entend lannonce 
de ces fêtes y laifle aller ceux..qu'il aps. 
pelle des imbécilles : pour ce qui eft de 
lui la fupériorité de fes connoillances 
l'a difpenié d'un aflujétifflement qui con- 
fondroit {a raifon avec celle du vulgaire, 
Mais sil a réellement lefprit bien fait, 
voici ce qu'il fe peut dire à lui-même, 
quand il fait fchifme avec les autres, qui 
{uivent une même route à l’avertiflement 
de la prière commune. 

Je m'abftiens d'afifter aux affemblées 
où cette voix m'appelle. Mais en cela 
puis-je me rendre la juftice de bien en 
tendre mes propres intérêts ? D'abord 
loin de courir quelque rifque à les apr 
prouver par ma préfence, ce qu'on ÿ | 
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fait entendre, ce qu'on y infpire aux JIf. Surre 
‘afiftans, ne peut qu'être utile à la {o- pes Arrs 
cicté. On y loue le Créateur & en l'y re-1NsTRUuc: 
mercie de tout le bien qu'il nous dif trs. 
penfe journellement. Pour nous autres 
Déiftes, nous reflemblons à cet égard 
au bœuf & au cheval qui n’ont point de 
fêtes à célébrer, parce qu'ils n’ont point 
de remercimens à faire, ni de graces à 
attendre : & nous aimerions mieux en- 
teñdre fonner l'ouverture des bains pu- 
blics, comme il étoit d'ufage de le faire 
chez les Payens (4) , que d'entendre l’ou- 
vérture d'une fete deltinée à nous ren- 
dre meilleurs. | 
Eneffèt quand le Pafteur qui préfide 
aux aflemblées Chrétiennes feroit muèt 
comme un poillon , l'office qu'il célébre 
eftintellisible pour qui le veutentendre ; 
& tout ce que.cet office infinue, tout ce 
que la voix du paiteur y ajoûte, eft une 
invitation preflante à tous les fecours 
mutuels de la fraternité. Le nom feul 
de Ja folemnité que cette cloche an- 
once, eft une infiruction, un motif 
déreconnoillance ; un modéle de charité. 
Ce qui s'y dit, ce qui s'y pratique ; 
tend à engager. mon époufe à être mon 
aide en toutes chofes; mon fils & ma 





(2) Sonat «5 thermarnm | 
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MI. Surrefille à me plaire par le travail: & par 
pes Artsles bonnes mœurs ; mes domeftiques à 


EN ST RUC- 
TIFS. 


KZ. Cor. 13. 


me fervir avec affection. On leur ap- 
prend même que le bien qu’ils feront 
fans affection, fera pour eux en pure 
perte *, & que celt l'amour qui ac- 
complit la loi. Si tout ce qui elt autour 
de mot peut parvenir à la pratique de la 
charité, qui elt l'éternel objèt de ces fc- 
tes, je n'aurai à nv'en plaindre que quand 
je #erai moi-même déréglé, & que Je 
ne pourrai plus fouffrir ce qui me con- 
damne. 

Mais je ne fçaurois gagner fur moi de 
fixer ma conduite par le pur intéret, 
Ce n’eff pas aflez que les fêtes auxquelles 
on m'nvite {oient propres à rendre les 
hommes fociables & officieux : je vou- 
drois que la vérité en füt le principe, 
& que les faits qu’on me räpporte , com 
me les biens qu'on me promèc, fuffent 
parfaitement certains. Quelle réglé dois- 
je fuivre, fi ce n’eft mon raifonnement? 
Sc comment puis-je accorder mon fuffa- 
ge à des folemnités dont ma raifon s’of- 
fenfe > mais ma raïon ne doit elle-pas 
être fort contente d’être convaincue pat 

es preuves de fait > & fe croit-elle 
beaucoup plus clait-voyante dans {es 
affertions philolophiques ? que conct: 
| yon 
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Yons-nous quand nous fortons des nom- IL Surre 
bres ; des mefures , & des premiers de-prs Arts 
voirs de l’humanite. | INSTRÜUC- 

Le Neutonifme-qui en impofe aujout- rrps, 
d'hui à tant de beaux ‘efprits par fon 
appareil géométrique n'exige- t-il pasle 
facrifice.de notre raïfon? il faut étre plus 
que crédule pour établir au centre de 
rotre fphère un corps lumineux qui de 
moment en moment difperfe à laxonde 
 &inefubftance toüjours nouvelle , laquelle 
s'étende fuccéflivement & fans la moin- 
dréinterruption à des centaines de mil- 
lions de lieues cubes. Où le foleil prend- 
til cette mafle épouvantable d’une fub- 
{tance toûjours renaiflante ,'& après fon 
élincement que devient-elle ? L'Incarna- 
tion au contraire eft pofhble :c’eft man 
grand'intérét qu'elle foit véritable : fravec 
cela elle eft prouvée par les fairs , ma rai- 

{on doit être pleinement fatisfaire. 

La raifon de tant d’autres qui ont ad- 
mis comme ‘Une vérité certaine , l’In- 
tarnation du Verbe, a dù étre cho- 
Quée comme Ja mienne de ce qui s'y 
trouve de difficile à comprendre, & ils 
conviennent en effèt que leur créance a 
fair d'unewolie au premier afpect; mais 
que pour s’y rendre malgré leur répu- 
gnance., ‘ils ont-été frappés .& comme 


Tome F/IZ, M 
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ft. Syrre entraînés par les motifs fenfbles d'une 
pes Arrs révélation divine & fupérieure à tous les 
ENSTRUc- raifonnemens humains , Dieu étant le 


TIFS. 


maître de s’abaifler,, de {e proportionner 
à notre petitelle , & de régler {a conduite 
envers l’homme comme il lui plaît, Il eft 
donc fort inutile de m'armer , comme 
jai coûtume de faire , de cent objections 
qui ne changent ni ne  détruifent, les 
faits, & de creufer dans toutes les pof 
fibilités de ,féduction , s’il y a preuve de 
révélation. Voila le. point à examiner: 
fuivons le fil des.objèrs qui fe préfen- 
tent; & voyons jufqu'où il nous con- 
duira , en prenant pour régle de nefaire 
aucun fonds fur l'évidence rationnelle, 
que nous trouvons.fi changeante , & que 
nous prenons fi fouvent en défaut ; mais 
uniquement fur l'évidence expérimens 
tale qui fe juftifie par des faits palpables 
& confpirants. 

La grande étendue de ces fêtes aux- 
quelles on m'invite, en infinue d’abord 
Ja haute antiquité. C'eft un fait connu 
que les tours de l'Eglife de Paris &le 
fional qu'on y, donne , ont: au.moins fix 
a fept fiécies de durée, &. que cer édifice 
n’eft que le renouvellement,d’un autre 
qui avoit de femblables tours & le même 
#gnal, Le portail & la tour de S. Germaig 
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des Prez ont près de douze fiécles, & la III. Surre 
fondation en remonte jufqu’aux petits pes ARTS 
enfans de Clovis. Toute l'Europe méri- rNsTRuc- 
dionale eft pleine d’établiflemens con- rrs. 
temporains de ceux que je viens de nom- 
mer, ou même antérieurs, & dans lef- 
quels on retrouve les mêmes pratiques: 
des tours pour foutenir & faire entendre 
au loin l’initrument de convocation : un 
grand bâtiment pour recevoir le peuple : 
un cancel qui en fépare le clergé : une 
tibune pour adrefler la parole aux fidé- 
les : une criture qu'on leur lit à haute 
voix, & qui ne change point : un bap- 
tilere, un‘autel, .& uu pañeur. Toutes 
ces choles font étroicement liées. dans 
l'antiquité comme elles le font aujour- 
dhui. Elles s’entr’expliquent & tendent 
tobtes à une même’ fin. Mais fi toutes 
ces chofes fe font toüjours trouvées de 
compagnie, depuis treize & quatorze 
cens ans, ce qui frappe aujourd'hui nos 
oreilles & nos yeux ctoit pratiqué 11 y 
a plus de quatorze fiécles, & récipro- 
quement lorfque parmi les reltes de la 
plus haute antiquicé je retrouve un pot- 
tail, la croix , & une tour pour con- 
voquer le peuple, je dois dire que dans 
ces tems & dans ce lieu écoient le bap- 
ÿltère , l'autel, le pañteur , l'évangile de 
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la créance de l’Incarnation, Tout cela eft 
indivilible. 

Quand on remonte plus haut 8e qu'on 
recherche les monumens des fiécles qui 
précédent lufage de notre fignal , les 
tours deftinces à le donner ne s'y ren: 
contrent plus :’on trouve dés téms doi 
rage & de perfécution. Les annonces & 
les bâtimens publics y étant défendus , 
nous ne devons pas nous attendre à en 
retrouver fi aïfement les veltiges. Mais 
ils font remplacés par d’autres mont 
mens plus nombreux, plus éclatans , & 
plus inftructifs , que ne le font des mu- 
raillés & des tours pat leur deftination. 
Les lieux illuftrés par l’effüfion du fang 
des Témoins , font devenus des lieux 
d’aflemblée, & f2 font enfuite convèr- 
tis en autant de Temples; quelquefois 
en de grandes habitations &'en des villes 
célébres. Dans Paflemblage de tous les 
monumens Chrétiens , on retrouve par- 
tout les mêmes idées, lés mêmes noms, 
les mêmes ufages , les mêmes inftrumens, 
Nous ne pouvons montrer, ni les bati- 
mens , ni le fignal qui aleiblit les 
fidéles dans les premiers fiécles: mais 

ar les livres, par les ftés , & par tous 
ke ufages qui en ont uniformément 
paflé jufqu'à à NOUS , HOUS tétrouvons Un£ 
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parfaite uniformité dans le refte; une III. Surre 
chaire, une ccriture, un baptiftère, un vEs ARTS 
autel, une Paques , une Pentecôte, INsTRuc- 
une Epiphanie , mêmes folemnités qu'au- ties. 
jourd’hui , mêmes  offrandes |, mêmes 
repas, même Palteur. L’invitation à la- 
quelie -je refufe de me rendre, eit donc 
pour moi un reproche d’avoir aban- 
donné des aflemblées & des ufages de 
feize & de dix-fept cens ans. Elle me re- 
proche Létrange témérité de rejetter des 
fêtes qui {ont auffi anciennes que les faits 
ns annoncent, & d’ofer traiter de 
aux témoignage la dépofition des dif- 
ciples qui mouroient pour attefter ce 
qu'ils avoient vü. 

Mais quoi ! les trompettés qui an- 
noncent aux Arabes la fête de l'Evcire 
nont-elles pas perpétué d’une année à 
l'autre la connoïflance d’un fait , fans éta- 
blir pour cela la vérité du Mahométifme 
Aflurément luniformité de la célébra- 
on de FEpive parmi les Mufulmans a 
trés-bien conftaté la fuite de Mahomèt . 
pourfuivi par le Magiltrat de la Méque 
& contraint de fe fauver à Médine. Il en 
cit de même de la célébration annuelle 
& non interrompue de la mort du Pré- 
curfeur , de celle du Chrift & de fes Té- 
moins. Les faits uniformément atteftés de 
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ÆIT. Su1TE la forte par des fêtes éclatantes & univer 
DEs Anis felles, fontindubitables de part & d’autre: 


INSTIRYC- 


115$, 


Cette fidélité conftante parmi tant de dif- 
férens peuples à renouveller d'année en 
année les mêmes fêtes , nous rend les evè- 
nemens auffh {ürs que s’ils étaient d'hier, 
La trompette qui na ceflé d’une année 
à l’autre depuis dix fiécles d'annoncer 
PEgire parmi lés Mahometans d'Arabie, 
de Perfe, & d’Afrique, leur rappelle tous 
le moment de cette fuite. De même par: 
mi nous , lorfque la cloche annonce la 
{olemnité des Martyrs, l'impreflion doit 
être la même que fi leur fang venoit de 
couler. Mais que la fuite d’un homme 
pourfuivi par le Magiftrat {oit certaine: 
i n’en réfulte rien pour la miffion qu'il 
s’attribue; & célébrer l'Egire , c'eft fe 
réjouir vis-à-vis de rien. Les fêtes Maho- 
métanes annoncent des faits inutiles, 
comme les fêtes Payennes en annoncent 
qui s’entredétruifent : au: lieu que louer 
les Martyrs & célébrer-leur mémoire, fi 
généralement & fi tendrement honorée 
-par les premiers Fidéles, c’eft aller avec 
eux recueillir le fang & les cendres: de 
ceux qui étoient morts pour attefler que 
leur créance n’étoit pas une opinion, mais 
que ce qu'ils annonçoient n'étoit que ce 
qu'ils avoient entendu, vû, & touché. 
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Cell recueillir avec eux & tranfmettre à IN. Surrs 
d'autres les preuves les plus éclatantes de des ArTs 
ha vérité du Chriftianifmé. Les excès mé-1NSTruc- 
mes auxquels ignorance s’eft quelque-Tirs. : 
fois portée en ce genre, fuppofent la réa- 
Jité des refpects précédens, | 
* Sile Déifte , au lieu de s’étourdir par! 
une métaphyfique verfatile , qui dit à 
chacun ce qu’il eft bien aife d'entendre 
s'en tenoit de bonne foi au fenfible &: 
aux induétions qui découlent du con- 
cours de dix mille monumens que notts 
avons des mêmes vérités , le fignal de nos: 
prières ; au lieu de jeter dahs fon cœur 
ktrifteffe ou l'inquiétude , y réveilleroie 
des fentimens d’efpérance & de joie : il fe 
tendroit fidélement à ces fêtes dont if: 
fent, même malgré lui, l'utilité ; & hono: 
reroit- ces affemblées refpectables, qué 
tenant par une chaîne non interrompue 
aux premiers jours du Chriftianifme, ne- 
nous rappellent pas feulement les faits ,. 
Mais les démontrent. 

Nos livres revêtus de couvertures &c 
de figures de fonte, nos cuves baptif- 
males , nos grands candelabres, &'tous: 
nos ‘inftrumens modernes fe trouvent 
conformes:à d’autres plus anciens que ne 
Le {ont nos temples mêmes. La deftina- 
lon des uns &c: des autres eft la même, 

M iïj. 
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IL. Surme Il en refulte. un langage. qui ne change 
DES, AR1s point, Fous ces. grands vafes de fonte 
ins truc-que, l'Eghife employe dans fon fervice 


ZIFS, 


concourent également , quoiqu'en di- 
verles manières , à nous inftruire. Tous, 
outre l’objèt ou la fonétion. qui leur ell 
propré , nous ptéfentens des monumens 
& atteftent la conformité des ufages & 
de la, foi. -Ils portent les dates & les 
noms. des fidéles qui en ont fait pré- 
fent à la fociété. Mais. les. utiles leçons 
qu'ils nous donnent remontent bien plus 
haut que lé fiécle. qui les a vi jetter 
en-bronze. Qn-ne peut ;ignorer qu'ils 
ent été conftruits d’une mauère durable 
pour remplacer des monumens anté- 
rieurs qui étoient trop fragiles, & qui 
périfloient de vétuflé. Nous y retrou- 
vons donc l’hiffoire & la perfuafion des 
premiers fiécles, de l'Eglile; conmmenous, 
retrouvons la preuve des évènemens de: 
l’hiftoire Civile dans les-urmes 8 infcrip- 
tions fépulcrales , dans lescolonnes, 
{culptures , fatues de: bronze, bas te- 
liefs, fceaux , armes, ou autres. reftes de 
l'antiquité. 

Pañlons de Fulage de ces inftrumens 
à l'induftrie qui les-fabrique. Comment: 
peut-on maîtrifen des matières. fi dures 
& façonner um métal-en feu? Voyons 
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d'abord la fonte des cloches : nous vien- III. Surre 
drons enfuite à celle des grandes figures. Des Arrs 
IN STRUC- 

La fonte des Cloches. ER 

Le travail s'en peut réduire aux trois 
articles fuivans ; 1°. les proportions 
d'une cloche ; 2°. la fabrique du moule; 
3°, la fonte du métal. 

1°, Les proportions. 

Les fondeurs diftinguent deux fortes de Les proyor- 
proportions , les fimples & les relatives. "975 “pis 
Les proportions fimples font celles qui 
doivent fe trouver entre les parties d’une 
cloche , &' que Pexpérience a montré né- 
claires pour la rendre agréablement 
fonore. Les relatives font celles qui éta- 
bliffent un rapport demandé entre une 
cloche & une autre pour y mettre Ur 
accord. 

Les parties d'une cloche font 19. la Les parsies 
patte ou le cercle inférieur qui la termine dune cloche, 
en s'aminciflant : 2°. le bord qu’on nom- 
me auffi la panfe : quelques-uns difent la 
pince : c’eft la partie fur laquelle doit 
frapper la maile du battant , & qu'on 
tient pour cette raifon plus épaïile que 
les autres ; 3°. les fauflures : c’eft l'en- 
foncement du milieu de la cloche , où 
plutôt le point au deflous duquel elle va 
en sélargiffant jufqu'à fon bord; 4.14 

M y 
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IL. Surre gorge ou la fourniture : c’eft la partie 
pes Ants qui s'élargit & s’épaiflit par une four: 
iNsxRuc- niture de métal toüjours plus grande juf- 
TIFS, qu'au bord; 5°. le vafe fupérieur, où 
cette moitié de la cloche qui s’éléve au- 
deflus des fauflures; 6°. le cerveau qui 
fair la couverture de la cloche & qui 
par dedans foutient l’anneau du battant; 
79. les anfes qui font des branches de 
métal unies au cerveau, courbées & évui- 
dées pour recevoir lesclavettes de fer par 
le moyen defquelles la cloche eft fufpen- 
due au mouton qui lui fert d'appui tout 
enfemble & de contre-poids quand on la 

mêt à volée. 

Le fondeur commence par prendre 
Pépaifleur du bord de la cloche qu'il faut 
refondre, ou l’épaifleur du bord de la 
plus grofle, quand il a un accord à faire, 
Ce.bord. eft la régle fondamentale de 
tout fon travail. Poux prendre l'épaifleur; 
il fe fert d’un compas à branches cour- 
bes , & porte cette mefure fur.une régle 
divifée par piés, par pouces, & par.lir 
gnes. Telle.eft , par exemple, la melure 
NA (planche 27 fig...) Le bord GE ef 
la même mefure que NA qu’on partage 
en trois tiers. Chaque tiers eft appellé 
sorps. On donne un COrps d’épailleur,s 
c'eft-à-dire un tiers de NA. un. tiers. ds 
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bord au cerveau IHR. On donne pareille. ISurre 
ment un corps ou tiers de bord àl’ondeL,DEs ARTS 
qui eft une calotte où addition dont on INSTRUG= 
fortifie le cerveau jufqu'en H. Cette ca-TIFs. 
lotte fert dans les groffes cloches à don- 
ner plus de folidité aux anfes que ne 
feroit l’épaifleur d’un corps feulement. 
Is'en faut un bord & demi que l'onde 
n'arrive jufqu'à R,& qu’elle he couvre 
tout le cerveau. Cette partie peut être 
fortifiée felon d’autres proportions dont 
je ne tarderai pas’ à vous entretenir. L’é 
pailleur de la cloche depuis le cerveau: 
HR jufqu’aux fauflures FD eft uniforme: 
& d’un feul corps. Cette épaifleur va en- 
fuite en s’élargillant toûjours: jufqu’au 
bord GE. La patte GEA elt un triangle: 
dont la bale GA eft la diagonale du 
quarré que formeroit le côté GE multi- 
plié par lui-même ou par EA. Toutes 
ces lignes jufqu’au, bord, GE font des. 
portions.de cercle. dont on trouve le‘cen-: 
_ treen fixant le diamètre & la hauteur de: 
h'cloche. 

Vanoccio dans fa Pyrotéchine écrite: 
au commencement du feizième fiécle-ar 
parlé fort confufément de ces mefures.: 
, Gent ans après lui le P. Merfenne qui, Harmme | 
Sentendoit mieux en géométrie & en Pas ft 
Barmonie nous a laiflé une méthode plus: 

M:v;- 
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HT.SurTe füre, &:des proportions mieux raifonnices. 
DES ARTS Qn: donne, felon lui, fept bords & demi 
INSTRUC- de diamètre au. cerveau , quinze bords 


TIFS. 


au diamètre de l'ouverture inférieure , & 
douze bords à la hauteur depuis À juf- 
qu'en R, qui eft la naïflance du cerveau. 
Pour avoir les: épañfleurs & les: courbu- 
res, il faut fur la ligne dehauteur AR 
partagccen douze bords, virer deux per: 

endiculaires, GE az diflance d’un:botd, 
& FD à la hauteur de fix bords. GE prife 
fur la mefure EA fera la plus forte épail- 
feur, pour recevoir le coup du battant, 
ED: fera la fauflures Pour avoir le point 
Di tantprendre:la longueur d’un bord: 
&: demi fur la perpendiculaire amenée 
en. 6, qui eftle milieu de la Jigne RA 
Le fondeur ayant des points fixes trou 
vera fans peine les centwes des courbés 
qui forment les pendants de la cloche. 
IL ouvre: fon compas: de la mefure de’ 
trente bords ou parties AN, &c pofamt: 
une jambe du compas en R, il trace de’ 
l'autre une portion de cercle vers les 
dehors. Puis pofant le compas en D & 
traçant un. fecond arc qui croife le pre- 
cédent , 1l trouve au concours le centre! 
dela courbure RD: Il ramène le centre 
de la diftance d’un corps où d'un tiers 
de bord, en traçant deux arcs de la même 


DELA NATURE; Entr. XXTZ 277 
ouverture de deflus les points HF, &z-1II. Surrs 
dent de livterfection la courbe inté- prs Anxrs 
rieure HF. De F &de G fon compasrnsrruc- 
ouvert de douze bords lui donmeralarirs. 
courbe FG. Des points DE fon compas 
ouvert de fept bords lui trouvera le cen- 
tre de la courbe DE pour former la four- 
niture. 

Ces mefures fimples qui feroient peut 
étre encore tenu fecrettes parmi les fon- 
deurs:, & livrées aux innovations qu’il 
leur plairoit y faire, fi le P. Merfenne 
ne les avoit publiées, font avec la forme 
de la cloche d’une très-ancienne inven- 
ton. Il w'eft pas hors de propos de cher- 
cher ici la raïfon de cette ftructure;; 
parce que c’eft: la forme même de la 
cloche qui fait une des grandes beautés 
de invention. L'avantage . n’en eft point 
pour Fœil , mais pour loreille, & pour 
la bourfe. Si lon faifoit la cloche d’un 
diamètre égal en haut &en bas; la de- 
penle feroit trop forte, & avec plus de 
dépenfe on auroit moins d’harmonie. 
Quoi ! m’allez-vous dire: quelle harmo- 
nie peut-on attendre d'une cloche feule > 
le {on d’une cloche n'eft qu’un fon, & 
un fon tout feul ne fait pot harmonie, 

Car qui dit harmonie dit accord de plu 
leurs fons. È 
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La raifon & l'expérience ont appris 
aux-ancièns fondeurs que s'ils failoïent. 
leur cloche tout d’une venue , d’une lar- 
geur-égale & d’une épailleur égale, ils: 
en tireroient à très-grands: frais un {om 
fort {ourd. Il ne fufhit pas de dégroflir 
le haut du vafe :ika fallu en tatonnant 
& à force d'épreuves diminuer confis: 
dérablement lépailleur.. Quand: on à 
voulu-.prodiguer: la matière & outrer: 
cette épaifleur ,.il-n’en-eit provenu qu'un 
bourdonnement tel que celui de George 
d'Amboife , dans laquelle en a em- 
ployé trente-trois milliers de métal pour 
former un fon que l’on n’entendroit 
pas , fi l’on n’étoit averti que la cloche. 
fonne. En retranchant {ur:la dépenfe par 
le retréciflement fucceflif: de la cloche: 
fur la hauteur , & par la diminution fuc: 
cefive jufqu'à un certain point fur le 
paifleur , les fondeurs obtinrent un-fon 
plus’ éclatant : mais il$ furent traver{cs: 
par. un inconvénient qui.les conduifit 
enfin à la forme que nous voyons en: 
ufage. La cloche eft fonore dans ‘route 
fon étendue. Le fon du bord qui eft plus: 
épais eft le fon dominant ;: & il l’elt au: 
point d’affoiblir., quelquefois même d’ef 
facer le fon du vale fupérieur. Mais il 
axxive fouvent qu’on less entende tous: 


L 
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deux dans les. plus petites cloches, & III. Surre: 
bien plus diftinétement dans les orofles. nes ARTS: 
Une cloche feule peut donc faire harmo- 1N STRUC- 
fie , & l'accord des deux fons fera agréa- tirs. 
ble ou défagréable felon le rapport di 
diamètre d’en-haut avec celui d’en-bas. 
Sile vale fupérieur eft exactement fous 
double ou-moitié de l'inférieur , & qu’il 
ait fept bords & demi contre quinze ; 
C'eft la raifon de deux à un , ou du tout 
à. la.moitié. Et comme une corde de 
viole donne lut grave, tandis que f& 
moitie donne l’'utaigu:. le diamètre du 
vale fupérieur étant dans la proportion 
d'un à deux ,ou de la moitié au tout, 
tandis que le bord fonnera lut grave le 
vale fupérieur:fonnera l’octave aiguë ; 
ce qui s’accorde: agréablement, & ce 
quis’entend dans prefque toutes les clo+ 
ches fans y être remarqué , parce que 
deux octaves juftes reflemblent beau- 
coup. à l’uniflon. Mais fi le vafe fupe- 
rieur eft. un Res OU-un peu moins: 
large, il pourra faire-entendre-avec le: 
fon du bord ou une feptième , ou une 
neuvième , ou quelque ton d'un autre 
intervalle. Cette feptième fait une dif 
fonnance : & la neuvième-qui ‘n’eft pas 
un bel accord , peut être diminuée & 


lire.yne oftave faufle avec Le ton dom: 
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nant de la feconde cloche, Voilà une 


DES ARTS autre cacophonie. 


INSTRUC- 
FLFS, 


Non-feulement on entend prefquetoû- 
jours l’oétave aiguë jointe au fon des 
bords : mais il y a des cloches où avec 
les deux fons précédens on entend en- 
core le fon de la gorge ou de cette partie 
qui va en s’élargiffant fous les fauflures, 
Selon le trait qu'on donne à cette partie; 
elle fe trouvera plus ox moins enfoncée; 
& plus ou moins épaifle. Voici , ceme 
femble , ce qui doit arriver de la varicté 
des”épailleurs , qui eft une fuite nécef. 
faire de la variété des méthodes que les 
fondeurs {uivent dans leurs proportions. 
Quand vous jetrez. quelques goutes d'eau 
dans un verre, & que du bout de votre 
doit trempé dans cette eau vous frottez 
le bord du verre, le vafe entier com- 
mence à réfonner , & change de ton felon 
que vous y mettez plus où moins d'eau 
La liqueur faifant, pour ainf dire , corps 
avec le verre , le fon en devient grave ; 
fi la quantité de matière augmente : & 
Je {on en devient aigu à proportion que 
vous diminuez la quantité de la liqueur: 
La gorge de la cloche pourra donc join- 
dre au {on dominant du bord & à loc- 
tave que donne le vale fupérieur , une 
uerce ou une quarte, ou quelque autre 
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accord bon ou mauvais, feion la nature III Surrs 
du trait qui en enflant ou applatiffant ces DES Arts 
parties y admèt plus ou moins.de métal. 1N srruc- 
Ce troifiéme fon n’eft point difficile à dé- rirs. 
méler dans les deux belles cloches de 
faint-Germain des Prez. Les habiles fon- 
deurs & les harmoniftes conviennent 
qu'en. ce genre ils n’ont rien entendu de 
plus parfait que l'accord de ces fons mé- 
langés au nombre de cinq dans les deux 
bourdons de la Cathédrale de Reims , & 
de trois fort diflinéts dans le plus gros 
qui elt de vingt-quatre milliers, comme 
le porte l'infcription. Quand on fonne. 
celui.ci feul il frappe avec une égale net- 
teuc les, deux oétaves & un troifiéme ton 
qui fait la quarte avec le grave & la quinte 
renverfe avec l’octave fupérieure. Quand 
on fonne les. deux cloches de compagnie, 
les deux fons graves qui font très-argen- 
tins. &. très-moclleux font toûjours ac- 
compagnés de deux quartes fort juftes & 
extremement éclatantes. On ne les en- 
tend pas moins que les deux tons d'en 
bas. De, ces quatre fops toûjours fur- 
montés de Poctave fupérieure de la plus 
grofle cloche , il réfulte une harmonie 
quitouche ceux qui s'y connoiflent le 
moins , & qui croyent n’enrendre que 
deux {ons au lieude cinq. 
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PES ARTS 
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Mais le concours de ces différens {ons 
qui eft l'effèt de la ftructure ingénieufe de 
la cloche , & qui peut plaire quandil eft 
jufte , peut devenir faux ou équivoque 
& rendre même un excellent métal très 
défagréable, fi le fondeur régle mal les: 
proportions de fa cloche, ou qu'ayant 
une cloche à remettre dans un accord il 
fuive dans la nouvelle fonte des propor- 
tions différentes de celles qu’on a fuivies 
dans les autres. Un fon dérégié qui va 
de compagnie avec celui des bords fe 
trouve difcordant & fait une faufle hat: 
monie quoiqu'on croye n’entendre qu'un 
{on : l'oreille en eft bleflée fans favoir: 
pourquoi.-Si ces fons deja mal aflortis 
dans une feule cloche, vont fe brouiller 
avec ceux d’une autre, c'eft un furcroït ” 
de diflonance. Pour déterminer au jufte 
tous les effèts qui doivent naïtre de telle 
& telle proportions fimpies , il faudroit 
une théorie fort fupénieure à celle d’un 
fondeur de campagne qui n’a que fa rou- 
tine & fes régles traditionnelles. 

Il ne régne pas moins de défordre: 
dans les proportions relatives qui fixent 
l'accord de plufieurs cloches. Les ouvriers: 
#y gouvernent par le fecours de l'échelle: 
campanaire , fur l’ufage de laquelle on 
tenteroit en vain de les-faire parlexs 





DE LA NATURE, Ewtr. YYI 2183 
Is font grand myftère de cette échelle. III. SurTE 
Mais il ya long-tems que le P. Merfenne n £s ARTS 
la rendu publique , & que ce favant INSTRUG- 
Religieux la démontré fautive , con- TIFS. 
traire aux régles de l'harmonie, & fujerte 
ades méprifes qui pouvoient les ruiner 
de fond en comble , par la néceffité de 
refondre à leurs dépens un grand accord 
manque. Aujourd'hui non plus qu'autre- 
fois on ne les trouve {ürs de rien : au 
lieu de fuivre un avis éclairé on voit 
qu'ils s’en tiennent aux rubriques de 
leurs peres , puifqu'ils ne livrent pre 
qu'aucun accord où il ne faille leur faire 
grace d'un tiers ou d’un quart de ton. 
Mais c'elt étrangement abufer de lindul- 
gence du Public de lui annoncer fes fêtes 
fur des tons aufft triftes qu'il en eft pro- 
venu des fonres les plus récentes. Si nous 
nentendions que des fons tels que ceux 
des bourdons de S. Germain des Prez , 
on {croit tenté d'attribuer aux fondeurs 
une connoilfance certaine , & des prin- 
cipes infaillibles. Mais quelle eftime peut- 
on faire de leur favoir , quand on entend 
lennuieufe enfilade des quatre ou cinq 
demi tons qui fe lamentent dans la fon- 
nerie de {aint Germain de l’Auxerrois ? 
Le paflant qu’elle aflige d’abord, prend 
bientôr le parti de rixe d’un pareil caæ- 











284 LE SrrcraAacze 

HI. Suite rillon , ou de maudire tout bas le fort. 

DES ARTS deur : maïs. les oreilles favantes que.ce 

INSTRUC- quartier raflemble pourroient prendre 

TIFS, en pitic le travail de l’artifan , & le ren- 
dre immanquable par des pratiques plus 
éclarées. k SAP Eh 

En attendant que quelqu’habile géo- 

métre traite à fond & cependant d'une 
manière pratique, cette opératzon à la- 
quelle les villes & les campagnes pren- 
nent part ; fervons-nous des réformes 
que le P. Merfenne a faites à la méthode 
des fondeurs. Il s’agit de la brochette ou 
régle des épaifleurs, & de la brochette 
des. diamètres. 

Labrochette La brochette des épaifleurs eft un 

desépaiffeuts, Lion de telle longueur qu'on veut; 
mais que nous donnons ici d'un demi 
pié , & à quatre faces , repréfentées 
par le développement ADFB. Figure 1 
Dlanche 28. | 

Pour réglez toutes les mefures d’une 

cloche il faut en fixer le diamètre. Le 
diamètre {e.régle fur l'épaiffeur du bord, 
& l’épaifleur doit étre proportionnée au 
poids dont on veut faire la cloche. Nous 
commencerons donc par la régle de Pé= 
paifleur ou du bord. L'expérience a ap: 
pris que pour employer avec fuccès 
vingt-cinq livres de métal à la fabrique 
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d'une cloche , on pouvoit lui donner lé- III. Surre 
pailleur de fept lignes marquée KA dans pes Arrs 
ha face À : mais on peut lui en doriner rNsrruc- 
üne plus'foible, & cette première épaif- +rrs, 
feur de la petite peut régler toutes les 
fuivantes , Comme on peut régler toute 
l'otave par l’épaifleur de la grofle. La 
première épaifleur dans la face D répond 
au poids 30% , & fervira pour la fecon- 
de cloche. La première épaifleur dans {a 
face F répond au poids 43 & elt pour 
htroifième cloche. La première épaif- 
{eur dans la face B répond au poids $9Z 
& fervira pour la quatrième cloche qui 
de la forte fera plus épaifle d’un tiers 
que la petite KA. Pour la cinquième il 
faut reve nir à la première face du bâton 
À ,& y prendre en montant la feconde 
pailleur qui répond au poids 84—, & 
qui fe trouve plus forte d’une moitié 
qe KA, On fuit le même ordre pour 
ks fuivantes , & s'il y a plus de hui clo- 
Ches on recommence par la troifième 
pailleur de la face À de la brochette, 
 Silon ne fe trouve point dans le cas des 
Poids marqués dans cette brochette, 
} onfaitune régle de trois pour trouver 
l'épailleur qui Convient au poids pro- 
| polé ; par proportion avec un poids de La 
| 
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HI. Surre brochette & Pépaiffeur correfpondante; 


DES AR1S 


Je fuppole que la mefure KA donne 


INSTRUC-le bord d’une cloche de vingt-cinq li: 


TIFS, 





vres : le bord de celle qui vient enfuite 
pour faire le ton majeur en bas, doit 
étre plus épais d’une huitième partie: & 
fi.elle fait le ton mmeur le bord doit 
être plus grand d’une neuvième partie, 
parce que la raifon du premier ton ef 
de neuf à huit, & celle du fecond elt de 
dix à neuf, Si l’on veut avoir une troi- 
fième cloche qui fafle la tierce majeure 
en bas, il faut que fon bord foit plus 
épais d’un quart que celui de la -pre- 
mière. La quatrième cloche qui fera la 
quarte-en bas , aura le fien plus épais 
d'un tiers. La cinquième qui fera la 
quinte laura plus épais d'une moitie, 
Si un premier timbre a deux lignes d'é- 
paifleur , le cinquième en aura trois, ain 
des autres fuivant les raifons de chaque 
ton ou intervalle d’un timbre à l’autre: 
mais il faut tripler la raifon des tons qui 
réglent les bords ou les épaifleurs, pour 
favoir les pefanteurs. Par exemple, pout 
favoir le poids de la feconde cloche lort- 
qu’elle fait le ton majeur avec la pre 
mière , il faut tripler la raifon de neuf 
à huit, c’eft-2-dire qu’il faut cuber neuf 
& huit. Neuf par neuf donne 81, & le 
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produit Sr mulriplié par neuf donne III Sutre 
729. Huit multiplié par huit donne 64, pus ARTS 
& le produit 64 multiplie par huit donne rns rruc- 
512 cube de huit. Le poids de la feconde +1fs. 
cloche dans le ton majeur doit être au 

oids de la première , comme 729 eft 
à 12 ; c'eft pourquoi il faut trouver un 
nombre qui foit à 2$ , poids de la petite 
cloche, comme 729 & à 12. Si donc 
12 donne 727, combien donnera 2 ç ? 
La regle de trois donnera 35 & une 
petite fraction. Mais dans le cas du ton 
mineur. en cubant neuf & dix, la pro- 
portion donnera le poids 30 & une 
petite fraction , comme on le voit dans 
k première épaifleur de la face D. Un 
autre exemple achévera la juftification de 
œttebrochette. Veut:-on favoir le poids 
de la cloche qui fera l’oétave en bas de 
petite qui eit du poids de 2 5 ? La corde 
d'un inftrument, fi elle eft double d’une 
autre corde, donne l’oétave en bas : & 
k moitié d’une corde eft l’oétave aiguë 
de la corde entière. Ainfi le diamètre 
double & l'épaifleur double donnent l'oc- 
Ye en bas de la cloche: de 25. Mais 
quel eft le poids de la double , ou de 
loétave ? Ce n’eft pas cinquante, La rai- 
| {on du poids qui s'étend detous les cotés 
&lur toute la hauteur doit être triplée, 


| 


| 
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I Surre en cubant les deux nombres 1 & 2 qui 
DEs Arts expriment le rapport de l'octave. Le nom- 
snsiruc- bre 1 multiplié par 1 donne un, &le 


Z1FS. 


cube d’un elt un. 2 multiplié par deux 
donne quatre , & le produit de 4 multi- 
plié par deux eft huit, cube de deux: 


comme 1 cube d’un, eftà 8 cube de deux, 


2 $ poids de la petite cloche eft au poids 
de l'oétave que nous cherchons. Or l'unité 
eft huit fois dans huit. Donc 2 r'fe trouve 
huit fois dans le nombre cherche. Ce 
nombre eft juftement 200 qui elt celti 
de la huitième cloche , ou de la .quatrie- 
me du fecond rang marquée dans la face 
B de la brochette. Ces exemples peuvent 
fufhire, finon pour opérer, au moins pour 
favoir comme on opère. 

La faufle échelle campanaire ou le 
bâton de Jacob des fondeurs ,! que 
vous trouvez ici , Planche 27. Figure 
que , & qui fe préfente dévelopé fur 
es huit faces; donne des épaillèurs fau- 
tives relativément au poids. Jugezen 

ar l'épaifleur du poids de deux cens où 
eft une *#. C’eft l’oétave de XXV &7ne 
devroit étre que double de l'épaifleur 
XXV, prife dans la quatrième face. Mais 
elle fe trouve plus forte & conféquem- 
ment fans juftefle, Les fondeurs pren 


nent au-refte fux ce ‘bâton _l'épailleur 
relative 
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relative au poids d’une cloche prapolce, III. Surre 
& trouvent pareillement le poids relatif DES A RTS 
à une épaifieur donnée , en pofant le INsTRuc- 
compas d'une part fur le chifre Arabe , Tirs. 
& de l’autre fur le chifre Romain, Les Figure 4. 
poids qu'ils croyent convenir à ces cpaif- PAR ZS 
feurs font ici depuis une cloche de XVIII 
mille, jufqu’à un timbre de fept livres. 
Après avoir confideré la brochette des 
cpailleurs & des poids, confidérons la 
brochette des diamétres ou le diapafon 
qui régle les huit cloches d’une octave 
par les proportions des diamctres. | 
Quand on a j'épaifleur du bord de [a Ia brochette 
etofle on a bientôt le diamétre de la mé- des diameter 
ie, & les mefures des feptautres. Au lieu 
de donner ici la brochette d’un accord 
dont la grofle ait cinq ou fix piés d’ou- 
verture ; contentons-nous d'une bro- 
chette d’un demi pié comme la ligne AB, 
fig.2.planc.28. pour y prendre les mefures 
des huit timbres d’un carillon. Nous la 
diviferons en dix parties égales, & fup- 
pofant que la brochette entière ou les 
dix parties font le diamétre du plus gros 
timbre, nous en prendrons neuf pour 
lafeconde cloche. Les huit qui reltent 
{eront pour la troifième, Si la plus groffe 
a {on diamétre mefuré par AB, la feconde 
Aura pour mefure CB, & la troilième 


dame VII. N 
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EI. Sorre ayant pour mefure DB , fera la tierce 
Des Arts majeure avec la première. Enfuite il faut 
iNsTRUC- divifer AB-en quatre parties égales, & 


TIFS, 


en Oter une : les trois autres feront exac- 
tement le démi-ton qu'on cherche, & 
donneront le jufte diamétre de la qua- 
trième cloche EB. Teleft l'accord ordi- 
naire, Si l’on veut une cinquième cloche 
FB, il faut divifer AB en:trois parties, 
& en laifler le tiers AF. Le reftant FBelt 
Je diamétre cherché. L’on aura la fixiè- 
me cloche GB en divifant CB en trois - 
parties pour en prendre deux. On aura 
la feptième en divifant BF en cinq pat- 
ties , dont la cinquième ôtée, le refte BH 
eft le diamétre qu’on demande, Enfin on 
aura la huitième cloche ou le ton de l'oc- 
tave, en partageant AB: en deux moitiés 
égales. BI fou-double , ou moitié de BA, 
fera l’octave aigue. Les nombres harmo- 
niques des huit tons font à côté de: ces 
e{paces pour en garantir la juftefle : mais 
la ligne ABFF# qui eft avec fes:divifions 
la régle des fondeurs, fe trouve en pl 
fieurs points en-deçà ou au-delà du vrai 
& néceflaire intervalle. 

Pour appliquer ces mefures à l'accotd 
demandé , le fondeur prendun compas 
fort fimple ‘( C'eft la régle. AB. marqués 
figure 1. planc. 29.) & divifée par pics 
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par pouces, & par lignes , depuis l'en- IT. Surre 
taille A. Il fait entrer la patte de la clo- DES ARTS 
che propofée pour modéle , ou pour INSTRuC- 
régle, dans l’entaille qui devient gomme tirs. 
le centre d'un mouvement léger qu'on 
fait faire à l’autre bout de la régle B. On 
réitère le même mouvement jufqu’à deux 
& trois fois, pour être für par une mar- 
que invariable , de l'endroit où le bord 
de la cloche avance le plus fur la régle. 
Cette melure prife le fondeur a tout {on 
accord en y appliquant le procedé ou les 
divifions que nous venons d'indiquer 
pour un diamétre de fix pouces. 
La pratique du P. Merfenne eft encore 
fuivie pour la proportion des épaifleurs 
& des poids par les ouvriers qui en ont 
pris connoiffance : mais dans l’efpace de 
près de cent ans qui fe font écoulés de= 
puis fa mort, on a un peu changé la 
forme de la cloche , & on s’eft très-bien 
trouvé en plufieurs occalons de la mé- 
thode que m'a communiquée un homme 
de mérite, qui joint à la grande con- 
noiffance des fons, une dextérité fingu- 
lière pour les méchaniques (4). 
Cette méthode fe réduit pareillement 
à la divifion du bord, par la brochette 


(4) M, Cochu faéteur d'orgues & organilte de la 
Cathédrale de Châlons fur Marne, Ê 
N ij 
































LE SPECTACLE 
IL. Surre & à l'échantillon qui eft la dimenfion du 
pes Arts calibre de la cloche. 


29% 


INSTRUC- 19, La brochette eft une régle de bois 
TIES. fur laquelle l’ouvrier marque les princi- 
La brocherre Pales divifions du bord, parce que c'elt 
ou diviion du la mefure fur laquelle il doit régler le 
Du. FD calibre & le moule de la cloche. Cette 

brochette eft aifce à faire : ayant déter- 
miné par le rapport de telle épaifleur 
avec tel poids, la jufte mefure du bord 
d'une cloche à refondre , ou de la plus 
grofe d’un accord entier, l'ouvrier porte 
{ur fa régle lépailleur prile, & qui elt 
ici repréfentée par aB dans la figure 3. 
planche 27. Elle s'étend depuis zero juf- 
qu’à la ligne marquée x bord. On coupe 
enfuite ce bord en deux à la ligne mar 
quée + , puis en trois tiers par les deux 
lignes — & # : On partage enfuite un tiers 
en cinq pour avoir la quinzième partie 
du bord, marquée ici =: la dernière mat: 
que eft d’un bord & demi. 

29- Pour tracer l'échantillon CD , au: 
trement dit calibre ou profil d’une clo- 
che , lequel fervira pour en régler le 
moule , premièrement tirez une ligne 
diagonale à volonté comme AD : ouvrez 
votre compas d’un bord que vous pren 
ez {ur Jabrochette, De cette ouverture 


Planche 17. 
figure 2, 
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piquez douze parties Cgales fur la ligne HT. Surre 
AD, qui font douze bords de hauteur DES ARTS 
depuis le point o jufqu’au point À. Sur 1Ns Truc: 
cette ligne vous en tirerez cinq autres T1FS. 
d'une longueur indéterminée , qui feront 
léquère avec la grande & y tomberont 
perpendiculairement, La première fe fera 
aun bord & demi, en comptant la nu- 
mération depuis o. La feconde au troi- 
fièmebord. La troifième au cinquième 
bord & demi. La quatrième à l’onziè- 
me bord, & la cinquième au douzième 
moins un demi tiers de bord. La pre- 
mière , la troifiéme , & la cinquième vous 
{erviront à faire votre échantillon ou mo- 
déle , & les deux autres à connoître fi 
Vous avez exactement procedé dans votre 
opération. Ouvrez votre compas d'un 
demi tiers de bord : portez cette ouver: 
ture du point À qui eftle 12, au point P 
Que cette ouverture détermine fur la dia- 
gonale AD , & du point P aux points K 
&L que le compas détermine auffi par 
fon ouverture. Portez la même melure 
de o en D, ce qui fera la patte de la clo- 
che, Prenez enfuite fur votre brochette 
un bord & demi que vous avez déja 
mené du point o-au point G. Portez la 
même ouverture du cinquième bord & 
demi au point H pour faire la faufluré 

N ii 
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194 LE SrEcTrAcCI:E 
de votre cloche : & du point H à I por: 
tez la jufte mefure d’un tiers & d'un 
quinzième de bord, pour fourniture ou 
renflement. | 
Ouvrez votre compas d’un bord & 
d’un quinzième de bord : mettez-en une 
pointe fur le point G & faites de l’autre 
Parc RR. Puis vous ferez l’autre arc QQ, 
en mettant le compas au point 1 premier 
bord. Sans changer cette ouverture du 
compas vous le deb au point d'inter- 
fection F & vous faites le bord tourné, 
ou l’arrondiflement SG 1. Tirez une lt 
gne droite du point F au point D. Il ne 
s'agit plus que de tirer les grands traits 
courbés. 

Votre compas ouvert de douze bords, 
mettez-en une pointe fur H, & tirez un 
arc hors de l'échantillon. Portez enfuite 
votre compas au point F,& coupez par 
un autre arc celui que vous venez de faire, 
puis du point d’interfeétion comme cen- 
tre , vous tirerez l'arc HF. Ouvrez de 
fuite votre compas de fept bords & aemi 
& mettez-en une pointe {urI, & enfuite 
fur G:ayant fait deux autres arcs, du 

oint où ils fe croïferont vous tirerez, 
l'arc IG. Voilà la fourniture ou le ren-: 
flement jufqu’au bord. 

Pour avoir le vafe fuperieur , ouvrez 
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Votre compas de 32 bords au point L& IT. Surre 
au point H , vous formerez deux arcs qui DES Arts 
fe coupent, & du point de rencontre INSTRuc- 
commècentre vous tracerez la ligne LH. tirs. 
Vous .opèrerez de la même manière le 
trait KI, fans changer l'ouverture de 
32 bords, Voilà le bas, l'épaifleur,, &c 
tout le tour tant intérieur, qu'extérieur 
de la cloche. 

Pour faire le cerveau. il faut ouvrir le 
compas d’un demi bord, en mettre une 
pointe fur le point o, & faire de l'autre 
fur la ligne FD le petit arc E. Puis ayant 
ouvert votre compas de-huit bords vous 
en mettrez une pointe fur le point E, 
pour tracer de l’autre jambe un petit arc 
en dedans de Péchantillon. Faites-en au- 
tant du point P, & de l’interfeétion * 
vous marqueérez le trait PM. Il faut pour 
fixer l'épaifleur du cerveau, lui donner 
untiers & un quinzième de bord en tra- 

Gant l'arc NT qui fera la naiflance du 
fond de la cloche ; & qui fera parallele 
à l'arc MP. Vous partagerez enfuite cette 
première épaifleur du cerveau en deux 
parties Cgales, & ferez deux arcs paral- 
leles aux deux premiers, favoir entre les 
deux précédens l'arc LL qui en occupe le 
jufte milieu, & l'arc Aa au-deflus. 
Toutes ces opérations étant faites yoys 
N üij 
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IL: SUITE prendrez la juite mefure d’un bord & 
DES ARTS demi que vous porterez du point K au 
INSTRUC- point k, & du point V au point v. Puis 
TIFS. vous chercherez des centres à diferétion 
pour tracer les petits arcs &&, &c&, 
Vous avez de cette façon la retraite du 
fond N. Pour arrondir le haut du vale 
prenez un tiers de bord avec le compas, 
marquez du point V le point b & le 
point c : ouvrez votre compas du point 
c au point b: pofez la pointe fur c : tirez 
un petit arc en dedans. Faites de même 
fur le point b: puis de l'interfection 
comme centre , vous tournerez le com- 
pas pour faire l’arrondiflement interieur. 
Du point T & du point 4, qui croifent 
les arcs formateurs du cerveau & du 
vale fupérieur , réglez votre feconde ou- 
verture de compas pour larrondiflement 
du dehors. Des points T & 4 tracez deux 
arcs en dedans , puis du point de ren- 
contre arrondiflez & rabbattez la vive 
arrête extérieure. Remarquez que les li- 

ones ponctuces ne font d’aucun ufage. 
Le diapafon Ce n'elt pasaffez de donner une bonne 
De & belle proportion à une cloche, pour 
: d'une o&ave, la rendre fonore, Pour l'ordinaire elle ne 
Va point feule , & on lui pardonne fou- 
vent de n'étre que médiocrement fine, 
pourvü qu’elle foit d'accord avec fes com 
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pagnes. Or cette union, cette bonne in- JII. Surre 
telligence qui répare bien des défauts , pps Arts 
provient de l'adrefle du fondeur à régler ;xsrrue- 
avec foin les proportions relatives. Il s’y +igs, 
gouverne par l’échelle campanaire qu’on 
appelle aufli Diapalon & brochette de 
l'octave , parce qu’on y marque les pro- 
portions que doivent avoir huit cloches 
entre elles. À 

Laligne ABC repréfente le diamètre en- 
tier de la plus grofle cloche ( fg.3.pl 28.) 
 Ainh les deux bouts AC font les deux 
extrémités du diametre du ton # grave. 
BC qui en eft moitié elt donc le diamé- 
tre de l’octave wt aigue, & il faut touù- 
joûrs ajoûter la longueur BC à toutes 
les autres mefures marquées fur la moi- 
tié AB, pour avoir les diamétres des 
huit cloches , depuis la grofle AC , juf- 
qu'a la petite BC inclufivement. Mettez 
AB BC bout.à-bout en une feule ligne: 
divifez alors AC en quatre parties : pofez 
le Compas ouvert d’une quatrième partie 
fur À vers B:le point où lautre jambe 
arrive eft le f4. Partagez fa & C en sr ; 
polez la pointe du compas fur A fans 
changer l’ouverture qui eft d’une feptiè- 
me partie de f#4 C, & tirant vers B vous 
Avez le re : puis fans changer d’ouver- 
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JL Surrs ture , pofez le compas fur fz , & la même 
DES ARTS Ouverture ess deux fois vers B vous 


INSTRUuc- donne la 


TIFS, 


eptième qui eft le ff. Partagez 
AC en trois : pofez le compas fur A: 
marquez l'ouverture d’un tiers : les deux 
tiers qui reftent jufqu’a C , font le /o/ ou 
la quinte. Partagez fz, C en huir, le com- 
pas porté d’un de ces huitièmes de re 
vers B, vous donnera #11. Divifez fa &C 
en onze parties : pofez la pointe du conr- 
pas {ur ol , votre ouverture d’une onzié- 
me de fa C vous donne /4, qui reftoit 
à trouver. 

Comme il faudra enfuite régler les pro: 
portions fimples & abfolues du calibre 
de chaque cloche fur l'épaiffeur de fon 
bord particulier ,; vous trouverez ces 
épaifleurs aufhi bien que les diamétres 
de toute l’otave, 1°.en multipliant l'es 
paifleur AD de la plus grofle par {on 
diamétre AC, d’où réfulte un parallello- 
gramme ; 2°. en élevant dans le parallek : 
lopramme fept perpendiculaires aux fept 
autres tons; 3%. en tirant de C en D 
une diagonale qui coupant par la moitie 
la perpendiculaire fur xt oétave aigue, 
lui donnera précifément moitié de l'é- 
paifleur de l’ grave, & diminuera lés 
épaifleurs des autres cloches rélativement 
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aux intervalles de leurs tons. Voyez la INT. Surre 


figure 3. planche 18. 


DES ARTS 


Si l’on évalue le diametre de la groffe INSTRUC- 
fur le pié de 180 parties égales, les divi- trs. 


fions du P. Merfenne opèreront , 


lt, 1€, MI ; fa; fol, la, fr, ht, 
Suivant les nombres, | 
180, 162, 144 135, 120, 108, 96,90. 


La feconde méthode produira par les 
retranchemens marqués , Poétave 


HV MI As JON Ja fr, m3 
; Suivant les nombres, 
180, 161, 144, 13ÿ, 120, 108, 97, GO. 


Le favant organilte ne fe fiant ni aux 
pratiques d’autrui ni à fes raïfonnemens, 
a réplé & coule lui-même un accord de 
huit grands timbres fuivant certe der- 
nière méthode, & fon accord s’eft trouvé 
juite, Mais ce n'eit qu'en petit &je crois 
agir conformément à fa modeftie & à 
votre intérêt , en vous averti{fant que ces 
connoïflances peuvent être portées à un 
tout autre deorc de juftefle & de certi- 
tude, Mon intention fur-tout n'elt point 
de vous préoccuper d’une méthode qui 
pourroit vous attirer des defagrémens 
dans l’occafñon d’en faire ufage. Tout {e 
réduit ici à vous montrer à peu près 

N 








300 LE SPECTACIF 
Hi. Surre comment on gouverne les diverfes entfêt 
DES AR1S priles de la fociété. 


Patents IL, La confirutlion du moule d'une 
nt Cloche. 


Les matières néceflaires à la conftruc- 
tion du moule font, 
1°, Laterre : la plus liante eft toûüjours 
là meiïlleure. La grande précaution eft 
de la bien pañler pour en ôter les plus 
petites pierres & tout ce qui pourroit 
occalionner ou des crevafles, ou des inc- 
galités fur les furfaces du moule. 
2°, La brique : on n’en fait ufage que 
dans le noyau & pour le fourneau. 
39. La fiente de cheval , la bourre, 
& le chanvre, employés par mélange 
avec la terre pour prévenir les crevalles, 
& pour donner au ciment une plus forte 
liaifon. 
4°, La cire : matière dont on forme 
les infcriptions , les armoiries & les au- 
tres figures. 
s°. Le fuif : on le méle par’ portion 
égale avec la cire pour en faire un tout, 
u’on rend maniable comme une pâte 
molle à l’aide du feu, & pour en mettre 
une légère couche fur la chàpe avant que 
d’y appliquer les lettres : on rendra plus 
bas raifon de cet ufage. 


nn 





DE LA NATURE, Er. XXI 301 | 

6°. Le charbon, fert uniquement à III. SurrE 
cuire & fécher le moule. BES ARTS 
IN STRUCÇ= 


Tnffrumens neceffaires 4 la conffruition Fe 
+. 


du moule. 


L'établi ou affemblage de quatre plan- 
ches rangées fur deux tretaux à hauteur 
de ceinture: on y tranfporte la terre grof 
fièrement detrempée, pour y joindre la 
fiente de cheval, mêler & conroyer le 
tout avec l’inftrument fuivant, 

Le batoir ou la fpatule longue de trois 
pies ,ou plus , arondie en forme dé man- 
che par un bout qui fert de poignée C, 
flg. 2. planc. 25. & large de fix à fept pou- 
ces vers l’autre extrémité. Les côtes AA 
font plus minces vers le bord que le mi- 
lieu B, & forment deux tranchans dont 
on frappe le mortier à grands coups pour 
infnuer par tout la boure ou la fente 
de cheval, & païtrir le tout. 

Le compas de conftruction eft lin- 
ftument principal pour la fabrique du 
moule : il eft compolé de deux branches 
bien différentes l’une de l’autre ,.& affem- 
blées au moyen d'une troifième piéce. 
La fioure 3. repréfente ces piéces feparces 
lune de l’autre. 

_ La première branche eft une planche 
AB AB d’une hauteur proportionnée à la 
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302 Le SPECTACLE 


IL. Surte cloche & fur laquelle le fondeur trace les 
DES Arts profils du moule qu'il a à conftruire, La 
INSTRUC- figure 3. ne repréfente qu'une de ces 


TIFS, 


lignes courbes : on peut les voir toutes 
les trois dans la figure 4 , qui repréfente 
le compas tout monté. 

La feconde branche eft un boulon de 
fer terminé en pivot vers D : la partie 
fupérieure tourne dans un trou pratiqué 
dans une picce de bois qui traverfela 
foffe où on bâtit le moule. V. fivure 4. 

La troifième picce du compas ou pièce 
d’aflemblage eft un barreau de fer allez 
épais pour pouvoir y pratiquer vers À, 
une couliffe ou longue mortaïfe à jour. 
L’extrémité B eft terminée par une éguille 
ou tenon deftiné à entrer dans une ouver- 
ture de la feconde branche percée en B: 
Ce tenon elt auffi percé, pour rece- 
voir une clavette qui fert à affermir for= 
tement la piéce d’affemblage fur la fecon: 
de branche. Le renfort ou’ fupport C de 
la feconde branche contribue auf beau: 
coup à la folidité de lafflemblage, 

La coulifle À de cette piéce d'affem- 
blage eft faire pour recevoir la planche 
ou première branche du compas. On 
infinue la planche dans la coulifle où on 
. Ja ferre avec des coins fort minces & de 
toute la largeur de la. planche. L’artention 
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en l’arrétant en place eft de lui donner III. Surxe 
l'obliquité qu’elle doit avoir pour former Es ARTS 
les diamétres de la cloche, tant du hautINSTRUC- 
que du bas, Voyez figure 4. TIFS, 

Les tablettes du fondeur : planches 
d'un bois folide où font les gravures des 
lettres , cartouches , pièces d’armoiries, 
cachèt du fondeur , images des Saints, &c. 
Toutes ces gravures ne doivent avoir au 
plus qu’une demie ligne de profondeur, 


Pratique. 


On commence par creufer une foffe 
{marquée AAAA, figure 4.) d'une pro- 
fondeur fuffifante à pouvoir contenir fous 
terre le moule de la cloche, y compris 
les anfes à un derni pié plus bas que le 
terre-plein de la place où l’on travaille, 
L'étendue de la foffe doit être affez grande 
pour laiffer le paffage libre entre le moule 
& les faces de la folles; entre un moule 
% un autre lorfqu'il y a plufeurs cloches 
à fondre dans une même folle. 

On éléve au centre de la foffe un pi- 
quet BB , foure 4 , frappé & folidement 
arrêté dans le ferme. Ce piquèt {ert de 
foutien à une piéce de fer (EE figure 3. 
& DD figure 4. ) far laquelle tourne le 
pivot du boulon ou feconde branche du 
Compas, Voyez EE foure 4. 
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304: LE SPRCTACLE 
On environne enfuite le piquèt d'u 


DES ARTS maflif de maçonerie en briques par- 
INSTRUC- faitement rond , haut de cinq à fix pour 


TIES, 


ces, & d’un diametre égal à celui de 
cloche. Les fondeurs donnent le nom de 
meulle à cette partie de louvrage qui 
fert de bafe à tout le refte. Voyez CC 
figure 4. | 
Les parties du moule font le noyat 
dent lépaiffeur eft marquée , figure 4, 
entre la ligne ponctuée 4. 4. & la ligne 
3.3. On n'a pas repréfenté cette même 
épaifleur à l’autre cote de la figure, pout 


. ne rien confondre avec la ligne ponétuce 


de la planche des profils. 

La feconde partie du moule eft le 
modéle ou la cloche elle-même repré- 
fentée dans toutes fes épaifleurs , entre 
les lignes 2. 2. & 3. 3. figure 4. Lachâpe 
qu’on nomme aufli la chemile ou le (ur- 
tout, troifième partie du moule, eft ré 
préfentée par l’épaifleur comprife entre 
les lignes 1. 1,2. 2, de la même figure 4, 
On trace fur la première branche où 
planche de compas ces trois courbes 1.5, 
2.2, 3.3, & avant que de monter où 
aflembler le compas on abat avec la ferpe 
&c avec le cifeau tout le bois de la plat 
che fuivant la ligne 3. 3 , pour avoir & 
courbe qui doit former la face extérieure 
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dunoyau , e’eft-à- dire, la forme 1nté- III. Suire 
rieure de la cloche. Qn monte enfuite le Es ARTS 
compas en faifant entrer la partie fupé- rNs1xRve- 
rieure du boulon dans un trou de la tra- z1rs, 
verfe AA : on place le pivot au centre de 
hpièce de fer DD attachée fur le pi- 
quêt B : on fait enfuite entrer & on arrête 
avec des coïns la planche des courbes 
dans la coulifle À de la piéce d’aflem- 
bhge H, dont on fait entrer le tenon 
dans ouverture 1 du boulon, en affer- 
millant le tout par la clavette L. figure 4. 
. Tout étant ainfi difpofé & la planche 
des courbes taillée & échancrée felon la 
ligne courbe 3. 3. figure 4, c'elt-à-dire, 
felon la courbe qui doit former la face 
extérieure du noyau , première partie du 
moule, on commence à élever ce noyau. 
Ileft fait de briques dont on brife les 
carnès extérieures pour donner à la ma- 
çonerie la juite rondeur qu'elle doit 
avoir. Les briques fe polent par aflifes 
d'épale hauteur , fur une couche de mor- 
tier de fimple terre , & on à foin de tenir 
es briques en recouvrement d’une affife 
à l'autre , comme dans toute autre ma- 
Çonérie , évitant la rencontre de deux 
Ds dans deux aflifes pofées l’une fur 
autre. 


. À chaque brique qu'on pofe on en 
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II. SutTE approche la branche du compas où «ft 
DES ARTS tracée la courbe du noyau , pour placer 
INSTRUC- [a brique, de forte qu'il refte ent’elle & 


TIFS, 


la courbe environ une ligne au plus de 
diftance, qui fera enfuite remplie par plu 
fieurs couches de ciment, 

Lorfque le noyau elt élevé à la hau- 
teur du piquèt B figure 4 , on a foin 
d’affermir fur la maçonerie la picce de 
fer DD figure 4, & on continue l'ou- 
Va jufqu’a la hauteur 3. 3. méme figure, 
laiffant une ouverture 3. 3. pour l'entrée 
du charbon qui doit recuire le noyau. 

On couvre cette maçonerie d’une cou- 
che de ciment de terre mêlée avec h 


fiente de cheval, & pour lapplanir égé- 


lement par-tout on commence à metti 
en jeu le compas de conftruction en 
cette manière: un homme en appuyant 
fur la planche des courbes la fait avancer 
devañt lui en tournant deux ou trois fois 
au tour du noyau : la courbe qui ef taillée 
en bifeau , frottant fur la maçonerie en- 
léve tout le fuperfu du ciment, &n'en 
Jaifle que ce qu’elle ne peut enlever. Le 
futplus eft recueilli par un autre ouvrier 
qui le reçoit dans fes mains & le rétend 
fur les endroits où la planche el prête 
à pafler. 

Cette première couche finie on mél 
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aufirôt le feu au noyau en l'empliffant III. Surr# 
à demi de charbon par l'ouverture 3, 3. DES Arts 
fgure 4, qu’on à foin de tenir exactement 1NSTRUE- 
fermée pendant la cuiflon, d’un plâtras ris. 
ou gateau de terre cuite à part. 

Il eft bon de faire remarquer ici le 

veritable ufage du piquèt BB figure 4, 
on pourroit femble-t-il s’exempter de 
cette picce en donnant au boulon EE 
allez de longueur pour placer {on pivot 
fur la meule CC. Mais en agiflant ainfi, 
tout le bas du boulon eut roupi au feu 
dont il eût été environné. Le moindre 
mouvement par conféquent lauroit fait 
plier dans cette longueur extrême, & 
l'auroit rendu inutile : c'eft à quoi re- 
médie le piquèt BB , qui fert de fupport 
à piéce de fer DD, fur laquelle on 
fait jouer le compas. Lorfqu'on com- 
mence à élever le noyau , le compas & 
k piéce de fer DD n'ont d’autre appui 
que le piquèt ; mais la maçonerie ctant 
levée à la hauteur DD devient à fon tour 
le foutien de la piéce DD, dont les extré- 
iités font prifes & affermies dans l’épail- 
{eur du noyau : au premier feu le piquèt 
fe confame & laifle à la piéce DD tout le 
poids du compas. 

On laifle agir le premier feu dans le 
noyau pendant une demie journée ; quel- 








TIFS. 
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TL. SurrEquefois même un jour entier file moule 
DES ARTS eft prand. Quand on remarque que la 
INSTRUC- première ceuche ou lé premier enduit.eft 


parfaitement fec, on le couvre auffhtôt 
d’un fecond enduit , puis d’un troifième, 
& s'il le faut d’un quatrième : c'elt toù- 
jours la planche du compas qui perfec- 
tionne ces couches, Mais on ne palle 
jamais d'une couche à l’autre, qu'après 
avoir remis le feu dans le noyau pour 
{écher celle qu’on vient de finir, On juge 
que le noyau eft parfait lorfque la plan- 
che ou profil, paflant deflus , emporté 
tout le ciment nouveau fans en laifler fur 
la dernière couche : & on finit. par une 
couche de cendres détrempées & appla- 
nies fur le tout par le mouvement du 
compas. La cendre fert à remplir ju£ 
qu'aux moindres fentes, & à en dcfen: 
dre l'entrée au métal lors de la fufon. 
Le noyau étant achevé on démonte 
le compas pour retrancher de la planche 
toute l’épaifleur comprife entre les lignes 
2.3. & 2.3, C'eltà-dire, lépaifleur du 
modéle, ou fi on veut l’épailleur de la 
cloche future ; enforte que la planche 
ainfi taillée le long de la courbe 2.2; 
repréfente la forme extérieure de laclo- 
che. On fait régner un bifeau tout le 
long de cette courbe , & on remèt auf: 
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le compas en place pour commencer III. SurTE 
le modéle ou la feconde piéce du moule, pes ARTs 

left fait d’un mélange de terre & de 1N STRuc- 
bourre qu'on applique à la main fur le rrrs 
noyau par plufieurs piéces ou gateaux qui 
Suniflent & fe lient lun à l’autre pour 
peu qu'on les érende. Cet ouvrage grof- 
ler eft perfectionné par plufeurs cou- 
ches d’un ciment de mêmes matières, 
mais beaucoup plus clair. Chaque cou- 
che ft applanie par le compas , & fechée 
au feu avant que de procéder à une autre, 
La dernière couche du modéle eft une 
Mixtion de cire & de fuif légèrement 
ttendue fur le tout : elle fert à faciliter 
le dépouillement : ou la feparation du 
modele d'avec le furtout dont nous allons 
parler. 

Après [a couche de cire & de fuif il 
herelte pour la pertection.du modéle 
que l'application des infcriptions, ar- 
Mmoiries, &c. on tient pour cela {ur un 
téchaut un petit vafe de cire fondue où 
lon trempe un pinceau qu’on paile légè- 
ément fur l'endroit où on doit appli- 
quer la lettre : chaque lettre demandée la 
Meme opération. 

Avant que de commencer la chemife 
Où furtout on démonte le compas pour 

| fire prendre à la planche une nouvelle 


La 
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I. SutrE forme , en retranchant tout le bois com: 
pes ArTspris entre les lignes 1.2, 1.2, c'elt-à- 
iNsTRuc- dire , tout le bois qui tient la place de 


TIFS. 


l'épaifleur qu’on doit donner au furtout. 

La première couche du furtout eft 
bien différente des autres pour fa ma- 
tière, & pour la façon de lappliquer, 
On prend pour cela la même terre à [a 
vérité ; mais foigneufement paflce au ta- 
mis : à mefure qu'on la détrempe dans 
l'eau on y méle à différentes repriles une 
léoère ctendue de bourre exactement 
démélée & nettoyée. de toute ordure; 
on réduit le tout en une efpéce de brouët 
ou coulis fort clair qu’on verfe douce: 
ment fur tout le modéle pour ne pas 
déranger les infcriptions ou figures ide 
relief qu’en y a appliquées. La maticre, 
par fon fluide, s'étend d'elle-même fans 

u’on y touche fur tout le modele, cou- 
vre les reliefs , 8 remplit exactement 
tous les petits finus ou cavités des figu- 
res, lettres | &c. On recommence l’opé: 
ration jufqu’à ce que le tout forme dur 
Je modéle une épaifleur de deux lignes 
On laifle fécher cetre couche qui au 
bout de douze ou quinze heures d'elles 
même & fans feu , forme une crouié 
qu'on couvre d’une feconde couche dun 
ciment de même matière mais moinselai | 
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que celui de la première. Lorfque cette II[.Surre 
fonde couche en fe féchant a pris quel- pz s ARTS 
que confiftance, on remèt le compasrnsTRuc- 
place , & le feu dans le noyau, avec rrrs. 
cette précaution de ne lui donner d’aéti- 
vie qu'autant qu'il en faut pour faire 
fondre la cire des in{criptions; & former 
peu-a-peu dans les premières couches les 
creux des lettres & figures par l’'écoule- 
ment dela cire fondue. 
Après ces opérations on continue Je 
tete des couches du furtout à l’aide du 
compas, Outre la boure on y employe 
encore le chanvre qu'on étend en long 
& en large fur les couches qu'on appla- 
hit enfuite.avec la planche du compas. 
Il faut remarquer que l’épaifleur du 
lurtout defcend quatre à cinq pouces 
plus bas que la meule, & qu'elle l’en- 
titonne de tout près, ce qui Ôte au 
métal tout moyen d'extravaler hors des 
| moules pendant fa fufion, Les cires pré- 
“ipitées vers: le: bas feront Otées avant 
kfufon du métal, | 
Tour! ce:qu’on a dit jufqu’à préfent de 
h kbrique du moule ne regarde aucune- 
ment les anfes de la cloche , qui de- 
mandent-un. travail féparé. Le fondeur 
Profite pour céla:.du rems que lui donne 
k defléchement des croutes du çiment 
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dans les diverfes couches du moule; 

Les anfes font au nombre de fepr; 

dont fix font de la forme repréfentée 
en À figure $. La feptième qu'on nomme 
ke pont, & qui fert à unir les autres, et 
repréfentée en B. Ce n’eft proprement 
qu'un fupport pofe debout pour affermir 
les courbes : c’elt un maffñif plus fort que 
les frx anfes qui s'y réuniflent, & plus 
fort vers le haut que vers le bas. Il ef 
percé vers le haut d’une ouverture C, 
deftinée à recevoir un étrier ou bouion 
de fer coudé vers le bas. On en palk 
une branche dans l'ouverture du pont: 
on ly poufle jufqu’a la partie coudée, 
&onen réleve enfuire les branches dans 
une fituation droite , pour les faire en- 
trer dans deux trous percés dans toute 
la hauteur du mouron fur lequel on 
affermit les deux bouts de l'écrier pat 
deux fortes clavettes. 

Il'eft aifé de fe repréfenter la fituation 
des anfes dans l’aflemblage. Le pont B ele 
placé au centre du front ou cerveall ; 
où fommèr de la cloche; mais de façon 
que l'ouverture où palle Pétrier ; fat 
face à la partie du béfroy fur laquelle le 
mouton ell appuyé. Les deux petits’ Car- 
rés ponétués qu’on ‘voir à côté de lou 
verture marquent les endroits où À 

anles 
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anfes latérales font unies au pont. Il ya II. Surts 
une anfe à un côté de l'ouverture, & une DE s ARTS 
autre à l’autre côté , avec uné diltance à rNsTruc- 
peu près de même épaifleur entre les rxrs. 
deux , pour donner paflage à l’étrier : en- 
forte que la cloche eft foutenue de deux 
anfes vers un côté du béfroy & d’autant 
de l’autre. Les deux anfes antérieures font 
placces fur les deux autres faces du pont 
3. & 3, & forment un angle droit avec 
les autres vers l'endroit de réunion avec 
le pont. 
La fabrique des anfes commence par 
celle des modéles , c'eit-à-dire , par des 
mafüfs de terre conroyée’, qu’on drefle 
enfuite à la main de la forme & grofleur 
quon prétend donner aux anfes & au 
pont, Quand ces piéces font finies on les 
récuit au feu pour en avoir enfuite les 
creux en cette manière : on prend le mo- 
déle de l’anfe A figure $, & on le couche 
dans le fens dont elle eft repréfentée fur 
une étendue de ciment ou pâte de terre 
& de bourre aflez fouple, pour obéir 
aux moindres mouvemens de l’ouvrier. 
On y enfonce avec précaution lanfe juf- 
qu'a la moitié de fon épaifleur , & on l’y 
laifle autant de tems qu'il en faut pour 
durcir l'enveloppe , & la dépouiller fans 
la brifer : on réitère la même opération 
Tome V' IL. Q 
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TL. Surre jufqu’à douze fois , pour avoir autant de 
DES Arts demies enveloppes ou demis creux, qui 
INs1Ruc- réunis deux à deux forment les creux 


T1FS, 


complèts de fix anfes. On fait la même 
chofe pour avoir le creux où moule du 
pont , & on fait recuire le tout au feu 
pour les aflembler. 

On peut voir par la figure 4. que dans 
la conftruétion du moule, le haut jufqu'à 
préfent eft derneuré imparfait & ouvert, 
afin d'y pouvoir faire entrer le charbon 
néceflaire pour recuire la maçonerie, & 
les couches. C’eft cependant fur cette par- 
tie vuide, & qui entame les trois piéces 
du moule, qu'il faut placer les anfes: 
voici comme on s'y prend. On com- 
mence par loger dans ce creux lanfe de 
fer qui doit foutenir le battant. Enluite 
on forme un gâteau d’argile parfaitement 
rond, d’un diamétre propre a remplir les 
diftances 3. 3. & 4. 4. figure 4. & de lc- 
pailleur 3. 4°, c'eft-à-dire , de l'épailleur 
du noyau. Ce gateau après qu'il eltrecuit 
au feu eft appliqué fur l’ouverture 3.3, 
& y eft foudé par un coulis léger répandu 
fur toute fa circonférence , & qui venant 
à fécher lie intimement le couvercle avec 
le noyau. 

Le vuide du modéle, ou la diftance 2.2: 
& 3. 3,eit remplie d’une façon plus fun 
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le : on fe contente pour cela d’une terre III. Surte 
aflez humide pour pouvoir demeureren pE£s Arts 
place : on la jette à différentes reprifes fur 1NsTruc- 
Je couvercle du noyau 3. 3 : on la ferre r1rs. 
en la frappant doucement d’un pilon ou 
pierre platte, & on continue l'opération 
quiqu'à ce que la mafle de terre foit par- 
venue à la hauteur 2. 2. figure 4. Alors 
l'ouvrier à laide d’une truelle de bois 
trempée dans l’eau , en applanit le dellus 
pour le mettre au niveau de 2. 2. 

C’eft fur ce couvercle, ou fur cette 

affife de 2 à 3, laquelle fera Otée enfuite, 
«qu'on affemble les creux des anfes en pla- 
fçant d’abord le creux du pont au centre, 
& les autres enfuire dans l’ordre marqué 
plus haut. Quand tout eft en place on 
ortifie les dehors des creux en les char- 
geant de mortier pour les lier par le haut 
avec le pont, & les tenir en place par le 
bas par un gâteau du même ciment qui 
remplit toute l'ouverture du furtout ; de- 
puis 1. 1. jufqu'à 2. 2. figwre 4. On laille 
{cher le tout jufaw’à pouvoir être enlevé 
fans rifque. Le moule eft fini. Préfente- 
ment il faut faire place au métal qui doit 
former la cloche. Cette place elt celle 
“qu'occupe le modéle ou feconde partie du 
moule 2. 3.11 s'agit donc de le déloger. 

On commence par enlever à bras le 
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JIL, Suite bonnèt , c’eft-à-dire, les creux dés anfes 
DES ÂRTS qui pat leur union avec le pont, & le 
INS TRUC- 


gâteau qui remplit tout le vuide 1.7, 
2. 2. fiure 4 , forment untoutqui a en- 
fuite befoin d’une. forte cuiflon. On ap- 
perçoit fous le gàteau les creux ou ouver- 
tures du pont & des anfes par où le mé: 
tal doit pafler avant que d’entrer dans 
le vuide du moule. On peut voir ces où- 
vertures dans la figure 6 , qui reprefente 
le deffous de l’aflemblage ou bonnèr. A le 
pont, BB anfes placées , l’une d’un côte 
Vautre de l’autre de la volée , au-deflus de 
l'endroit où le battant frippe. CC, CC, 
anfes placées deux-à-deux vers le bras du 
mouton, 

La chemife ou le furtout étant dé- 
chargé de fes anfes , on range fous la 
meule en CC figure 4. cinq ou fix picces 
de bois d'environ deux piés: de longueur 
& aflez épaifles pour monter jufqu'au 
bas du furtout à quelques lignes près. 
Ces piéces ainfi placées à égale diftance 
auiour de la meule on y infère des coins 
de bois qu'on chafle à coups de maillet 

our émouvoir le furtout, le détacher du 
modéle fur lequel il eft appuyé, Y'en 
féparer enfin jufqu’à pouvoir à force de 
bras ou par machine, l'élever en fair, 
& le tirer hors de Ja fofle. 
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Lorfque la chape eft Gtée, & la cire IIT. Surre 
emporte, on brife le modéle par pièces DES ARTS 
qu'on jette comme inutiles : on n'oublie rNstruc- 
pas non plus de cafler & d’ôter l’affife de rrrs. 
terre 2.2, 3. 3, parce que c'eft par ce 
vuide que le métal coulera du creux des 
anfes entre la chape & le noyau. On en- 
fume tout l'intérieur du furtout ou de 
l chape qui elt hors de la fofle, d’un 
noir de fumée de paille; ce qui contri- 
bue à rendre la furface de la cloche plus 
nette par l'exactitude avec. laquelle ce 
noir remplit d'abord les petits creux. On 
remèt enfuite le furtout en place au 
moyen des marques ou reperts qu'on a 
eu foin d'y pratiquer au bas, avant de 
le déplacer ; enforte qu’il n’occupe pré- 
clément que la même place, & ne laïffe 
que le même intervalle qu'il y avoit au- 
paravant entre lui & le noyau avant que 
dereplacer le bonnèt fur le furtour. On 
ajoûte les évents fur les anfes , voyez À 
figure $. où les lignes ponétuées reprc- 
{entent fur lanfe À un évent ou con- 
duit. creux par où l'air s'échappe hors 
du moule à mefure que le métal y en- 
te. Il yen a un pareil fur l’anfe qu'on 
fuppofe. être: à l'autre côté du pontB, 
ouanfe du centre. Ces deux évents font 


lnis aux anfes, & entre eux par un mafh£ 
O üÿ 
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TI. SurTE de ciment recuit , dont le haut s’élêve 
pes AuTs de plufieurs pouces hors de terre pour. 
INSTRUC- faciliter la fortie de l'air. 

TISS. On place enfuite toute cette lourde: 
mafle du bonnèt , des anfes ,8z des évents 
fur la châpe, & only foude par une 
couche de ciment ou coulis qu'on recuit 
en le couvrant peu après de charbons 
allumés , après quoi on remplit la fofle 
en ferrant & frappant fortement la terre 
autour du moule à mefure qu'on avances 


III. La fonte. 


Le fourneau eft compofe de: deux 
places dont l’une eft pour le feu, autre 
pour le métal. 

La première eft une efpéce de che: 
mince marquée B figure 7, dont le bas 
eft enfoncé en terre & fert à recevoir les 
cendres en D. Il eft féparé du haut pat 
une grille C, deftinée à foutenir le bois 
qu'on introduit dans la partie fupérieure 
de cette place par l'ouverture À, qu'on 
tient toujours exactement fermée avec 
une plaque de tole. 

La partie du fourneau deftinée à coni 
tenir le métal eft une calotte ou voute 
marquée E,F,G, dont le fond GG eft fait 
d’une terre frappée au pilon : tout le refte 
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du fourneau eft en brique. Cette partie IIf. Surre 
du fourneau a quatre ouvertures ; laDEs ARTS 
première en E par où la flamme de larNs truc 
chemince fe répand avec toute fon aéti- tirs. 

vité fur le métal. La feconde ouverture 

en G* qui demeure bouchée d’une bonde 

de terre cuite ou de fer, n'eft libre 

qu'après la fonte du métal à qui elle li- 

vre paflage dans un canal terminé par 

le goulot ou entonnoir qui communique 

au haut du moule. Les deux autres ou- 

vertures du fourneau, dont l’une eft en 

H, l'autre eft au côté oppofé , fervent 

à épurer le métal à mélure qu'il cuit, 8e 

à tirer les crafles au moyen des rables 

ou planches de deux piés attachées à de 

longs manches comme des efpéces de 

rateaux. C'elt encore par ces deux ou- 

vertures que le fourneau fe décharge de 

la fumée épaile qui pourroit refroidir & 

fire prendre ou figer une partie du métal. 

Le terrain ou âtre du fourneau doit 
aller en pente depuis E jufqu’en G vers 
lbonde, & depuis la bonde jufqu’au 
goulot H. On a foin auflt que le Eas de 
l'ouverture E foit au-deflus du terrain du 
fourneau, & à une hauteur fufflante 
pour empêcher le métal fondu de re- 
gorger dans la cheminée par l'ouver- 
ture E, 

O iii 
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|| |. III. SuiTE Il ne refle qu’un mot à dire duchoix 

) Des Arts dumctal, & de fa quantité. 

INSTRUuC- Le cuivre rouge eit inconteftablement 

TLFS. le meilleur. Le jeaune quoique moin- 
dre à caufe de la calamine , peut pañer. 
Aucune autre efpéce de cuivre n’y doit 
être employée. Ces mélanges rendroient 
le métal trop caflant , & trop fourd pour 
le fon. | 

L’étain le plus fin , ajoûté au cuivre 
à raifon de vingt-cinq pour cent, c'eftà- 
dire, d’un quart fur trois de cuivre fin, 
fait un alliage parfait. On ne mèt l'etain. 
au fourneau que quand le cuivre fondu 
eft épuré de fes crafles, & peu de tems 
avant que de couler. 

La quantité de métal à mettre au fout- 
neau eft réglée fur la grofleur de la clo- 
che. Mais il eft de la prudence d'y en 
faire entrer plus que moins. On en {ent 
aifement la raifon. Le métal foufire un 
déchèr au feu, de trois livres par cent, 
& il eft bon de prévenir les défordres qui 
“peuvent être occafonnés par des pertes 

_ accidentelles. 
Le poids du Quand la cloche accrochée par les 
battant, anfes à fon mouton a éte fufpendue fur 
le béfroy de façon à y rouler avec peu 
de frottement , & armée de leviers lim- 


ples , doubles, ou quadruples, {elon là 
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mañle de la cloche & le befoin de faci- IIL. Surre 
liter la bafcule ; on attache le battant de DES Arts 
fer à l’anfe par un lien de cuir propor- 1 NSTRuC- 
tionné & qu'on arrête ou qu’on dénoue TIFS. 
à l'aide d’une forte boucle. Quelques 
uns donnent au battant un peu moins de 
vingt-cinq livres pour une cloche de cinq 
cens ; un peu moins de cinquante pour 
mille 3 mais au contraire quelque pew 
plus de cinq cens pour vingt mille. Ces 
régles ne font pas encore bien fixées. Les 
circonftances varient . & obligent lou- 
vrier. de diverfifier fa conduite avec pru- 
dence ; jufqu’à ce qu'il parvienne à faire 
entendre un fon fuffifament marqué , 
fans courir le rifque de féler la cloche par 
un coup trop violent. 
_ En jettant les yeux fur l'ouverture Te”motves 
d'une cloche que les fonneurs ébranlent 5" du base 
pour la mettre à volée , on fe figure que 
le battant doit retomber dans chaque 
allée 8 venue fur le bord inférieur ; 
parce que ce battant fait un pliavec 
l'anfe & y joue librement. Mais lé mous 
Vement d’impulfion-étant peu-à-peu come 
muniqué par l’anfe au corps. du battanr, 
Celui-ci fe roidit par la force centrifuge 
Que tout corps mü acquiert , comme 
onPéprouve dans la mafle d’un encen- 
foir ou d’une fronde, Le battant décrit 
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TI. SUITE ainfi une portion de cercle avec la clod 
DES ARTS che , reftant à, peu près à une égale 
INSTRUC- diftance des deux bords. Mais à mefure 


TIF$, x 


que la cloche eft poullée, elle éprouve 
£n montant une. réfftance toujours plus 
grande. Sa vibration fe rallentit & s'at- 
rète. L’anfe pareïllement rallentie & ar- 
retce cefle un inftant d'imprimer aucune 
action au corps du battant. Celui-ci qui 
cprouve une gravitation béaucoup mMoin« 
dre que la cloche, & qui a la liberté de 
tourner {ur l’anfe , continue fon élance- 
ment lorfque la cloche finit le fien. Le 
battant doit donc atteindre le bord fu- 
périeur.: comme l’eau que vous tran{- 
portez dans un vailleau, acquiert d’abord 
la même vitefle que le vaifleau. Si:vous 
rallentiflez ou arrêtez le mouvement du 
va{e , la liqueur va encore fuivant fa pre- 
mière direction , & fe répand fur les 
bords. Le battant pourroit cafler la clos 
che s’il la frappoit lorfqu’elle retombe. 
C'eft l’effèt-qu’on auroit à craindre dela 
contrariété des mouvemeéns. Mais au mo- 
ment où la cloche retombe, l’anfe def- 
cend auffi & décrit une nouvelle courbe: 
Elle entraîne donc le battant avec elle, 
& le détache du bord. 

Ce n'eft pas feulement par fes {ons 
que la cloche fert le: public: elle porte 
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une infcription & un nom qui devien- III. Surre 
nent des monumens propres à illuftrer pes Arts 
les familles ; parce que les bienfaits font rNstruc- 
les vrais actes de noblefle. TES, 

Oninftruit encore tout le peuple des. 
fujèts de joie qui le touchent par des ca- 
rillons de trois & quatre octaves, dont. 
il eft d’ufage en certains pays d’orner 
la tour de la Cathédrale ou le béfroy 
de l'hôtel de ville. Un tambour diverfe- 
ment hériflé de chevilles de détente, 
où la main d’un muficien diverfifie les 
airs, fur les touches d’un clavier. Des 
favans très- verfés dans lharmonie & 
dans Paccord des inftrumens , ont quel- 
quefois fait le projèt d’un aflortiment 
propre à donner au peuple plus de part 
qu'il ne lui eft libre d'en prendre aux 
agrémens de la mufique, prefque toû- 
jours trop foible pour parvenir juf- 
qu'a fes oreilles, ou trop figurée poux 
en être fentie, Le fouhait de ces ama- 
teurs toit de voir réunir un nombre de 
grands timbres & un jeu de trompettes 
Ofpanifces , qui partiroient de compa- 
nie fous les mouvemens d'un même , 
clavier ; rien n'étant tout enfemble ni 
plus agréable au peuple que le petille- 
ment de la mufique de percuffion A 
Plus proportionné aux grandes places 
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TI. Surre que l'éclat des anches & des troni 
DES ARTS pettes ; ni plus propre enfin à corri 
INSTRUC- ger la fécherefle des fons frappés & 


TIS, prêts à fe perdre , que la plénitude 
des fons qui fe foutiennent fans affois 
bliflement. 


Les canons & La fonte des canons & des mortiers 

les motiers, 3 Dombes diffère peu de celle des clo- 
ches. Autrefois un noyau en failoit le 
vuide, Un modéle en terre qu'on failoit 
fécher par-deflus & qu’enfuite on met- 
toit en piéces, régloit l’épaifleur du mc- 
tal qui en devoit prendre la place. La 
forme extérieure en étoit déterminée par 
le creux du furtout. Aujourd’hui on fe 
contente de cette châpe, & on rend les 
canons moins fujèts à crever en les cou- 
Jant mafhfs & fans noyau. On les fore 
après coup avec un trépan d'acier qu'on 
fait aller par le travail de quatre chevaux. 
Mais je m'apperçois que je vous parle 
guerre , à la fuite des Arts deftinés à nous 
inftruire, 

Éxamen de Ona fouvent attribué au fon des clo- 
quelqueseffèrs ches certains eflèts dont la difcuffion peut 
ME .. étre utile, foit pour délivrer la {ociété 
ches, . de quelques erreurs, foit pour contenter 

une raifonnable curiofité. On prête au 
{on des cloches le pouvoir d’éloigrer les 
orages & de déiourner la foudre. C'eft 
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une queftion à examiner , pour s'épar- III. Surrs 
oner la peine de faire fohner quand ilDEs Arts 
tonne , {1 c’eft peine perdue; ou pour en INS TRUC 
faire recevoir l’ufage à ceux qui le négli- tirs. 
gent, s’il peut être avantageux. Les har- 
moniftes prétendent d’ailleurs que tout 
ce qui fait bruit étant frappé, fe trouve: 
dans un rapport foit d’uniflon , foit d’o- 
étave , foit de quinte, ou de tel autre 
intervalle , avec une cloche qu’on fonne , 
ou avec la corde d’un inftrument qu’on 
pince. II me femble que cette prétention 
fe peut décider , même au jugement de 
l'oreille. Mais ce qu’on pourra leur con- 
telter c’eft l’ufage qu'ils ont quelquefois 
fait de cette difpofition des corps pour 
tendre raifon de certains. effèts obfcurs 
ou extraordinaires , tel qu'eft le phéno- 
mène qui exerça tant de curieux que la: 
cérémonie du Sacre avoit attirés à Reims 
en 1722. 1] y a peu de perfonnes qui Merveille 
nayent entendu parler du rapport éton- here 
nant qui fe trouve entre une des douze 
cloches de l'Abbaye de faint Nicaife de 
cette ville, &les premiers des cinq arc- 
boutans méridionaux. La merveille , fi 
Cen eft une. confilte en ce que , quand 
onfonne la cloche qui fe trouve la cin- 
Quième au-deflus de la grofle, le pre- 
Mier pilier boutant , quoiqu'à dix-huis 
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* HiSurre piés de diftance de la tour , quoique 
DES AKTsprès de quarante piés plus bas que la 
ÆNSTRUc- cloche & fans avoir aucune apparence 
TLES. de rapport avec elle, fe mêt en branle 
auffi-tôt que la cloche y eft mile: on le 
voit aller & venir comme elle, & celler 
de fe mouvoir quand elle celle de fonner, 
Siles onze autres cloches fonnent fans 
celle-là , le pilier femble en Ctre inftruit: 
il demeure conftamment en repos, & 
ne donne pas le moindre figne de vie. 
Mais fi la cloche favorite eft de la partie 
quand les autres fonnent , le pilier la 
diftingue dans la foule , & fe mèt en 
danfe avec une fidélité dont on voudroit 
favoir la raifon. Commençons par le 
pouvoir des cloches fur le tonnerre: 
nous tâcherons enfuite d’éclaircir l’autre 
fujèt qui a réellement quelque chofe de 

fort fingulier, 

Dupouvoir Ne perdons ni notreterms ni nos rai- 
RS RUE fonnemens à faire voir que le fon porté 
" au loin , & le mouvement de l'air agité 
par la volée d’une ou de plufieurs clo- 
ches , font des caufes très-propres , felon 
les uns, à diffiper l'orage , ou encore 
plus propres, felon d’autres, à percer la 
nue, & à déterminer fur PEglife où l'on 
fonne , la chûte du feu encore fufpendu 
dans le ciel: L'expérience peut ici faire 
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pancher la balance , & nous conduire à IIT.Surrs 
un fage parti. Depuis trente ans j'ai été pEs ARTS: 
témoin de cinq orages , où la foudre 1NsTRUC= 
tomba fur cinq diflérens clochers dans tirs. - 
lfquels toutes les cloches étoient en 
branle. Des perfonnes dignes de foim’ont 
raconté vingt évènemens entièrement 
lmblables. La comparaifon des Eglifes. 
où l’on eft dans lufage de fonner aux 
approches des orages , avec celles où lon 
ne le fait pas, et tout-à-fait à l'avantage 
de celles qui tiennent leurs cloches en 
filence rant que l'orage dure : & fi elle 
ne nous autorife pas à ofer aflurer que 
le fon ou le battement de l’air trace une 
route au feu du ciel encore indétérminé., 
onpeut du moins penfer très-raifonna- 
bement après tant d'exemples, que le 
fon des cloches eft un moyen fans eff. 
cice contre les feux de l'air : le fracas de 
l'orage avertit fuffifamment les Fidéles de: 
prier : & pourquoi voudroit-on prolon- 
ger à grands frais un bruit qui n’aboutit 
à tien ? 

Quant à la queftion particulière du EU 
apport apperçu à Reims depuis une cen- EEE 
laine d'années entre un des archoutans ferve à fains 
de PEglife de S. Nicaife & une certaine D ‘© 
cloche ; on à eu recours à des fympathies, 
ades-magnétifimes, à des élecricités ; à 
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PIT. Sur Te des attractions. À quoi la phyfique ne 
pes ARTS s’accroche-t-elle pas dans fon incertitude? 
INsTRucC- Les {entimens qui avoient prévalu fe ré- 


TIFS. 


duifoient à deux ; l’un que la cloche bat- 
tant en face vis-a-vis Île pilier, quoique 
plus bas qu’elle, il s'en élançoitune malle 
d'air qui alloit heurter de front contre 
le mañlif de larchoutant ; l’autre qu'y 
ayant uniflon entre les parties de la clo- 
che & les parties intimes des pierres 
de ce.pilier, la correfpondance paroifloit 
quand on fonnoit cette cloche ,comme 
on. voit une corde de viole fe trémouller 
fi elle eft à l'oétave d’une autre qu'on 
pince. | 
Vers le commencement de ce fiécle; 
M' Abbé de Louvois ,felon les fouhais 
de quelques phyficiens , fit fermer, par- 
tie avec de fortes couvertures de laine, 
partie avec des toiles circes , les grandes 
ouvertures qui {e trouvent au mur orien- 
tal de Ja tour , entre le béfroy &le pilier. 
Voila le cours d'air arrêté, ou du moins 
la forte impullion détournée de l'arc- 
boutant : & cependant il trembla com- 
me de coûtume dès.que la cloche fe fi 
entendre. Les harmoniftes crûrent avoit 
remporté une pleine viétoire: mais uû 
fonneur la leur arracha des mains en 
débouclant le battant de la cloche, Cat 
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foit qu'il la fit aller feule en cet état, UT. Suite 
foit qu'il la fit pareillement marcher en pes-Auts 
flence pendant que les autres fon-1Nsrruc- 
noient , l’effèt fuivit également. Il fautrurs. 
donc renoncer aux chocs de l'air battu, 
& aux trémouflemens fympathiques de 
Funilon. 

Pour arriver à la véritable caufe. 
ceft une néceflité d’expofer mieux le 
fit qu'on ne la raconté ci-devant, & 
de le revétir de fes principales circon- 
flances, Voici la fioure du bâtimenr, 
fans quoi nous ne pourrions nous en- 
tendre. 

Le portail de S. Nicaïfe, dont la beauté 
peu commune n'eft point ce qui nous 
occupe actuellement , eft compofé de 
quatre corps d'architecture d’un peu plus 
de cinquante piés chacun , & dont la 
difpofition contribue à l’effèr que nous 
voulons éclaircir. Le corps. de bale plus 
mafhfque les autres s’éléve jufqu’au deflus 
de la voûte des nefs collatérales , & pré- 
fente en devant trois portiques , dont les 
frontons au nombre de fept & tous les 
ornemens font appuiés fur un grand 
nombre de colonnes de marbre. Le fe- 
cond corps s’éléve jufqu'au deflus de la 
Voïte de la nef à cent piés du rez-de- 
chauffée, Le troifième corps confilte em 
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XL. SUITE deux clochers d’une ftructure très- lgère 
DES ARTS & toute à jour , mais maintenus entre 
EN STRUC: eux par deux colonnades de pierre qui 


TIFSe 


paflant d'une tour à l'autre en font 
comme un méme tout. Le quatrième 
ordre confifte en deux grandes pyrami- 
des en pierre accompagnées de huit 
petites, Chacun des trois premiers corps 
a deux retraites pour préparer dès le rez- 
de-chauflée les naïffances apparentes des 
tours & des pyramides en y conduifant 
Fœil non par une furface platte & elcar- 
pée, mais par une diminution graduelle 
& peu fenfble. Ces quatre corps en fot- 
mant au dehors quatre différens ordres, 
ne font qu'une malle réelle. Si le mou- 
vement s’y communique à une parties 
il s'y difperfe tant qu’il peut dans le tout, 
& lorfque nous nommerons la tour À où 
la tour B , il faut la prendre depuis le 
bas de lEglife jufqu’à la Croix inelu- 
fivement. La pouflée de la voute eft at- 
rètée de chaque côté de la nef, depuis 
la tour jufqu’à la croifce par cinq arc- 
boutans qui ont quatre-vingt-treize piés 
de haut ,& un peu plus de faillie, que 


la nef collatérale n’a de largeur. Nous 


n'avons aucun befoin de faire attention 
au rond point, ni aux archboutans dont 


il eft appuyé. 
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La tour méridionale B & les arc- III. SurTE 
boutans du même côté ne font avoili- pes ARTS 
nes d’aucuns bâtimens. L'autre tour ArNsTRuc- 
& les archoutans du nord font affer- tirs. 
mis vers le bas par un mur très-mafhf 
quiva de la tour à la croifce, & de 
pus par le grand quarré du cloitre. 
qui, en enclavant tous ces archoutans. 
dans fon architecture , en fait un tout 
plus difficile à ébranler. Dans la tour 
kptentrionale A font les deux plus grof- 
fes cloches : elles battent d'Orient en Oc= 
aident, ou felon une ligne parallele à: 
h nef, Dans la tour méridionale B font 
les quatre cloches qui font accord avec 
ksdeux grofles. Les deux moyennes fe 
trouvent fufpendues un peu plus. haut 
que l'extrémité de l’archoutant. C', & 
Dittent dans leur tour du Midi au Nord; 
& du Nord au Midi. Les deux petites. 
{ont à trente piés d’élévation dans le bé- 
foy qui en a quarante , & y battent 
dns un fens contraire à celui des moyen- 
nes ou parallelement à la nef, ce qu'il 
fut fut-tout remarquer. Les fix autres 
cloches qui font dans la pyramide de 
plomb pofée fur la nef ne paroïflent pas : 
influer dans le mouvement dont nous 
cherchons la caufe : & les quatre de læ 
tour méridionale étant le principal fujét 
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HI. SurTe de notre recherche , nous nommerons 
DES ARTs les deux petites 1 & 2: nous nomme- 
INSTRUC- rons les deux moyennes 3 & 4. Ainfic'eft 


TLES, 


la cloche 2 qu’il faut fur-tout connottre, 
parce que c'eft celle qui fait impreflion 
{ur le premier archoutant , quoiqu'il y 
ait dix-huit pics de diftance entre l'arc- 
boutant & la tour ; quoique la cloche ait 
cent trente pics d'élevation , & que l'arc: 
boutant n’en ait que quatre-vingt treize. 
Cet arrangement fi peu.propre à établir 
quelque correfpondance entre la cloche 
& le pilier, a été le defefpoir de bien des 
phyliciens. 

Mais les curieux qui vont examiner le 
fait fur les lieux s'occupent un peu trep 
de la cloche, puis dæpilier, &z trop peu 
de certaines circonftances qui pourroient 
aider à concevoir la communication du 
mouvement entre deux corps qui pa- 
roiflent fans liaifon. Après le grand efca- 
lier qui par une encoignure pratiquée 
dans les deux premiers ordres d'archi- 
tecture, conduit à la partie de la tour 
qui eft à claire voie, & où font les clo- 
ches; il régne le long d'un des quatre 
coins du troifième corps un autre petit} 
efcalier de pierre dont:tous les degrés 
font à l'air & qui conduit à la pyra 
mide. On peut s'arrêter & s'afleoir vers 
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milieu de ce fecond efcalier pendant III. Surte 
qu'on fonne la cloche 2. En fe recueil- nes Arts 
hnt, & en obfervant ce qu'on éprouve 1NsTRuc- 
en foi-même , on fe {ent bercé de left rirs. 
à loueft : quelquefois on croit voir les 
objets voifins en mouvement, Le plus für 
dde fermer les yeux pour être moins 
diftrait, C'eft ce que fit le Czar Pierre, 
brqu’il vint en 1717, faire fes remar- 
ques {ur cette particularité. Il monta à la 
tour, & s’aflit {ur le fecond efcalier. On 
œut l'y voir endormi : mais il paroit 
qu'il n'avoit fermé les yeux que pour pou- 
Voit par une attention fuivie s’aflurer du 
mouvement de la tour dont on lavoit 
averti. Il dicta enfuite à fon Sécrétaire 
@ qu'il penfoit du rapport des mouve- 
mens de la cloche à ceux du pilier : & 
par-tout où il fouhaita qu’on le conduisit 
oit au tombeau de S. Remi, foit à la 
Cathédrale, ou ailleurs, le Sécrétaire écri- 
it toüjours fous fa dictée. Nous pou- 
ons fuivre ce qui attira les recherches 
de ce grand génie. | 

Le mouvement de la tour va toüjours 
énaupgmentant vers le haut : je lai éprou- 
ve beaucoup plus fenfible que {ur l'efca- 
lier, en montant fur ja voñte qui fert 
d'appui à la pyramide, 11 n’eft pas facile 
diporter l'expérience plus haut , parce 
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AIT. Surre que la pyramide de pierre qui eft àfx 
DES ARTS pans par dehors & parfaitement ronde 
IN STRUC- en dedans comme un puits renverfé, fe 
ŒIFS. maintenant par fa propre ftruéture , elt 
entièrement vuide ou dégarnie de char- 
pente & d’échelles, fans donner aucune 
facilité actuelle pour arriver aux ouver- 
tures fupérieures. Mais les couvreurs & 
les plombiers qui vont travailler dans les 
dehors, & vifiter les cimens des join 
tures , ou attacher leur échelle de corde 
au pié de la croix pour quelque répara- 
tion que ce foit, rapportent qu'ils s'y fen- 
tent tranfportés dans l'air fur un efpace 
plus grand que vers la dernière voute 
quand on fonne la cloche 2 ; & que quand 
“on fonne les quatre cloches, la lipnefur 

laquelle ils vont, leur paroît circulaire. 
Paflons dans la tour Septentrionale: 
voici ce qu’on y obferve. Les deux dlo- 
ches quoique très-srofles , quoique bat- 
tant dans le même fens que la cloche, 
impriment à la tour un mouvemeil 
beaucoup plus foible. & n’en commun: 
quent point du tout aux archoutanss de 
fiçon du moins , à étre apperçu.Il {em 
ble que l'embarras augmente à meluié 
qu’on avance : & ma furprife fut tout | 
autre-un jour qu'étant monté dafis la 
pyramide de la tour Septentrionale où 


DE LA NATURE, Entr. XXI. 335 
fon ne fonnoit point, j'entendis fonner JILSurre 
dans l’autre les deux moyennes 3 & 4 p£s Arts 
qui jufques-là ne m'’avoient paru pro-1nsrruc- 
duire aucun effèt fenfible. En ce moment +rrs. 
je me fentis fortement bercé du Midi 
au Nord, & du Nord au Midi. Quoi! 
dans la tour où l'on ne fonnoit pas? 
Oui , dans celle-là même. Pour en être 
plus {ür je détachai ma jarretière & l’af- 
krmillant par le bas avec un éclat de 
pierre que je trouvai fur la voüte, j'en 
appliquai l’autre bout au talut intérieur 
de la pyramide. La pierre demeura com- 
me immobile pendant que ma main al- 
loit & venoit avec le mur, & bientôt 
après la pierre fufpendue acquit un mou- 
Vément de vibration, ce qui démontroit 
que la pyramide, la voûte, & la tour 
Septentrionale étoient en branle quoi- 
quon ne fonnat que dans l'autre. Ceci 
femble un furcroit de difficultés ; & ce- 
pendant c’eft du concours de ces circon- 
{lances que doit fortir la lumière. Éta- 
blilons dans cette vûe à.la manière des 
ftométres quelques principes avoués , 
Ou des-expériences connues qui puiflent 
tenir lieu de principe. 

19, Une perche enfoncée & affermie 
en terre par un bout, peut plus faci- 
lement être ébranlée par le haut que 








336 LE SPECTACLE 
YII. Surre par le bas , & le mouvement d’une ligne 
DES Arts imprimé au bas de cette perche pourra 
iNsrruc- être de trois où quatre lignes vers le 
TIFS. milieu, & d’un pouce ou pius vers le 
haut. C'elt ce que j'ai éprouvé dans la 
tour de $. Etienne du Mont. On f{on- 
Lo noit une des quatre cloches quand j'ar- 
ei rivai au pié du béfroy. Je fentis dans 
FLE le mur de la tour un mouvement foible 
| | dont la compagnie ne s'apperçut point; 
k mais étant parvenu quarante piés plus 
| haut à la gallerie de l'horloge, les allées 
& venues de la tour fe trouverent fi 
j fenfbles qu’un homme de lascompagnie 
NH fe crampona à une barre de fer pour 
MO {e raflurer. 

“4 20, Ua jevier très- long peut être 
autant ou plus ébranlé avec un poids 
médiocre, qu'un levier très-court avec 
un poids beaucoup plus fort. | 

3°, Le mouvement qui eft imprimé 
à un corps d'Orient en Occident devient 
moins vif de ce côté, file corps cit 
en même-tems poufle par une auite 
impreffon du Midi au Nord, ou al 
contraire, 

4°. Le mouvement des corps ébranles 
fe communique aux corps voifins, I 
entre par voie d'étonnement ou dert 
tentiflement dans les parties inébranla’ 


bles; | 
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bles, & par voie de déplacement dans IIL. Suire 
les parties dégagées & en liberté de {e DES ARTS 
prêter au choc, IN S TRUC# 

La vérité de cette maxime eft tous TIFs. 
ls jours fous nos yeux. Si vous pofez 
votre main fur le bout d’une poutre , 

& qu'on frappe fur l’autre avec une 
mallue , les parties de la poutre demeu- 
rent invariablement lices mialgré la {e- 
coule : mais au premier coup votre main 
polée négligemment fe détachera de la 
poutre. Si avec un gros marteau vous 
frappez contre le jambage d'une fenêtre 
où une enfeigne eft atrachée ; le fupport, 
invatiable vers fes attaches , s’agitèra 
vers l’autre extrémité , & vous verrez 
lenfeigne aller & venir. De même au 
pallage d’un caroffe ou d’une forte voi- 
ture fous les fenêtres de votre cuiline , 
ls tourtières & les poélons librement 
fufpendus s’agitent & réfonnent , pen- 
dant que les murailles & les gros meu- 

les n'éprouvent qu’un étonnement peu 
Lnfble qui n’y déplace rien. Si vous 
fufpendez à des cordons cinq ou fix 
globes d'ivoire qui demeurent immo- 
biles, en fe touchant l’un l’autre à la 
le, & que vous tiriez à vous le prernier 
de ces globes pour le laifler retomber 
fur le {cond celui-ci reçoit le mou- 

Tome 11 P 
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III. SurTE vement & le tranfmèt au troifième fans 
pes AnTsfe déplacer. Le troifième pareillement 
INSTRUE: arrete par le quatrième lui communique 
XIFS. » une action, que le cingième fans bou- 
ger tranfportera auflitôt au fixième. Ce 
dernier qui eft libre & fans obftacle fe 
détache {eul , revient & renvoye au prt- 
mier une partie du choc qu'il en a reçu. 
L'action eft réelle dans tous les globes: 
le tranfport n'eft fenfible que dans les 
extrèmes. Cette phyfique eft connue des 
enfans mêmes quand ils s’exercent au 
jeu des globules de marbre. Appliquons 
ces expériences au phénomène. 
Application. : Par le premier principe fi la tour peut, 
de quelque manière & par quelque caule 
que ce foit, être chranlée d’une demie 
ligne vers le bas, l'émotion fe trouvera 
plus grande, & le déplacement fera de 
plufñeurs lignes, ou même de quelques 
pouces à mefure qu’on avancera vers le 
haut. De même s’il eft poffible que l'arc- 
boutant C ou autre {oit ébranlc d'une 
ligne dans les points où il tient au mur 
de la nef collatérale H , & dans ceux où 
il s'applique au mur de la grande nef, 
c'eft une néceflité que le mouvementdé- 
vienne plus fenfñb'e à mefure qu’il pat- 
vient vers C : ce qui fe confirme par le 
principe 4, puñfque cet archoutant fl 
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rangé à la manière des enieignes, dont III. Suite 
l'extrémite extérieure ne tient à rien. DES ARTS 
Cet ue conféquence naturelle -dü ns rruc- 
principe 2 Que les deux-grofles. clochesrrrs, 
de la tour feptentrionale À ne faflent pas 
plus d'impreffion ; ou en faflent moiss , %. 
fur un béfroy fort court, que les petites’: 
3 & 2 n’en font {ur un énorme béfroy 
de quarante piés de: haut où elles font 
fort levées. D'ailleurs-le béfroy fepten- 
trional «ft très-maflif & très-peu agile. 
Le métidional au contrair@ elt une Jon- 
gue cage toûjours prete à jouer dans fes 
mortailes, & qui doit donner un:tout 
autre branle à la tour. Le béfroy des 
grofles :cloches étant peu agité ne fait 
fut fa tour qu'une impreflion foible. On 
peut bien la-fentir dans la pyramide: 
mais cette impreflion s'éteint promte- 
ment vers le bas ; & fe trouve hors d'état 
de communiquer le moindre cbranle- 
mentaux piliers d'appui. Il faudroit pour 
cela forcer la réfiftance que font le mur 
collatéral, celui du cioître, & un autre 
trés-mafif pratiqué entre deux pour di- 
tiger d’une façon füre l'écoulement des 
eaux, | 
… Par le troifième-principe limpreffion 
dela, cloche 2, qui par fon poids de pres 
de deux mille livres doit. être bien plus 
P ij 
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I. Surrs grande que l’impreffion de fa compagne, 


pes Arts {e trouve rallentie quand elle eft croilte 


INSTR U c- dans la ligne de l'eftaà loueftpar le batte- 


TIFS, 


ment des deux moyennes 3 & 4, lequel 
fe fait du midi.au nord. La charpente 
part-elle pour s’avancer vers lorient? 
Son mouvement fe rompt aufhirôt vers 
Je nord : un autre la ramène vers loc- 
cident, puis un autre au midi ; ce qui 
fait le tournoyement que les ouvriers 
éprouvent quand ils travaillent au haut 
de la pyramide. Au contraire fi lesclo- 
ches 1 & 2 ne fonnent point , les moyen: 
nes 3 & 4 doivent par l'extrême agilité 
de leur cage porter leur impulfion fur la 
tour , & fi elle eft fufceprible dermouve- 
ment , la fairé aller du midi au nord; 
puis la ramener du nord au midi. Mais 
par les colonnades intermédiaires cette 
tour ne fait qu'un corps avec l’autre. La 
feptentrionale doit donc aller & venir 
du midi au nord, & du nord aumidi, 
pie la méridionale «ft 'pouflée de cé 
ens, & en ce cas il ne doït arriver aucun 
ébranlement ni à la voûte de la grande 
nef, ni au mur de la nefcollatérale, ni 
aux archoutans qui y tiennent. Voilà 
donc la caufe fenfible du mouvement 
de Ja tour feptentrionale & du repos 
des archourans quand les cloches 3 & 4 





ii LM \ | 
|A L'S À 
tit 
DELA NATURE, Entr. XXI. 341 EE 
fonnent à’ volée dans la tour du midi. III. Suirz M 
Préfentement l’action fi fingulière de pes Arts | Î 
larchoutant € à la volée de la cloche 2 iNsTRue- WI 
devient un effèt néceflaire. Sa fœur 1 fait tirs. LL 
fans doute par fa direction parallele à la 
nef quelque impreflion en ce fens für 
fon béfroy , fur fa tour, fur la voûte, 
& fur le mur collatéral , par conféquent 
{ur 'archoutant C, qui y tient: je ne tar- 
‘derai pas à vous donner un nouveau fait 
quiprouve cette communication du mou- 
vement de la petite. Mais ce mouvement 
‘ef foible , parce que la cloche eft petite. 
Sous fon action le mouvement du pilier 
peut Ctre réel : mais il n’eft pas aperçu, 
Au contraire la cloche 2 plus pefante 
que l'autre de près de fix cens livres , & 
fonant au haut d’un levier de quarante 
piés , doit faire une impreflion plus vio- 
lente fur la tour felon fa direction d'Oc 
-Cidént en Orient... Ce mouvement un- 
primé à la tour eft certain par le fait, juf- 
qu'a être de tous le plus fenfible. La com- 
Munication à la voûte & au mur collaté- 
ral en eft donc néceflaire au moins par 
voie de retentiflement : & felon le prin- 
cipe 4 le moindre ébranlement caufe par 
k voûte & par le mur collatéral au pi- 
lier boutant qui eft dégage & ifolé, ou 
tout en l'air fur une longueur de plus de 
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342 . _ LE SPECTACLE 
cinquante piés , doit devenir feafble en 
arrivant vers l'extrémité C. Tout pro- 
vient donc du poids , de Félevation ; & 
de la direction de la cloche z : ce mous 
vement doit être aïtéré: quand on fonne 
avec elle les moyennes 3 & 4 qui battent 
dans un 'fens contraire : & les cloches 
F, 3, & 4,continuant à fonner fans 
la 2 ,le mouvement du pilier doit finir. 

: Nous avons en main une pierre dé 
touche pour juger de la valeur de tout ce 
qui précéde. Si on chargeoït d’un poids 
étranger la petite 1 , ayant alors le même 
poids , la même élévation, &1 la méme 
direction que la 2, elle devroit produire 
le même effèr : & la cloche 2 augmer- 
tée de poids devroit produire un efierplus 
fenfible. 

C’eft à quoi on a pourvü, En 1707 0h 
détacha les battans des quatre cloches dé 
Ja tour méridionale, & on les lia inva- 
riablement autour de la petite. Quelques 
bouteilles de vin diftribuées aux fonneuts 
encouragéèrent l'opération : & n'ayant 
rien à craindre pour la cloche ils la pouls 


- fèrent d'un tel train_que le-pilier-quina 


voit jamais voulu rien'faire pour elle 
commença à danfer avec autant d'agl: 
lité que pour la première, Le fecond'atc: 
boutant fe mit peu après de la parüé 
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ÿ Les allées & venues de celui-ci parurent III. Surre 

auffi fenfbles que celles de l’autre. DES ARTS 
LEnfin on tran{porta les quatre battans 1N sTRuc- 
fur la feconde. Ici l’efflèt fembloit devoir tirs. | 
Ctre triple. Auffi vir-on le premier, le 
(cond, & le troifième archoutant s’é- 
branler de compagnie. Encore quelques 
battans ou quelques bouteilles de plus, 
je crois qu’on auroit mis l’églife à bas. 

On ne jugea pas à RER de porter 
les chofes fi loin. Tout fut remis en état. 
Ceux qu'on avoit chargés de fe placer 
en obfervation avec des vales pieins d’eau 
en différens endroits fur la voûte de la 
grande nef & aux paflages pratiqués dans 
les maflifs des arcboutans fur la baffle 
nef, rapportèrent qu'aux battemens de 
la cloche 2 l’eau friflonnoit jufques dans 
les derniers archoutans, qu’en rappros 
chant de la tour l’eau alloit & venoit {oft 
fous les premiers archoutans ; foit fur la 
grande voûte , mais que l’eau s’étoit re- 
pandue fur les bords dans le terms de la 
lürcharge. Ainfi, Monfieur, je n'infifte: 
rai ni fur le détail de ces nouvelles expe- 
fiences ni fur d’autres qu'on y a join« 
tes. [left inurile d’accumuler preuves fur 
Preuves , quand lefprit a lieu d'êétre 
Content. 

Si vous l’êtes de cette explication ; je 
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Comme il eft mort fans lavoir 
“Vous ai rendu fa penfée le moins mal 





LE SPECTACLE 

IL Surre dois vous dire que vous en êtes redeva- 
D£S Axis ble comme moi aux recherches de dom 
INSTRUC- Jean Garreau Religieux Bénédictin , qui 


en 1798 me fit part de toutes ces expé- 
riences & de ce qu'il en réfultoit. Cette 
phyfique étoit bien plus de mon goût que 
celle d’Ariftote qu'on n'enfeignoit pour 
lors. Nous efpérions que dom Garreau 
feroit part de fa découverte au Fo 

ait, je 


qu'il n'a été poffible. | 
Il en avoit une autre qui n’eft que la 


‘conféquence naturelle de la précédente, 


Ceft que pour fupprimer les vifites in- 
cornmiodes que ce phénomène attire à 
l'abbaye, & pour faire cefler une mer- 
Véille qui fecondée d'un coup de vent 
pourra quelque jour renverfer le portail, 
où les ärchoutans méridionaux ; il ne 
faut que defcendre les cloches 1 & 2 , les 
faire battre à niveau des moyennes 3 &4 
dans des fens qui fe croilent, & retran- 
cher fur- tout plus de vingt, ou même plus 
de vingt-cinq piés de la cage qui les 
porte. Vous en voyez les raifons. En fup- 
primant la moitié & plus de la charpente 
on ne pourra jamais empêcher qu'elle 
n'ait quelque jeu. Elle communiquera 
toûjours fon mouvement à la tour. Maïs 
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ce fera coüjours beaucoup de diminuer le I.Suir£ 
danger en diminuant le mouvement. DES ARTS 

Depuis la mort de ce Religieux ün 1NsTRuC+ 
évènement a déja juftifié fes fouhaits & rrrs. 
fa prédiction. Un vent violent a fait tom- 
ber un des deux périftiles qui uniflent 
les deux tours. Il a été rétabli : mais l’ar- 
chitecture de ces colonnades & de tout 
l'édifice eft d’une fouplefle qui n'a été 
que trop mile à l'épreuve , & c’eft parce 
qu'elle fe prète avec obéiflance à toutes 
ksimpreffions , qu'il furviendra enfin 
un coup imprévû qui perdra tout. Ilya, 
environ cent ans que l'œil de la nefavoit 
déja cédé à ces fecoufles & étoit tombé 
dans l'églife. Le même accident arriva au 
commencement de ce fécle : j'étois {ur 
les lieux & on me fit remarquer que le 
monument de Maître Hugues le Berger, 
enterré à l’entrée de la nef, étoit parfai- 
tement confervé, pendant que tout le 
pavé des environs avoit été mis en pié- 
ces. Toutes ces mafles de pierre qui for 
moient les branches du grand vitrail s'é- 
toient difperfées de côté & d’autre dans 
ces deux chutes, & fembloient chaque 
fois s'être détournées par refpeét pour 
leut architecte. La confervation de la 
tombe , de la ficure , & de l'infcriprion, 
tft une exacte vérité, Quant à ces refpecbs 
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Hl. Suite réitérés, vous les prendrez, fi vous vos 
pESs AKTs lez , pour des fleurs: il efl permis d'en 
LNSTRUC- jetter quelques-unes fur le: tombeau de: 


TIEFS, 


ce grand maître, prefque comparable à. 
celui qui dix-huit ans auparavant avoit 
commencé le magnifique batiment dela 
Cathcdrale-de la même ville (4). C'eft 
la preuve d’une intelligence peu: com 
mune dans Hugues.le Bergerd'avoir ri£ 
qué avec fuccès fur des appuis aufh de- 
licats que le font ces deux tours, dix py- 
tamides en pierre dont les deux grandes 
font de cinquante piés de- hauteur fur 
une bafe de feize pics; comme c'eftune 
fage réferve dans Farchiteéte de la Cx 
thédrale de n'avoir pas chargé: fes deux 
tours du fardeau fort-fupérieur des deux 
pyramides qui aurotent, pu.les terminer, 
Ce que celui-cra fait de plus beau: nef 
peut-être pas. fon portail , où les ornæ 
mens ont étc-jettés à pleines. mains. L'or- 
donnance. également fimple. & maje- 
flueufe. des dehors: de fon cplife attache 
bien autrement les yeux attentifs, &je 
ne doute pas que ce double caractère nie 
colle ici les vôtres fur la figure que je 
vous envoye de l'autre portail: c’eftun 


(a) La Cathédral: fur commencé: en 1217r,! Saint 
Micaile en 1229. L'afchitefe y fut entetré en 1263» 
2Larlor. kiff: Rem. 3 4 
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/ A : A l LAN. M 
modéle de cet heureux goût qui plait IL Surre (MN 
dans tous les fiécles , & qui profpéreranss Arts. 
toijours dans tous les arts oùil fe fera ns truc: | 
{entir. TIFSe 
Les contours de [a figure d'Hugues le 
Berger & linfcription qui fubfiftent de- 
puis cinq cens ans, font des traits pro- 
fondément graves dans la pierre ,& rem- 
plis de plomb fondu. Cette facon d’in- 
ftruire la poftérité coute peu, dure beau 
coup , & facilite l'infpeétion des monu- 
mens par [a diverfité des couleurs de la. 
pierre & du plomb. L'on pourroit fans 
doute employer le plomb & l’étain pour 
faire des monumens folides & en grand 
volume : mais la même fouplelfe qui per- 
met d’y imprimer telle figure qu'on veut 
même fans les mettre en fufon , eff ce: 
qui en rend la confervation plus difhcile :: 
& de tous les métaux celui qui conferve: 
mieux les-traits qu'on lui conhe.. eff le- 
bronze (4), 
(a) Je viens d'apprendre que lat charpente de 1» 
sour méridionale de S, Nicaife avoit été depuis quelques 
années retablie à neuf; & malheureufement dans là. 
même hauteur ; que les cloches y. battoient comme: 
dans l’ancienne cage , ce qui produifoic encore. les 
mêmes effèrs quoique plüs foibles, Le ruêine avis porte: 
que le premier &. le. fecond: archoutant ayant ‘été res 
garnis de ciment dans roures leurs liaifons avec les murs» 
delanef , dans lefquels il s’éroir formédes affaiflèmens 
des vuides , l'ébranlement, s’il étoir réel , n'étoiupass 
facile à apperceyoir ; mais qu'on le dillinguoit encore: 


R v3: 








| IT. Suite 
DES ARTS 
INSTRUC- 
TLFS, 
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PLANCHE XX VAIEL 


Les mefures où proportions des 
cloches. 


Fig. 1. Le trait ou les mefures d'une 
cloche, felon la méthode du P. Merfenne. 

Fig. 2. Le trait ou l'échantillon d’une 
cloche, felon la méthode qui m'a été 
communiquée par M° Cochu organilte 
de Chalons fur Marne. 

Fig. 3. La brochette ou divifon du 
bord. 

Fig, 4. La brochette des poids & des 
épaifleurs à l’ufage des fondeurs , déve- 


loppée fur huit pans. 
PLAN IG EX XV ET 
Les proportions relatives. 


Fig. 1. La brochette des épaifleurs & 
des poids , felon le P. Merfenne. 

Fig. 2. La brochette des diamétres. 
La ligne AB avec les nombres harmo- 
niques , eft la régle du .P. Merfenne. La 
ligne *** AB fans nombres, eft l'échelle 
des anciens fondeurs. La différence peu 
fenfble en petit dans les intervalles de 
affez fenfiblemenut dans le troilième : ce qui confirme 
ce que nous avons eflayé de faire voir , & prouve que 


la caufe de l'ébranlement des tours & de route l'églife 
fubffte roëjours la même, G elle n'efk augmentée, 
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DE LA NATURE,E#Ir, XI. 349 
ces deux échelles , devient très-fenfible IIL. SurTE 
en grand dans l'exécution. DES ÂRTS 
Fig. 3. Le diapafon ou l'échelle des iNsTRuc- 
huit cloches AB BC, contenant les tons, tirs. 
les épaifleurs , & les diamétres. 


BLANCHE: -X X'TG 


de moule € les inffrumens de La 
fonte. 


Fig. 1. La partie inférieure d’une clo- 
che de quatre piés fix pouces & quelques 
lignes de diamétre, & la régle AB avec 
{on entaille A. 

Fig. 2. La fpatule, 

Fig. 3. AA, BB, première branche, 
Où profil. 

ACBD, feconde branche ou pivot 
du compas. 

AcB, troifième piéce, ou la picee 

d'aflemblage. 

EE, piéce de fer fur laquelle tourne 
fe pivot. 

Fig. 4. La fofle & le moule, &c. 

Fig. $. Élevation du pont & d'une 
an{e, 

Fig. G. Plan du deflous de faffem- 
blage des anfes. Ces feprouvertures don- 
nent entrée au métal, Le difcours expli- 
que le refte, 
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Fig. 7. Le fourneau. 

Fig. 8. Profil des anfes. 

Fig. 9. Vüe du mouton avec les deux 
piéces. du béfroy qui le fupportent. 
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La vüe du portail & des premiers arcä 
boutans du côté méridional de S. Ni 
caïfe de Reims , pour rendre raifon du 
mouvement fingulier qui furvient à ces 
piliers , Quand on fonne la fécondedes 
quatre cloches de la tour voifine , ou la 
troifième en.imontant. 


CRT 7 TETE EE 


LES: FIGURES 


JETTÉES EN BRONZE 





ENTRET.VINGT-DEUXIÈME: 


Es grands bas reliefs en bronze & 

ces magnifiques ftatues équeftres ou 
en.pié, qui commencent depuis un fiécle 
& plus à fe multiplier avec lapplaudile- 
ment de tout le public., ne font dans leu£ 
origine qu'un mélange informe de tresr 
menus grains de Cuivre & de pierre calas 
punaire, Quelle patience & quelle dextér 
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DE LA NATURE, Er. XXII 3ç1t à 
tité ont été capables de les épurer d’une IIT. SurTt 
infinité de matières étrangères parmi lef- pes ARTS: 
quelles ces grains étoient épars; de les 1NSTRUG: 
lier de façon à en former des mafles plus. r1#$. 
folides que le marbre; & d'y imprimer 
des traits qui montreront les grands 
hommes de notre fiécle à. tous les ages 
füivants > 

Cette matière fi défunie acquiert d’ae 
bord à la fonte une ténacité qui en for 
me des corps invulnérables aux attaques 
toûjours nouvelles des vents, de la pluye, 
de la grele, & des ans. C’eft encore 
la même ténacité qui: facilite l'équilibre 
& qui aflure la flabilité des piéces de 
bronze élancées en: différens fens loin de 
l mafle principale , & dontune grande 
Partie demeure prefque fans fupport, 
Telle eft la tête ou la queue d’un cheval 
de fonte : tel eft lé: bras qu'étend un 
acnéral d'armée ou un Roï pour donner 
fes ordres. C'eft ce qu'on admire dans 
ce beau cheval qu'on voit marcher {ous 
Louis XIIE dans la place Royale. C’eft 
:æ quon admire encore plus dans la 
flarue que la: Ville de Paris fir élever 
£n 1695. au milieuxde la place de Louis 
le Grand. La figure coloffale du Roi 
& du cheval qui a été fondue d'un Eul 


1 
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IL. Surre jèt (4), & qui contient un poids deplus 
DES ARTs de foixante mille livres de bronze , n’a 
INSTRUC- {on appui total que fur trois des jambes 


TI1FS, 


du cheval, malgré l'infléxion des jarrèts 
qui femble dévoir rendre ces parties 
plus caffantes ; maloré lagilité d'une de 
ces trois jambes qui commence à quitter 
la terre. Ajoûtez à cela qu'un grand ticrs 
& plus de cette mafle porte nécellaire- 


ment en l'air & ne doit fon principal 


maintien qu’à la ténacité qui l’unit infe- 
parablement au corps entier. Mais la 
dureté du métal n’a pas empêché l’artifte 
de le prendre dans un moment de doci- 
lité, où il la trouvé auffi fouple que la 
cire même , fur laquelle il avoit jerté fes 


(4«)Itelt refté après la fufion une maffe de vingt 
& un mille livres de bronze fur quatre-vinge-trois mille 
qui avoient été jetés dans le fourneau. Cerre ftatue 
modeke-par M. Girardon a vingt & un piés de haut, 
Celle dont M. le Moine a fair le modéle pour la ville 
de Bourdeaux eft parcillement exécutée d’un feutjér, 
& à quatorze piés fepr pouces, Mais celle d'Henri I . 
fut le pont-neuf & celle de Louis XIII dans la place 
Royale , font chacune de deux piéces fondues féparé- 
ment, puis raptochées, La chaire de fainr Pierre de 
Rome qui a quatre-vingt piés de haut eft un afleme 
blage de pluficurs piéces détachées : & M, Bofrand 
dans l'excellente defcription qu'il a fair imprimer chez 
Cavelier , de la fonte que fic faire la ville de Paris en 
1699 , croit que le coloffe de Rhodes éroir un aflem- 
blage de platinerie ou de cuivre battu aw marteau 
comme Ja ftatue du Connérable de Montmorenci, qus 
fe voit à Chamilli, 


eme m7 s > AE TD TT 
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premières penfces : & le moment où il a III. Surre 
gouverné à fon gré cette matière fi peu DES ARTS 
traitable eft celui où il Pavoit convertie INSTRuC= 
en un torrent de feu, Tâchons de faire TIrs. 
fentir en peu de mots l’effentiel de cette 
opération curieufe & peu commune. 
Quant aux menus ouvrages de fonderie 
qui fe moulent fur un fable bien cor- 
royé où dans des creux d’argile ou d’au- 
tres matières qui ont reçu l'empreinte 
d'un modéle; la chofe fe conçoit fans 
peine, & le travail qui en eft agréable, 
eft par-tout à notre portée. 

La fonte des ftarues dépend de fixou Principes 
fept préparatifs principaux , qui font la RE 
folle , le noyau, la cire, la châpe ou le libien & Bo= 
moule extérieur , le fourneau d’enbas frand, 
pour fondre & faire écouler les cires; & 
le fourneau fupérieur pour fondre & ver- 
fer le métal dans le vuide que la cire à 
abandonné. 

19, La fofle eft un trou creufé dans La fofe, 

un lieu fec & qu'on tient de quelques pies 
plus profond que la ftatue ne fera haute. 
Ce trou eft de forme quarrée, ouronde, 
où ovale felon les faillies ou avances de 
Certaines parties que doit avoir la figure. 
On revêt l'intérieur de cette fofle d’un 
grand mur de parement. 

On s’y prend d’une autre forte quand 





354 LE SPECTACLE 
JL. Suite la flatue eft extraordinairement grande, 
DES AR1S ou qu'on eft bien aile de voir les efièts 
2NSTRUC- de la figure qui fera faite er cire; enla 
TIFS. regardant de différens points d’éloigne- 
ment ; Ou qu'on craint l'infinuation dés 
eaux qui pénctrent la terre & qui peuvent 
gagner l'ouvrage en montant apres les 
grandes pluies. On travaïlle alors en 
toute liberté fur le rez-de-chauflée, & 
on élève après coup une forte enceinte 
de murailles capable de réfifter à la pouf: 
{ée du métal en feu , & des terres qu'on 
y entañlera jufqu’au comble. 

Soit. que l’on doive travailler fur Je 
rez-de-chauflée , foit qu’on le doive faire 
fur le fond d’une fofle, on commence 
par conftruire fur le fol un corps de 
maçonnerie en briques , en grais, & 
en argile , fous lequel on pratique un 
fourneau {1 l’ouvrage eft modique; où 
des galeries , c'eft-a-dire | des efpaces 
féparés par des murs de briques ou ds 
grais & fuffifans pour recevoir le bois 
& le charbon qu’on y doit faire brület 
de côté & d'autre pour porter partout 
la chaleur néceflaire , fi l'ouvrage elt 
fort grand. Ce corps de bafe eft couvert 
ou même embraflé d’une forte grille 
de fer qui en fait un tout inébranlable. 
On prend {oin fur-tout par la connoil: 
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lance qu'on a des'juftes mefures de la I. Surre 
piéce qui doit y être coulée , de faire DES ARTS 
porter les maitrefles barres de cette INS TRUC: 
grille fur les plus forts maflifs de ma- rirs. 
çonnerie , pour recevoir les grofles pie- 
ces de fer qui y feront pofées de bout 
& qui foutiendront le noyau , le mou- 
de,& enfuite toute la figure en bronze 
en forte que rien ne fléchifle. On pofe 
fut la grille, dont les piéces font ferrées 
à trois pouces de diflance , une aire de 
briques & de terre bien corroyée pour 
y clever le noyau. Il eft inutile de parlez 
del'attelier qui fe conftruit fur le tout 
pour travailler à. couvert & qui eft tout 
entbois à l'exception du côté du four- 
neau , oùla maçonnerie eft plus füre que 
le bois. 
20, Le noyaweft un maffif informe Le noyam, 
auquel on donne groffièrement lattitu- 
de & les contouts que doit avoir la 
figure, La matière du noyau eft de deux 
fortes : ou bien c'eft un mélange d’ar- 
pile ,. de fiente de cheval, & de bourre, 
ce qui forme un corps patf tement ma- 
biable , & capable en. même terms d’ac- 
quérir une parfaite folidité: ou bien c’eft 
un mélange de plâtre 8 de briques pul- 
vérifées , ce qui réviént au même. Cette L'armature, 
malle eftintérieurement traver{ce de haug 
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II. Suite en bas & d’un côté à l’autre pat des bar: 
DES Arrtsres de fer qui la tiennent dans une affiéte 
INSTRUC- fixe , & qui aflurent un fupport inébran- 





lable à tout ce qu'on appliquera par 
deflus. L'aflemblage de ces fers fe nom- 
me larmature. 

L'ufage du noyau n’eft pas feulement 
de foutenir la cire & la chape dont nous 
allons parler; mais d’épargner le métal 
& de diminuer le poids de la malle, 
en y ménageant intérieurement un grand 
vuide. Ces barres & le noyau fe reti- 
rent en tout ou en partie, de linte 
rieur de la figure en bronze par le 
moyen d’une ouverture laiflée au ventre 
où plütôt au dos.du cheval & qu'on 
referme après coup, en y fondant où 
en y foudant une piéce de même métal, 
auf bien qu'aux autres trous que lail- 
{ent toutes les maitrelles barres de fer 
polées de bout où en travers, & qui 
percent néceflairement Je moule. Je dis 
qu'on retirera ces ferremens & le noyau 
en tout ou en partie , parce quil y 4 
dans l’intérieur de la figure, quand elle 
eft achevée , des endroits inacceflibles à 
Ja main de l’ouvrier ; & en fecond lieu 
parce qu'après en avoir retiré les fers 
qui devoient donner un fupport paflager 
au noyau & au moule ; on laïflera en 
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place ceux que la prudence du fondeur JIL Surre 
ÿ a préparés , pour foulager par une pgs ARTs 
rte d'équilibre le travail des parties rnsrRuc: 
qui portent le fardeau , & pour donner rirs. 
unappui à celles du dehors qui ont le 
plus de faillie. Ainfi on laiffera à chacune 
des trois jambes du cheval qui porteront 
h figure fur fa bafe , un pointail ou 
une barre de fer qui fortira de l’inté- 
rieur de la jambe & du fabot pour être 
aflermi dans le pié d’eltal : & comme 
@ cheval doit paroître en marche , en 
lorte qu'il ne pofe à terre que deux jam- 
bes, l’une des deux autres demeurera 
loérement en l'air fans aucun appui. 
Sous celle qui s'éloigne moins deterre, 
Cet une néceflité de laïfler fortir la 
barre qui la traverfe, & qui aide l'appui 
de toute la mafle, Mais ce bout de barre 
: qui bleffe la vie par un air d’achoppe- 
ment peut être adroitement cache der- 
tière les feuilles de uelque plante que 
le cheval foule en paflant. C’eft l'adrefle 
dont M! le Moine à fait ufage. On fauve 
ain la Iépèreté de l'attitude fans nuire 
à la folidité, Il {era pareillement nécef- 
fire après la fonte de laifler les fers 
| du noyau qui aident le maintien des 
| parties faillantes. Par exemple On ne 
manquera pas d'employer une grande 
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TL. Suite courbe de fer cramponnée d’une parti 
DES ARTS fur les barres qui fortent intérieurement 
INSTRuC- des jarrèts du cheval ; & d’une autre part: 


TIF$. 


traverfant intérieurement toute la queue. 
On ne retirera après la fonte niscerte 
courbe ni ces barres. Il en fera de même 
d’une autre courbe qu’on fait paller de 
la bouche du cheval dans toute lastêre, 
& defcendre :enfuite. le long ducou, 
pour. aller chercher. un appui à certe 
malle en s’enclavant fur le pie antérieur 
qui foutient le devant dela figure. 
ne foutient pas un tel fardeau indépen: 
damment des jarrèts de derrière. Les 
fers qui fortent de ceux-ci font un tout 
avec la barre qui fort du jarrèt dela 
jambe pofée fut le, devant. Lastére dû 
cheval ne pourroit donc baifler fanséle- 
ver les barres des jarrèts .de. derrières 
& tout le poids de la crouppe ;- qu'on 
charge fur tout du côté -qui eft oppolé 
à la partie faillante , &. à la jambe levées 
Tout demeure ainfi dans un état.délfla 
bilité. Ces fers. .y font donc mis! pout 
demeurer toûjours. Les autres 8e pref 
que tout le noyau font des échafaudages 
paflagers. 

3°. Sur ce noyau le feulpteur élévé 
une grande couche, de cire , à laquelle 
ÿ donne qu moins deux ou trois Jigués 
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dépaifleur pour les figures de cabinèt, III. Surre 
& davantage pour dés figures de pluspus Arts 
grand volume. La cire achevée avec lesrwsTRryc- 
draperies , les airs, & les traits qu'il veut rirs. 
donner au bronze, on pourra de nou- 
Veau expofer la figure à la critique des 
perfonnes intelligentess& y faire les ré- 
formes nécelfaires. La châpe qui par la 
molele de fes premières couches prendra 
l'empreinte de ces cires, là confcrvera lorf- 
que le feu en aura procuré la fufon & 
entier écoulement. 

Il y à, fur-tout pour les grands ou- 1e modéte 
rges, une autre façon pour faire les de plâtre &le 
noyau & la cire : c’eft d’avoir une figure Re 
bien finie &'où il n’y ait plus à retoucher, 
pour fervir de modéle. On la peut faire 
avec de la terre de pottier qui fe ma- 
niéailément, ou plûtôt la faire de platre, 

R les préparatifs de la fonte doivent 
durer long-tems. On évite par là les in- 
ConVéniens du grand chaud & du otand 
toid qui tourmentent l'argile , & au 
Contraire ne déjettent ni ne gercenñt le 
plâtre, Sur ce modéle bien exécuté on 
applique par partie différentes piéces 
auf de plâtre qui en prennent exacte 
ment tous les traits, & qui s'en peuvent 
détacher fans défordre par le moyeñ 


de l'huile d'olive & du fuif dont on enduit 
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NI. Surre la partie qu'on imite. Ces piéces ou 
Des Arrs quartiers de plâtre régulièrement coupés 
iNsrRuc- & retirés de deflus le modéle, fe nom- 


TIFS, 


Es creux. 


ment des creux : on en voit la raïlon. 
On rapproche exaétement ces creux tous 
enfemble fur le modele , en les rangeant 
par aflifes jufqu’en haut. On s’aflure ainf 
qu'elles s’uniflent très-étroitement & 
s'emboitent parfaitement fur toute a 
figure. On les numérote pour en tranf 
porter au befoin tout l'affemblage fur 
le noyau. On les remplit de cire après 
les avoir frottés d'huile, & on donne 
la cire une épaifleur proportionnée au 
volume. Cette épaifleur doit étre forti- 
fiée felon le befoin des parties. Par exem- 
ple, on ne donnera que fix lignes d'épails 
{eur à la queue du cheval pour diminuer 
le poids du métal dans cette longue 
piéce qui demeurera en l'air. On donnera 

huit & dix lignes d’épailleur au ventre 

du cheval & prefqu’à tout le refte de la 

figure : mais les jambes qui porteront 

tout le poids feront maflives de cire, 

jufqu’au jarrèt , & de cette forte les jam: 

bes , à l'exception du fer qui les tra- 

verfe , feront pareillement maflives de 

bronze , quand le métal aura pris la plat 

des cires. 


… A s’agit à préfent d’aflembler ces.cires 
autouÿ 
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autour du bati de fer que nous nom- I. Surre 
mons latmature , & qui reflemble àDEs ARTS 
une carcafle pofce fur l'aire. Après s'être 1Ns TRuC: 
allure d’un plan qui exprime au jufte r1rs. 
tous les points auxquels correfpondoient 
perpendiculairement les extrémités extc- 
tieures des creux aflemblés fur le mo- 
déle, on commence en fuivant les reperts 
& les lignes de ce plan, par rapprocher 
ou aflembler les creux d'en bas garnis de 
leurs cires , fans manquer à la précau- 
tion de bien remplir de cire les moin- 
dres interftices des différens morceaux. 
Quand ils font unis comme une pre- 
mière enceinte , on en remplit tout l’in- 
trieur avec du plâtre & de la brique 
liquide. C’eft , comme vous voyez , éle- 

Ver conjointement le noyau & la cire. 
Sur cette première ceinture de creux 
accompagnés de leur cire, on en éléve 
une feconde. On en garnit femblable- 
ment tout le vuide intérieur avec le 
pltre & la brique liquide qu'on fait 
couler par tout au travers des barres 
de l'armature. Le noyau s’achéve ainfi 
à mefure qu'on éléve les affifes & jufqu’à 
ce qu'on couvre le tout par les derniers 
creux avec leur fourniture de cire. On 
comprend que plufieurs creux ou quar- 
Hers de ces aflifes, fur-tout dans le bas 
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352 LE SPECTACLE 
d'une ftatue cqueftre où il n'y a que 


pes Arts des jambes à exprimer , féront des piéces 


INSTRUC- 
TIFS. 


dormantes , & fans traits, ni cire, mais 
deftinces à fervir de fupport aux affiles 
füpérieures & à revétir le noyau , dont 
les matériaux d'abord liquides fe dur: 
ciflent & fe maintiennent enfuite avec 
l'armature fans l'appui de cette enceinte 
du moule qui fera ôtce, & enleve de 
deflus les cires. L'huile qui eft entre les 
creux & les cires facilite la rétraction 
des creux. Les cotés des quartiers , les 
entailles & les hoches qui les uniflent, 
font pareillement huilés pour ne point 
faire corps enfemble. Tous ces creux 
étant Ôtés, touté la figure paroït à dé- 
couvert en cire. On la répare dans les 
endroits qui en ont befoin, & fur toutle 
long des jointures des creux où la cie 
n'a pu s'infinuer, fans barrer la figure de 
lames faillanres & difformes. 

fi l'ouvrage eft d’un volume très-am- 
ple, on prend des précautions , filon 
veut, beaucoup plus grandes : & c'elt 
en quelque forte une troifième façon de 
conftruire le noyau. On afflembile les pre» 
mières afliles des creux & larmature: 
on applique fur chaque piéce de cite 
logée dans fon creux, une, deux, & 
trois couches d’une compofition de terté 


LT. EE 
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œ de platre, ou de quelque autre mé- IIL Surre 
Jange felon les connoiffances particuliè- p £s Arts 
tes des ouvriers, On épaiflit cette in- IN sTRuc- 
cruftation intérieure jufqu'à fix pouces Tirs, 
environ , en féchant fucceflivement cha- 
que couche avec des réchauds & un feu 
trés-modéré pour ne pas faire fondre 
les cires. Quand on eft parvenu par l’ap- 
plication & par le defléchement de plu- 
fleurs couches à avoir une croute de fix 
pouces , qui forme le contour du noyau, 
on peut l’appuyer fur une voute de bri- 
ques , terres, & platre qu’on y con- 
fruit intérieurement. Un pallage prati- 
que dans cettevoute permet d'y defcen- 
Cndre , de fécher tout très-lentement. 
Puis on remplit peu-à-peu le deffous ou 
l'intérieur de l’armaturé & de la voute, 
de facon à achever toute la mafle du 
noyau, & à s’aflurer que les croutes dont 
le deflous des cires elt garni , feront par 
tout appuyées fur le ferme, fans craindre 
nulle part ni déplacement ni fléchiflure. 
L'avantage de certe pratique elt non- 
fulement de pouvoir examiner lefèt 
des cites en dégageant toute la figure de 
es creux , enforte qu’on la voye en cire 
à découvert comme le modéle ; mais 
auf de pouvoir déplacer & replacer {i 
lon veut, ou réparer à Ta. ces 

1} 
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fI. Surte quartiers de cire numérotés. C'eft air 
pEs Arts fondeur à diverfifier fes précautions en 
isrruc- prévoyant les befoins & les effets. Par 
TIFS, exemple, avant de finir les maflifs du 
noyau , il placera les jèts ou tuyaux qui 
peuvent avoir befoin de pafler dans les 
endroits qui vont devenir inaccefhibles. 
Il fait pofer des piliers boutans fous les 
extremites des barres de l’armature qui 
traverfent le noyau de part en part, Tout 
ce qui peut tomber, ou tant foit peu fe 
tourmenter , eft affermi par des cto- 
chèts , par des S de fer, par des liens 
de fil d’archal, ou même par un ouvrage 
reticulaire de même fil, dont il enveloppe 
tout le noyau , en l'y arrêtant par des 
têtes de clous bien enfencées. En un mot 
il s'applique à concilier par-tout la liberte 
des pañlages du métal avec l'immobilité 
des fupports. 
Les égouts, Quand les cires font achevces & ré 
Pl is parces chacune à part en Les confrontant 
avec la partie correfpondante du mo- 
déle , on les remonte fur le noyau pour 
y attacher plufieurs baguettes creules ou 
tuyaux de cire dont les uns s’élévent de 
toutes les parties de la figure , & dont 
on a grand foin de bien couvrir toutés 
les extrémités ; les autres s’en yont vers le 
bas & de côté. Ceux-ci fe nomment les 
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égouts , & donneront l'écoulement aux Il. Surre 
cires quand il faudra les fondre & les nes Arts 
retirer. Les autres fe nomment les jèts & 1NsTruez 
les évents. Les jèts font les plus larges , rirs. 
& lotit au nomibre de deux: ou trois au 
haut de la figure, puis {e diftribuent par 
bas en de moindres branches pour por- 
ter lé métal fondu dans toutes les parties 
du moule dont nous n'avons encore rien 
dit. Les évents font des paflages préparés 
pour laifler une libre fortie à l'air vers 
le haut, pendant que le métal enfilera 
toutes les routes qui le conduifent en 
bas. Sans cette précaution Fair violem- 
ment dilaté par la chaleur du métal ten- 
droit à occuper beaucoup plus de place, 
& romproit le moule faute de pouvoir 
échapper , ou formeroit de grandes po- 
ches dans le métal qui feroient autant de 
trous ou de larges bulles , capables de 
tout défigurer. 

N'oublions pas avant de commencer 
le: moule où doit couler le métal, de 
remarquer que Pouvrier qui travaille les 
cites fait exactement combien il en a 
apprêté en malle , & combien il en eft 
entré tant dans les creux ; que dans les 
égouts, jèts , & évents, afin que pour 
autant de livres de cire employées , le 
fondeur fafle entrer au moins autant de 
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HI. Suite fois dix livres de métal dans fa fonte, 
pEs Arts Je dis au moins , parce qu'il peut furve- 
INSTRUuC- nir des pertes imprévûes , qui rendent 


TIES. 


cette proportion trop foible, & que ce 
ui regorge , après avoir contribué à 
légale rapidité du jèt, n’eft pas un métal 
perdu. 
4°, Mais comment conferverons-nous 
à préfent les traits imprimés fur la cire, 
fur-tout depuis qu’elle eft hériflée de 
tous ces tuyaux qui s’en élancent comme 
les pointes d’un porc-épi. C'eft a quoi 
nous allons parvenir par le moule dont 
on couvre le corps de: la figure & les 
tuyaux. Ce moule eft fort différent du 
moule de plâtre dont les quartiers par 
leurs différents creux ont fervi à modéler 
les cires. Celui-ci eft tout d’une piéce: 
mais il fe fabrique lentement à differen- 
tes reprifes, & par des couches d’abord 
auf fines qu'un fimple vernis , puis peu- 
à-peu plus maffives , jufqu’à former enfin 
un moule {olide qui contient encore en 
creux tous les traits qu'on a vüs de relief 
{ur la figure. 


Le moule dd On commence pour cet effèt par faire 


porte, 


une potée ou compofition de terre fine 
& de terre de vieux creufèts , bien pul- 
vérifée fur le marbre, & bien tamilée: 
Quelques-uns y ajoûtent de la fente de 
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cheval & de lurine , qu'ils macèrent II. Surre 
& laiflent pourir avec les terres, pour pes ARTS 
broyer & tamifer le tout à plulieurs re- INS TRUC 
rifes. La compofition ctant délayée avec tirs.  - 
de l’eau & des blancs d'œuf, on y.trempe 
un pinceau & on étend un premierenduit 
trés-léger fur toute la figure: & fur. les 
tuyaux de cire. La première couche étant 
bien.{éche , on réirère avec la même ma- 
tière & avec le: même inftrument. On 
peut méler un peu de bourre ou de poil 
bien battu dans la compofition à la qua- 
trième ou cinquième couche. On recom- 
mence ainfi à étendre dix, douze , & 
même vingtcouches ou plus , en.ne fai- 
fant aucun nouvel enduit, fans avoir fait 
fuifamment fécher le précédent, L'im- 
preflion s’épaifilfant prefqu’à demi pou- 
ce il eft tems d’en épaiflir la compofition, 
Oh ÿ fait entrer la terre rouge mêlée 
avec le plâtre, On y fuppiimse peu-à-veu 
h terre fine & le ciment de creusèt. Les 
decnières impreffions fe matérialifent jut- 
qu'a devenir une vraié maçonnerie qu'on 
fortifie extérieurement par plufieurs bar- 
res plartes pofées de haut en bas, & pliées 
felon les courbures du moule, puis par 
plufieurs cercles de fer qui embraflent & 
enchaînent le tout.. 
On a été extrêmement attentif à donnes 
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FIL. Surre beaucoup. de finefle aux premières cou: 
pes Arts ches du moule qui touchent immédiare- 
IN STRuC- ment les cires, parce qu'elles faïfiflent 
TIFS. plus fidélement les traits de la figure , & 
{e Jiaifonnent mieux dans le recuit qu'on 
doit faire du noyau & du moule. 

s ®. Si ouvrage eft de médiocre gran- 
deur, on fe contente d’un fourneau place 
fous la orille qui porte tout l'ouvrage. 
Un feu modéré d’un ou deux jours fuf: 
fira pour faire écouler toutes les cires 
qu'on reçoit dans des vailleaux placés 
aux extrémités des égouts qui fortent du 
moule vers le bas. Après avoir retire les 
cires on emplit la folle de tuileaux ou de 
briquaillons jufqu’au deflus du mouie. 
On poufle le feu qui pénétre l'aire, le 
noyau , & le moule. La fumée s'échappe 
au travers des briquaillons qui concen- 
trent la chaleur jufqu’à faire peu-à-peu 
xouoir le noyau & le moule. On sen 
aflure par lé moyen d'un tuyau de tole 
qu'on à précédemment fait entrer dans 
le moule par un coup de tarière. Ce trou 
qui fera rebouché comme ceux des barres 
de l'armature, permèt de voir au travers 
de la tole les bords du moule & le noyau 
qui ne fauroient rougir fans jerter une 
lueur fufffante pour les rendre vifibles 

dans l’obfcurité. 
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Quand la grandeur de l'ouvrage a de- Ill. Surré 
fiandé des gaileries plütôt qu'un fout- DES ÂRTS 
neau pour diftribuer le feu de toute-1NSTRuC: 
part; on élève dans la fofle à un pié de tirs. 
diflance autour du moule un mur de 
briques aufli haut que le moule & qui 
fc nomme mur de recuit. On y laifle di- 
verfes ouvertures qui fe ferment quand 
on veut avec une plaque de tole. Entre le 
mur de recuit & le mur dont les parois 
de la fofle font revêtues, ou qu’on peut 
avoir bâti {ur le rez-de-chauflce , il fe 
trouve un paflage libre par-tout pour 
mettre quand on voudra le feu fous les 
galeries par les ouvertures du mur de re- 
cuit. Tout le refte de l’intérieur de ce mur 
eft comblé de briquaillons pour arrêter 
& fortifier la chaleur. Le premier feu fait 
écouler les cires. Celles d’en-bas reflen- 
tent les premières imprefions, & font les 
premières à partir pour gagner le vaif- 
leau qui les attend hors du mur de recuit, 
Celles d’au- deflus tombent fucceflive- 
ment & enfilent la même route. Ea cha- 
leur les cherche & les déloge tour-à-tour. 
Le cheval, l'homme , les habits, & les 
fuyaux tout eft détruit ; il ne refte qu'une 
place vuide entre la mafñle informe du 
noyau & le moule extérieur qui a fauvé 
& retenu l'empreinte de la figure & des 


Q" 





370 ::ÉE SPECTACLE 
III. Surre jèts. La cire qui peut s’imbiber dans le 
DEs Arts moule & dans le noyau s’évaporera par 
LNSTRuC- le recuit. On retire les cires : on bouche: 
TIES.. parfaitement les égouts : le feu pouflé & 
entretenu. plufeurs jours fait enfin roupir 
le moule & le noyau. Quand on:en eff 
inftruit par le tuyau de tole , le recuit eft 
fait. On Oôte le feu & les tuileaux pour 
procéder à l'enterrage qui confifte à rem- 
plir de terre toute la fofle ou toute la 
place, à pilonner cette terre de couche 
en couche, de façon qu’une couche de 
fix piés n’en occupe plus que quatre. Un 
peu dé plâtre mêlé: avec. cette terre el 
une bonne précaution, parce que le pla: 
tre fe foulera de toute l'humidité dela 
terre ;. & l’empêchera de nuire au moule 
en y infinuant des parcelles d'eau & d'air 
qui aux approches de la chaleur s’élar- 
giroient & creveroient tout, faute d'iflue 
ou d’efpace. Nous parvenons enfin quek 
quefois apres deux & trois ans de peines, 
au moment de la fonte, .étant fürs que le 
recuit & l’enrerrage ont donné au noyau, 
au moule de potée,. & aux tuyaux qui 
vont gagner l'air extérieur , une fituation 
fxe que le torrent de métal fondu n6 
pourra ni emporter ni altérer. 
6%, À côté de la folle & deux outrois 
piés plus, haut que le fomimèt du moule 


2e. 
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élb placé le fourneau fupérieur où fe doit 
faire la fonte du métal. La diftance du 
baflin au fourneau doit être très-petite, 


III. Suite 
DES ARTS 
IN S TRUC 


de peur qu'une partie du métal expofe À TIES. 


l'air ne fe refroidifle dans la route, & 
narrète tout d’un coup l'écoulement du 
relle , ce qui feroit manquer la figure. 

Le fourneau eft compolé d’une atre & 
d'une calotte , accompagné avec cela de 
fa chauffe, d’un cendrier , & d’un écheno. 
L'atre avec {es bords eft revêtue d’une 
terre fine & battue pour ne laifler aucune 
lue au métal. On fait ce que pèfe un: 
pié cube de bronze. On fait ce que le: 
pic cube occupe de place. Sachant donc 
combien de livres de métal on doit faire: 
entrer dans la fonte , on fait ce qu'il en: 
rlulte de piés cubes ,. & on fe régle fur 
Cette connoïflance pour donner au fond: 
du fourneau la capacité néceflaire poux 
contenir ce qu'on x doit mettre. 

La calotte eft une voûte de: briques, 
fort {urbaifée pour mieux réverbérer., 
% fire tomber la Aamme fur les mafles: 
de bronze, Cette voûre eft percée laté- 


Le fournealÿ 
fupérieur, 


ralement de quatre ouvertures. qui fe: 


cotrefpondent , & de deux-petites che- 


minées par le haut pour donner à propos: 


une iflue libre aux grofles fumées qui 
étant pleines. d'humidité ; pourroient 
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grumeler & figer une partie du métal 
fondu, ce qui s'appelle faire le oûteau. 
Des quatre ouvertures des côtés, la pre- 
mière eft celle du canal qui portera la 
matière fondue fur le moule. On la tient 
bouchée par dedans avec un gros tam- 
pon de fer taillé de façon à ne pouvoir 
s'échapper par dehors; mais à pouvoir! 
rentrer en dedans , quand on voudra l'y 
poufler avec une barre, On tampone 
cette ouverture avec une piéce de fer, 
parce que le fer eft de tous les métaux 
celui qui a le moins de difpofition à {e 
fondre, & que le degré de chaleur qui 
mèt le cuivre en fufon ne fufhit pas pour 
y mettre le fer. 

L'ouverture oppofée au canal eft celle 
qui reçoit la famme de la chaufle pour 
Ja diftribuer fur latre entière , & la por= 
ter jufqu’au canal où elle vient fe rom- 
pre , & fe replier fur le métal. Les deux 
ouvertures qui font aux deux autres côtés 
de la calotte font deftinées en partie à 
écoulement des groffes fumées , mais 
principalement au brailage de la fonte. 
On appelle brafler le métal , le remuer 
dans le tems de la fonte avec des rables 
de bois qui font des perches d’aune ou de 
Jongs manches de fer terminés par ue 
planche en manière de ratilloire ou de 


DE LA NATURE, E#1r. XX2I, 373 
rateaux. On allonge ces rables par les III. SurrE 
deux ouvertures pour défunir tout ce qui DES ARTS: 
demeure épais dans la fonte, pour dif- rNsTRuC- 
foudre le gâteau s'il fe forme après la tirs. 
fufion commencée, & pour retirer les 
crafles qui furnagent étant étrangères au 
metal. Ces ouvertures & les deux chemi- 
nées ont des portes de tole emboëtées 
dans des coulifles pour être fermées à 
l'ordre du fondeur. 

La chauffe eft une place quarrée, 
bâtie en briques ou en tuiles & en- 
foncée en terre à côté du fourneau. 
ou du four dont nous venons de par- 
ler. Elle eft partagée par une forte 
grille en: deux places ,. dont l'inférieure 
le nomme le cendrier & eft deftinée à 
recevoir les cendres qui tombent de la 
grille, & à admettre un cours d'air pro- 
pre à rendre le feu plus vif. La place 
fupérieure eff proprement la chaufle, 
parce qu’elle reçoit & confume le boi 
qui y tombe fur la grille. Elle a deux ou- 
vertures. vers le haut, Fune plus petite 
& couverte d’une porte de tole pour 
Souvrir aux piéces de bois qu'on y jette 
& fe tenir fermée à la flamme qu'on 
a intérêt de conduire ailleurs ; l’autre 
qui eft plus grande eft compofce. des 
Quatre murs qui vont en { courbant 
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II. SuiTE & en s’etréciflant de coté pour s’emboé: 
Des Arts ter dans l'ouverture de la calotte , par où 
ENsTRUC- [a Hamme fe difperfera fous, la voûte en- 


XIEFS. 


L'écheno, 


Les attenouil. 
lettess: 


tière & fe réfléchira perpétuellement fur 
le métal. 

L’echeno eft un baffin de terre fine: 
& parfaitement liée. Il eft en forme de 
quarré long ayant communication avec 
le canal du fourneau, devant lequel il 
eft placé. L'atre & le canal doivent être 
un peu plus élevés que ce baffin & avoir 
une pente capable d'y amener le mctal 
fondu. On a pris foin avant l’enterrage 
de mener jufqu’à l'air extérieur les jets 
& les évents compofés de la matière 
du moule de potée , en les ‘revétant dé 
tole pour éviter toute fracture. L’echeno 
qui eft percé dans fon fond d’autant 
de trous qu'il y a de maitres jets , elb 
pofé fur le haut du moule de forte que 
fes trous qui font en forme de larges: 
sodèts s’uniflent par leur ouverturein- 
férieure avec l’orifice de chaque jèt. Les 
tuyaux des évents viennent fe terminée 
à l'air autour des bords de lécheno: 
Les godèts du fond de lécheno fe fer- 
ment avec des quenouillettes qui font 
de longs manches terminés par un ma 
mellon de fer propre à remplir exacte= 
ment la rondeux intérieure du godes. 
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où le métal fera recu. Ces quenouil- INT. SurTE 
lettes étant attachées de bout à une tra- pes ARTS 
verfe de fer qu'on haufle ou qu'on abaille :NsTruc- 
à volonté par le jeu d’une bafcule , il tres. 
ne faut qu'un mot, qu'un même fignal 
pour faire déboucher à la fois tous les 
godèts, 
Une chaîne fufpendue aw deflus du Le perriers 
canal foutient dans une forte d’équili- 
bre le perrier qui doit déboucher ce 
canal. C'eft une longue barre de fer, 
ou une forte perche emmanchée d’une 
malle de fer. Si de cette barre ébranlée: 
& prefentant fa mafle au canal on en- 
fonce le tampon dans le fourneau , le 
metal coulera. 
On commence à voir {ortir des fumées: 
fort blanches qui font la marque d'un: 
métal parfaitement fondu. Les rables 
font retirés : on abaifle les toles des deux 
ouvertures. Deux vigoureux ouvriers po= 
{tes devant l’écheno prennent en main le 
manche du petrier : deux autres fe met- 
tent après les cordes de la bafeule des 
quenouillettes. Tous leurs yeux font fur 
le maître fondeur:. 
Celut-ci haufle la canne. À linftant le 
Perrier cft alligné vers l'ouverture du: 
fourneau  & d'un ou de deux coups 
l tampon eft jeté bien avant. au fond 
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ÏL. Surre de l’atre : le métal part ;inonde l’écheno; 
pesArrs & fe prelente aux godèts qu'il trouve 
insTruc- encore fermés. En même tems la bafcule 


TIES, 


monte avec les quenouillettes. Le ruiflcau 
de bronze fe précipite légèrement par 
les jèts dans tout l’intérieur du moule: 
Nul accident ne larrète. L’écheno conti: 
nue à s’emplir & à fe défemplir. Déja la 
matière et prête à s’épuifer dans le fours 
neau , & le fondeur toüjours inquièt fur 
les accidens qui peuvent arriver fous terre 
à fon métal, le voit enfin regorger dans 
l'écheno avec une fatisfaction inexpri- 
mable : il fe retire & tout eft fait de fa 
art. 

Ces préparatifs , après le fervice fourni, 
font emportés. On retire le faumon qui 
xefte dans l’écheno : on ote les terres: 
on brife le fourneau, & la chape oule 
moule de potée. La ftatue déterrée ,ell 
mile en pié à force de machines & de 
précautions pour ne cafler aucune des 
parties légères ou faillantes : le fculpteur 
s’en empare. Il fait fier les tuyaux dont 
elle eft hériflée. Il arme fes ouvriers de 
poinçons , de martelines , de limes, de 

ratoirs , de grate-boiles , de cizeaux ,.de 
cifelèrs, de rifloirs , d’échopes, & de 
burins. Tout {e décrafle : toutes les crou- 
tes, les bourfouflures, les inégalités font 
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applanies. Il place auprès des travailleurs, IL. Suit 
modéle qu'il a confervé au moins en pes Arts 
petit & qui les régle tous. Il fe réfervernsrruc- 
k recherche des traits qu'il a le ‘plus à rirs. 
cœur, dans la crainte qu'ils ne s'altèrent 
ou ne lui échapent fous une maïn moins 
précautionnée que la fienne. L'ouvrage 
étant bien décraflé & réparé en entier, 
on l'enduit d’un vernis qui donne le me- 
me œil au corps entier & aux piéces de 
fonte ou de foudure poftérieurement ap- 
pliquées. 

Tel eft de tous les arts celui qui re- 
compenfe le plus noblement les fervices 
rendus à la focicté. C’elt à ceux qui y 
tiennent les premiers rangs à lui procu- 
er les grands fupports. Ils n’attendent 
delle d'autre retour que celui des ap- 
plaudifemens & de laffeétion. Il fiéd 
bien cependant à ceux qui la compo- 
fnt de s'unir &:de faire des efforts ; 
non-feulement pour exprimer ce qu'ils 
lntent, mais pour en rendre lexpref- 
fon permanente comme le bien qu'ils 
ont reçu. Quand les Céfars revenoient 
de leurs expéditions , Rome leur éri- 
geoit des monumens capables de réfi- 
fer aux injures des années. Ceux où elle 
a employé le bronze ont été les mieux 
conferves. Mais , quoique chaque liécle 
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JT. SurTe foit en pofeffion de fon goût particulier, 
DES ARTS ne craignons-nous point le reproche 
INSTRUC- d’avoir préféré dans les témoignages de 


TIFS. 


notre reconnoïiflance le goût du clin 
quant ou des feux follèts à celui des 
beautés réelles & durables ? Il nous faut 
du fracas ou du brillant : & nous de- 
penfons quelquefois plus , pour voir 
rouler un demi quart d'heure de fuite 
une cafcade de feu, relevée par:un foleil 
de deux minutes, ou par un déluge de 
ferpentaux qui terminent la fête en sa 
néantiffant , qu'il n’en coûta jadis pour 


jeter en bronze la ftatue équeftre de 
Marc-Aurele , ou pour élever les co- 


Jonnes Trajane & Antonine , ou pout 
conftruire des arcs de: triomphe où l'on 
montre encore les exploits de Titus & de 
Conftantin. 

Que notre amour éclate pour un Roi 
plein d'activité & d'humanité : c'eft une 
cfufion de cœur qu'il ne feroit ni rat 
fonnable , ni pofible d’arrérer. Mais at 
lieu de nous borner à des fêtes qui ne 
font que du bruit, & à des fumées pal 
fagères ; nous devrions dire nos joies à 
tout l'avenir, & les communiquer juf- 
qu'à nos derniers neveux par des rea- 
lités de quelque fervice. Les places les 
plus néceflaires aux befoins d’une grande 
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ile, y peuvent devenir des embellif- IT. SutrE 
femens proportionnés ,auffi bien que les pes ARTS 
atteftations des fentimens publics, Nos rN s TRUG- 
marchés la plüpart tortueux .& emba- tirs. 
tallés , peuvent s’élargir & prendre des 
formes aufli régulières que commodes. 
Mettre le petit peuple à laife dans fon {| 
travail, c'elt faciliter les fervices qu’il NT 1 
nous rend. Au lieu d’une boucherie fpa- 
cieufe placée au cours de la rivière au- 
deflous de Paris dans Pifle des cignes; 
au lieu d’un nouveau marché conftruit 
{urle terrain de l'hôtel de Soiflons , on 
peut opter pour un ouvroir très-fimple- | 
ment bâti , où les malheureux foient 
fürs de trouver en tout-tems du travail 
quand ils en manquent. Ouabien fi lon 
veut que la dépenfe deftinée à une fête (ft 
{it confacrée toute entière à des ou- | 
vrages de pure décoration, on pourroit 
fire préfent au peuple d’une promenade 
couverte , & y placer une longue enfi- 
hide de ftatues , plus propres que les 
livres même, à lui enfeigner lhiftoire 
des grands hommes qui ont bien fervi 
la patrie ou dans la guerre, ou dans le 
gouvernement, où dans les arts. Ce 
Ipectacle feroit l’encouragément com- fi 
mé l’amufement de tous les états, & les 
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ÏIL. Suite 
DES ARTS 
INSTRUC- 
TIFS, 


380 EE SPECTACEE 
piédeftaux vuides deviendroient autant 
de poftes recherchés. Maïs à quelque ou: 
vrage qu'on employe les deniers publics, 
comme marche , promenade, égouts, 
portes , quais , fontaines ; réfervoits, 
baflins de bronze ; ce qui elt utile au 
peuple fe nommant chaque jour & à 
chaque inftant,  femble fait pour illu- 
ftrer les grands évènemens & les grands 
noms. Ce fera le marché Conti, le por- 
tique des Bourbons, l'ouvroir de la Con: 
valefcence. Ce fera l’arcade de Fontenoy, 
le boulevard de Saxe , ou les Pompes de 
Louis XV. 

Réfervons'au refte les ftatues de fonte 
& les monumens en grand volume pour 
nos Roisgéc fous leur bon plaifir pout 
les autres @uerriers qui ont mis l'État à 
couvert. Mais il eft des foins pacifiques, 
des projèts où le pur amour de la patrie 
fe déclare & que le Public peut recon- 
noiître par des médaillons, par des fculp- 
tures, où par des infcriptions honora- 
bles. De tous les Parifiens qui vivent, en 

eftil un qui ne voulût voir au plus bel 
endroit du boulevard une table de bas 
relief en bronze, où l’on püt à jamais 
montrer les traits & rappeller le nom du 
plus aimable de tous nos Prévôts 2 
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La juftice & Fafletion ne manque- IL Surre 
roient pas d'y joindre le fouvenir de ces D Es ARTS 
Magiftrats également zelés , qui toûjours 1N s Truc: 
d'accord entre eux & avec leur chef, Tirs. 
quoique combattus au dehors par des 
obftacles qui fe multiplioient d’un jour 11 
à l'autre , font enfin parvenus à faire Rd. ts 
prendre la route de la rivière aux écou- | | AC F 
lmens d’une ville immenfe : entreprife 11 AN TE 
comparable ou fuperieure à celle qui fait | 1 
h gloire du cinquième Roi de Rome, 
Par le moyen d’un canal en pierre foi- 
blement incliné fur une lieue de terrain 
lns pente & à l’aide d’une puiflante 
chute d’eau qui entraine avec elle les 
branches collatérales & tous les dépôts; 
ces Peres du peuple ont fçû reñdre à l'air 
de Paris fa pureté ; à leurs concitoyens 
l'ufage des promenades publiques au- 
paravant infectes ; enfin à trois cent mille 
habitans tant de la campagne que du plus 
beau quartier de cette ville, la joie & la 
fanté. 

Iluftre Turgot , je vous rends un hom- 
mage pur. Je ne vous fuis attaché que 
comme un million d’autres citoyens qui 
partagent la jouiflance de ce bel: ou- 
vrage & de vos autres bienfaits. Mais 
. la reconnoiflance n’auroit-elle lieu que 
dans ce qui nous eft perfonnel ? c'eft 








FTIL. Suite 
DES ARTS 
INSTRUC- 
TIES, 


La monoie, 
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au contraire l'étendue même de ce bien 
qui me touche : & vous auriez déja recü 
de moi un remerciment aufli durable 
que vos entrepriles , {1 j'etois poëte où 
fondeur. 


DES ARTS 
UN ST: RU CT, IPS 








ENTRET: VINGT- TROISIÈME 


Ans la néceffité de nous borner pat 

un choix, nous finirons nos remat: 
ques fur les arts lés plus inftructifs, par 
le travail de la monoie & de lhor- 
loge, Ce font encore deux des meilleuts 
moyens de mettre l’ordre dans la {ociete, 
en y donnant des avis dont elle ne peut 
{e paller. 

La monoie dans fon origine eft une 
petite mafle d’or, d'argent , ou de cu 
vre , d’un poids déterminé pour facili- 
ter l’acquifition des chofes néceffaires 
par l'échange d'une ‘matière eflimable 


a 7 
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W incorruptible. La nécefhité où l’on IV. Surre 
toit: dans l’ancien commerce d’avoir pes ArTs 
prefque toûjours fur foi une balance pour :Nsrruc- 
péfer ce qu'on échangeoit ; 3 OÙ pOur ga- TIFs. 
| rnür le poids du el qu'on fubfituoit 
faux marchandiles ; engagea les villes de 
grand abord, ou ess princes qui gou- 
Wernoient , à ti partager ces meCtaux 
Mprccieux tantôt en cilindres ou brochet- 
tés, tantot en tourteaux de différents 
poids ; & d'y frapper une maïque con- 
Vénue & connue qui exprimat Je poids 
& Ja qualité du métal, C’étoit un *Ÿ avis * Aoweta de 
Wune garantie, dont la certitude aug- Re RES 
menta comme la difficulté de nie 
hk marque du Prince. Par un heureux 
éyéhement qu'on n'avoit pas eu d'abord 
tnvüe, ces piéces formerent des fuites 
dé monuments , qui tranfmirent à la 
poltérité la connoïilance des lieux , des 
téms , & des perfonnages diftingués. 
1 ufages de la monoic parurent fi 
santageux , qu'on frappoit à à deflein de 
nouvelles monoies pour éternifer par 
quelque marque un évènement mémora- 
le , ou pour conferver les traits d'un 
prince chéri, On a même frappé quel- 
quefois dans l'an itiquité & lon frappe 
éncore aujourd'hui très-communément 
des piéces deftinées , non à entrer dans 
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IV. Suite le commerce , mais à exprimer la reconä 
DES Arts noïflance foit d’une ville , foit d’une com- 
TNSTRUC- pagnie, ou à perpétuer la mémoire d'un 
TIFS. infigne évènement. On leur donne alors 
le nom de médailles , ou celui de meédail- 
lons fi elles font en grand volume. On 
donne aufli le nom de médailles aux 
monoies des anciens quand on les aflem- 
ble à titre de renfeignemens & pour faire 
des fuites hiftoriques. 

Ces colleétions font les vrais .char- 
triers de l’hiftoire ancienne , & les 
moyens les plus propres pour former une 
{cience folide par la certitude des artelta- 
tions. Il eft peu de matières fur lefquel- 
les on ait mieux écrit, & c’eft l'étude, 
qui , avec l’hiftoire naturelle , nous in- 
térelle le plus. J'ai quelquefois enten- 
du des favans judicieux & pleins d’eftime 
pour la belle antiquité , fe plaindre du 
peu de perfonnes qui donnoient dans 
le goût de l’hiftoire juftifiée par les mo- 
numens contemporains ; & s’en plain- 
dre avec d’autant plus de fujèt que les 
bibliothéques , les médaillers , & les 
tréfors de monumens ne font ni ratés 
parminous , ni fermés aux curieux. Que 
quefois ils s’en prenoient aux défauts de 
éducation publique , dans laquelle , di- 
doient-ils , on apprend {crupuleufement 
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aux jeunes gens ce que c'elt qu'une IV.SurTE 
chrie , un gryphe , ou ce que c’elt que pEs ARTS 
la force d'inertie & la prétendue réaction 1 NS TRUC- 
d'une pierre fur le cheval qui la tire 5 rirs. 4 
tandis qu’il ne s’elt jamais trouvé un mai- 
tre qui ait jetté dans leur efprit les pre- 
mières femences de la belle curiofité, 
en leur faifant voir en réalité ou du 
moins en figure, les têtes & les revers 
d'une fuite de médailles Impériales, Go- 
thiques , Byfantines , ou autres. Quel- 
quefois ces favans s’en prenoient à eux- 
mêmes & fe reprochoiïent comme une 
grande méprife de n'avoir pas animé par- 
tout l'amour & la recherche de l'antiquité 
par le fecours des gravures , en fe char- 
geant des frais l’un d'une planche de 
médailles , l’autre d’une autre; ou en par- 
tageant entre eux les avances d'une belle 
fuite de têtes , de temples, de tom- 
beaux, d’inftrumens , & de monumens 
de toute efpéce. Ce qui encourageroit les 
graveurs , & donneroit la facilité de met- 
tre ces utiles collections à un prix fi mo- 
dique que jamais on ne feroit tenté de les 
contrefaire. Il feroit diflicile de férvir 
mieux la fociété & de lui faire de plus 
beaux préfens. 
La certitude-hiftorique n’eft pas le 
Æul: fruit de linfpeétion des piéces jufti- 

Zome V11. R 








INSTRUC- 
TLES, 
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JV. Surre ficatives. Le orand bien qu’on fait en 
DES ARTS procurant des gravures à ceux qui ne 


peuvent avoir les monumens , c'elt de 
faciliter les progrès de routes les belles 
connoiffances , & d'étendre le goût, On 
fe plaint que les favans en manquent aflez 
communément , ce qui ne doit pas fur- 
prendre dans des perfonnes qui n'ont 
quitté le grammatical , que pour fe don- 
ner au métaphyfique ; au lieu que l’etude 
de la belle antiquité les humanile, & 
foutient leur travail par l'agrément du 
fenfible. Tout fe diflipe & s’oublie dans 
une lecture languiflante : mais tout de- 
meure en ordre dans la mémoire quand 
il fe trouve lié avec les traits d’un Em- 
pereur , avec la marque diftinctive d’une 
colonie , avec les décorations d’une an- 
née féculaire , d’une entrée triomphante, 
ou d’un heureux retour. L’hiftoire eftun 
voyage que nous faifons faire à notre 
imagination dans des pays éloignes & 
dans des fiécles reculés. Tout nous y 
attache à proportion que les objèts y font 
mis fous nos veux. 

Les manoies font de tous les monu- 
mens ceux qui ont êté le plus multi- 
plies tant par le befoin que par la mo- 
dicité des apprêts ; ceux qui fe font le 
mieux confervés par la folidité de la ma: 





DE LA NATURE, Emtr.XXIIZ 387 
tière ; ceux enfin qui par l'ordre même IV. SuirE 
de leur fuite fe trouvent les plus propres pes ARTS 
à lier les évènemens. IN STRÜC- 

Autrefois la fabrique des monoiesrrrs. 
toit différente de ce qu’elle eft aujour- L'ancienne 
d'hui. On tranchoit une lame de métal fabrique des 
en plufieuts petits quarreaux, doncon 
abbatoit les carnes avec des cizailles. 
Après avoir ajufté ces picces de manière 
à les rendre parfaitement conformes en 
poids à la piéce qui fervoit d’étalon ou 
déréole pour toutes les autres, on re- 
prenoit chaque piéce pour larrondir 
exactement à petits coups de marteau. 
Celt ce qu'on nommoit un flan & qui 
nattendoït plus que l'empreinte. Le gra- 
veut préparoit , come il fait encore, 
deux mafles d’acier en forme de coins, 
Coupées & terminées par une furface 
patte & arrondie par fes bords. L’on 
ygravoit ou l’on y imprimoit en creux 
une tête |, une croix , un écuflon ou 
autre figure , felon l'ufage des tems, 
avec une coute ICgende. De ces deux 
coins , l’un devant étre dormant , l’autre 
mobile , le premier $’allongeoit en une 
queue à quatre faces pour être enfonce 
dans le trou du ceppeau ou billot, qus 
étant bien affermi tenoit le coin auf 
inébranlable qu'auroit pü faire un étau. 
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IV. Suite Sur cette malle inférieure étoit pof£ hori- 
DES ARTS fontalement le tourteau de. métal pour 
INSTRUC- en recévoir l'empreinte d'une part, & 
de l'autre l'empreinte du coin fupérieur 
dont on le couvroit, Ce coin mobile ap- 
puyé fur le flan par fa furface arrondie 
& gravée , avoit à l’autre extrémité une 
furface quarrée, platte & plus large, fur 
laquelle on déchargeoit plufeurs coups 
d’un énorme marteau, jnfqu’à ce que la 
double empreinte fe. trouvat d’un relief 
fuffant de chaque côté du flan. Celui-hà 
expédic ; on lui en fubfituoit un autre; 
& ils devenoient ainfi une monoie d'l- 
Joi , qui avoit le titre de fin, le poids, 
& la marque, fixés par l'infpection..des 
Juges pour avoir cours. La forte.trempe 
qu'on avoit donnée & qu'on donne en- 
core aux deux coins d’acier-, les metr 
toit en état de foutenir ces percuffons 
réitérces, 

On 
tionné 
chines 


a de beaucoup abrégé & perfec- 
monoiage par plufieurs, ma- 
ingénièufes , & par l’heureufe ap- 
plication des plus füres expériences de 
phyfique, fur la manière d'affiner; de 
teindre , & de frapper les différens m£- 
taux. En négligeant les menues prati- 
ques, qu'il n'eft ni difficile ni important 
de favoir routes; on peut.s’en tenir à 
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l'éflèc des machines qu'on y emplôye. 
Voici une:courte defcription du travail 
dés trois plus belles, qui font le laminoir, 
h machine à écrire fur la tranche des mo- 
noies , & lé moulin ou balancier. 

Après avoir tiré les lames de métal des 
moules où l’on les jette , onne les bar 
plus comme autrefois{ur l’enclume : mais 
on les pafle & repafle entre les différens 
rouleaux où cilindres .du laminoir, lef- 
quels étant ferrés par degré amènent 
promtement la lame à une épaifleur 
jülte & uniforme. Aulieu de partager 
omme on failoit cette lamepar petits 
carreaux, on y tranche nèt autant de flans 
qu'elle en peut contenir ; à laide d’un 
coupoir d'acier bien acéré, de figure ron- 
de, creux par dedans, & d'un diamétre 
Proportionné pour emporter la piéce en 
la formant. Après avoir été comparés 
& pelés contre des deneraux où‘piéces 
détalonnage & conféquemment limés ; 
écouennés, ou rappés pour en ôter le 
top, puis bouillis & blanchis; ces flans 


IV. Suire 
DES ARTS 
INSTRUC+ 
TIFS. 


Le laminoix 


atrivent d’attellier en attellieg à la ma 


chine ; qui les marque fur la tranche, & 
enfin au moulin qui en.les {errant chacun 
apart entreles deuxcoins rapprochés, 
force d’un feul coup les-deuxchamps de 
la piéce à remplir exaétément tous les 
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Ea machine 
à marquer fur 
tranche 

Boizard , 
traité des Mo- 
716165 
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vuides des deux figures en creux. La maz 
chine qui fert à laminer le plomb donne 

une idée fuffifante de celle qui aminait 

les lames d’or & d'argent entre des rou- 
leaux de moindre volume. Je me borne- 

rai ici à la figure de la machine à mar- 

quer fur tranche, & à celle du balancier, 

JL. Les principales piéces de-la première 

{ont » deux lames d'acier , épailles d’en- 

» viron une ligne , la moitie de la légende 

» où du cordonnèt eft gravée {ur l’épaif- 

» {eur de l’une des lames, & l’autre moi- 

» tié fur l’épaifleur de l'autre, &ces deux 

» lames font droites ; quoique les flans 
» qui en font marqués {oient ronds, 

» Quand on veut marquer un flan, 

» on le mèt entre les laines , en telle ma- 
» nière que les deux lames étant chacune 
# à plat fur une plaque de cuivre quiet 
» attachée à une table de bois fort épais, 
» & le flan étant auf à plat fur la même 
»-plaque, la tranche du flan touche: de 
# chaque cote les deux lames par leur 
» épailleur. L’une de ces lames eft ferme 
» par le moyen de plufieurs vifles, & 
» l’autre lame coule par le moyen d'une 
# roue dentée ou à pionon qui engrenne 
» dans les dents qui font fur la furface 
» de la lame. Cette lame coulante fait 
» tourner le flan de manière que quand 
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il a fait le tour, il fe trouve marqué « 
fur la tranche. Il faut obferver qu'on « 
ne peut marquer que les écus ( grands ce 
& perits ) de la légende Domine falvum « 
fac Regem ; parce que le: volume en elt « 
fufhfant pour porter des lettres fur « 
(épaieur de) fa wanche. Mais le vo- « 
lume des autres efpéces tant d’or que « 
d'argent ne peut vorter qu'un cordon- 
nèt {ur la tranche. » 

Cette machine eft f1 agile qu'un feul 
homme peut marquer vingt nulle flans 
en un jour. Elle eft de l'invention de 
Caftaing , ingenieur , que Louis XIV ré- 
compenfa magnifiquement ; & qui come 
Mmença à la mettre en œuvre dans toutes 
nos monoies en 165 4. 

IL. On monoye les flans tant d’or « 
que d'argent ( ou cuivre) avec un ba- « 
lancier auquel les quarrés à monoyer, « 
vulgairement appellés coins, font atta- « 
chés ; celui de l'effigie en deffous dans « 
une boëte quarrée garnie de vifles & ce 
décroues, pour le ferrer & tenir en « 
État; & l’autre en deflus dans une pa- « 
reille boëte , aufh garnie de villes & ce 
d'écroues , pour retenir le quarré à « 
monoyer. On pofe le fan fur le quarré « 
d'eigie ( qui eft dormant). On tourne'e 
à l'inffant la barre du balancier ( par ss 
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FV.SutTE » fes cordes, ) ce qui fait tourner la viffe 
DES ARTS » gui y elt enclawée. La vifle entre dans 
ENSTRUC- » l'écroue qui eft au corps du balancier, 
T1FS, » & la barre fait ainfi tourner la vifle 

# avec tant de force, que pouffant l’autre 

» quarré fur celui de l'effigie , le flan vio- 

» lemment preflé des deux quarrés, en 

» reçoitles empreintes d’un: feul coup en 

» un moment. Quand le flan eft ainfi mo- 

» noyé-on l’appelle denier de monoyage, 

» Il pafle au dernier examen des Juge- 

» gardes, & de leurs mains dans celles du 

» public. 


L'horloge. ‘ 


Nous avons réferve l'horloge pour. le 
dernier des inftrumens qui fervent à in- 
fruire l'homme. L’horloge par fon uti- 
lité, comme par fa ftruéture ingénieule, 
fait beaucoup d'honneur à l'efprit hu- 
main. La plus groffière , la plus antique, 
füt-elle encore à balancier & accom- 
pagnce d'un timbre aufli lugubre que 
celui de la Sa......ne cefle du haut 
du béfroy qui la porte , d’adrefler la 
parole à tout un peuple, & de rcitérée 
dans des efpaces égaux les avis qu'on en 
attend. Elle fe fait entendre pendant le 
jour entier. Elle veille & parle d’un bout 


de la nuit à l’autre à chaque particulier 
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dans les intervalles de fon fommeil, Cet IV. Surre 
elle qui: donne le: premier-fional de la es Arts 
prière; qui fait ouvrir les portés des vil. 1NsTRuG- 
les, qui convoque les aflemblées ; &an- Tir. 
nonce tous lés-travaux à mefure qu’ils fe 
fuccédent. Elle eft la régle de la fociété. 


Les horloges 4 Youe. 


Le 


Les horloges à roue font des machines Peters ‘ pl it | 
compolées de plufieurs-piéces différentes; a M IN 
concourant toutes pat légalité -de leurs HupAGs x. 
mouvemens à diviler le tems en-parties 1y, & Thiouts 
cgales. Le principe du mouvement dans 

les horloces eft un poids ouvun: reflort 

quixfait tourner les roues ; &c’eftun pen- 

düle:;: ou: bien un balancier avec un ref- 

fort {piral qui modère ce mouvement: 

& le rend égal ou uniforme. 

Les horlosés fennent ou ne‘fonnent: 
point. Pour faire fonner une horloge il 
faut augmenter le nombre des roues & 
des reflorts,. & certaines autres piéces 
qui varient beaucoup {elon le génie & le: 
goût particulier de chaque horloger. 

L'on appelle mouvement. d’une horloge: 
Faflemblage: des piéces qui font tournex 
Jessaiguilles du cadran , ou qui-font font- 
ner l'horloge. Lorfqu’une horloge fonne 
les: beuxes en même tems qu'elle les mas-- 
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IV. Surre que; on appelle premier mouvement tou- 
pes AuTs tes les parties qui font-aller les aiguilles; 
iNSTRUC- & fecond:mouvement , celles qui donnent 


TLES, 


la fonnerie. 

Le caractère propre d’une bonne hor- 
loge eft d'aller régulièrement. Si elle va 
tantôt vite, tantôt lentement , elle ne 

eut être. la mefure-du tems: afin donc 
qu’une horloge ferve à la fin que l’on 
{e propole il faut 1°. qu'elle foit répu- 
lière, ceft-à dire , travaillée: felon les 
régles de Part; 2°, il faut l’établir dans 
cette égalité de mouvement qui fait fa 
juftefle, & ly entretenir. Dans la fuite 
nous: fuppoferons que les: piéces d’une 
horloge {ont fans défaut , & que rien 
de leur part ne trouble cette égalité de 
mouvement. 


La pendule ordinaire. 


Le principe du mouvement d’une pen- 
dule ordinaire elt un reflort. Le reflor® 
eft unelame d’acier bien battue, qui fe 
roule fur ellemême-, & fait plufeurs 
tours en forme de fpirale. Plus on lui 
en fait faire ; plus il {e roidit & fait d’ef- 
fort pour fe développer : pour tourner 
ainfile reflort en fpirale & le bander of 
l'enferme dans un cylindre creux qu'on 


ADS TN. MTL. 


DE LA NATURE, Enr. XXIIT. 30% 
nomme tambour ou barillèt: A , lequel IW Surre 
elt traverfe par un arbre qui lui fert d’axe, pEs Anrs 
Le reflort elt attaché par une de fes ex-1NsTruc- 
trémités à cet arbre qui elt fixe ÿ & par tirs. 
fautre extrémité 1] tient à la circonfe- pigure 7. 
rence intérieure du tambour ; de forte & 71: planche 
que le tambour venant à tourner pen- 
dant que l’arbre demeure immobile, c’eft 
une néceffité que le reflort fe roule fur 
Parbre, & fi le tambour tourne en un 
fens contraire , pour lors le reflort fe 
déroule, 

Quand le reflort eft monté il fais 
effort de lui-même pour fe rétablir, de 
forte qu’en emportant la circonférence- 
du tambour il emporte ce qui y tient: il 
agit fur le rouage qui.eft compofé de 
cinq roues, fans y comprendre celles qui 
font entre le cadran & la plaque à la- 
quelle il eft attaché. La roue A eft fur le 
barilièt , & a quatre-vingt- quatre dents : 
la roue À engrenne dans les dents ou: 
ailes du pignon de la roue B, que l'on 
homme roue moyenne, Le pignon à: 
quatorze ailes , & la roue B'quatre-vingt- 
quatre dénts , autant que la roue A. La: 
roue B engrenne dans les aïles du pignon: 
de la roue C, appellée roue à longue: 
tige, parce que l'arbre de-cette roue tra- 
verfe le cadran; elle eft auf appellée: 

KR Vi 
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IV. SurTE roue des minutes, parce que l'arbre:de 
DES ARTS cette roue porte l'aiguille des minutes, 
xNSTRUC- Le pignon a feptaïles, & la.roue foixante: 


TIFS, 


dix: huit dents. La roue des minutes C 
engrenne dans les aîles du: pignon de la 
roue D , appellée roue de champ. Le pi- 
gnon de cette roue a fix aîles ,. &la 
roue {oixante-fix dents. La roue D en- 
grenne dans les alles du pignon de la 
roue de rencontre E. Le-pignon de cette 
roue eft de fix aîles,. & la roue a trentes 
rois dents. 

Le reflort fe débanderoit avec préci- 
pitation & feroit. tourner. le rouage &s 
les. aiguilles du cadran avec une vitelle 
{urprenante., fi rien n’en modéroit l'ac 
tion. Mais à laide. d’un poids fufpendu 
qui fe balance de droit à gauche & de 
gauche à droite , on trouve le moyen de 
régler la force du: reffort: qui eft dans le 
tambour. Ce poids eft attaché à un fil 
ou une verge de fer d’une: certaine lon- 
gueur./ Cet aflemblage, du:poids & de 
Ja «verge elt appellé pendule : la verge 
eftatrachce par fon extrémité fupérieure 
à .unarbre:horifontal mobile autour de 
fes.pivots : cet arbre porte deux palettes 
contre lefquelles les. dents de la roue de 
rencontre choquent. Elles font diltantes. 
Vune de l’autre du dijamétre de la rous- 
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de rencontre ** & leurs plans ou fur- IV. SUITE 
faces planes font un angle d'environ cent DES ARTS 
degrés. Lorfque lune des palettes eft INSTRUC- 
choquée , l’autre eften Pair : or parce que PIFS. 
le poids qui fe balance ne peut faire fes 
allees & {es retours que dans un certain: 
tems, la roue de rencontre eft arrêtée 
alternativement par lune & par l’autre 
palette , & elle elt arrêtée d'autant plus 
long-tems que le pendule eft plus tar- 
dif, ou que fes vibrations durent davan- 
ge. Il eft vifible qu’à chaque vibration 
l roue de rencontre choque une palette, 
& ce font toüjours les dents oppofces 
qui font cette rencontre alternative : c’eft 
donc de la promptitude ou de la lenteus 
des vibrations du pendule que dépend 
h viteffe avec laquelle le rouage tourne: 
Or le rellort qui eft dans le tambour 
ne peut fe développer qu'autant que le 
touage obéit à fes imprefñons : ainf le 
pendule en retardantile rouage modère. 
la force du reflort. La rencontre alter- 
bative des palettes de l'arbre du pen- 
dule & des dents de. la roue de ren- 
ontre eft appellée échapement. La bonté: 
de l'échappement ef une partie eflen- 
telle d’une horloge. Afin. qu'il {oie 
exempt de défauts il ne doit point trou- 
Bler l'ifochronifme ou. égalité en .duréer 
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des vibrations du pendule: car le pere 
dule de lui-même fait toutes fes vibra- 
tions en tems égaux : mais l'échappement 
par Pinégalité de fes chocs peut altérer 
l'égalité des vibrations , & les maîtres de 
Part qui favent combien un bon échap- 
pement contribue à la régularité d'une 
horloge, s'appliquent d’une façon parti- 
culière à découvrir les défauts des an- 
ciens échappemens & à les réformer, où 
même à en inventer de nouveaux qui 
foient plus parfaits. On vante celui qua 
trouvé Mr Gourdain , lun de nos plus 
induftrieux horlogers; & qu'il a appli- 
qué aux montrés de poche avec un épal 
fucces. 

Les roues dont nous venons de parler 
font pour régler le développement du 
reflort du tambour, & le nombre de 
leurs dents doit s’accorder avec le nom- 
bre des vibrations du pendule : mais il ÿ 
a d’autres roues Qui font cachées entre 
le cadran & la plaque à laquelle il ef 
joint , qui fervent à la marche des ai: 
guilles : on en nomme l’afflemblage, ca* 
drature, 

Pour concevoir cette difpofñtion des 
roues & en fentir l’effèr, il faut rap- 
peller ce qui a été dit un peu plus haut, 
que l'arbre de la roue à longue tige où 
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des minutes , traverfe le cadran par fon IV.Suiræ 
centre, cet arbre entre avec frottement Des ARTS 
dans un canon : on l'appelle canon de 1NSTRUC- 
chaufice. Sur ce canon eft l'aiguille des rirs, 
minutes qui eft la dernière en dehors. 
llporte aufh un pignon qui engrenne 
dans la roue appellée de renvoi F. Cette 
roue a un pignon de fix aïles qui en- 
genne dans la roue de Cadran G aui a 
loixante-douze dents. Cette roue eft per- 
ce à fon centre & traverfce par l'arbre 
de la roue des minutes & par le canon 
de chaufite. Cette roue de cadran eft 
furmontée par un petit canon qui fait 
unméme corps avec elle, & qui porte 
l'aiguille des heures G. 
| Ce qui vient d’être dit fufht pour faire 
énténdre pourquoi on peut tourner les 
äpuilles des heures & des minutes à 
| droite & à gauche, fans cependant rien 
| déranger dans le mouvement de la pen- 
dule: Car puifque le canon de chauffée ne 
tient à Parbre de la roue des minutes que 
par le frottement , il s'enfuit d’abord que 
frien ne le furmonte , ce canon tournera 
avec la roue des minutes : mais fi quel- 
que caufe furmonte le frottement, pour 
lors ce canon tournera dans tel fens que 
lon voudra fans la roue des minutes, 
&'parce que l'aiguille des minutes fé: 
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IV.SuiTe fur ce canon, elle tournera auffi. D'ail: 
DES ARTS leurs puilque le. pignon de ce canon. 
ENSTRUC- de chauflce enorenne dans le roue EF, 


LIFS.. 


&:le pignon de la roue. de renvoi dans 
Ja roue de cadran G,.au petit canon de 
laquelle fe joint l'aiguille des minutes; 
il s’enfuit que l'aiguille des minutes ve- 
nant à tourner fans-la roue des minutes, 
l'aiguille des heures tournera aufli. De- 
à vient que fi la pendule avance ou re- 
tatde on peut reculer les aiguilles du 


cadran , ou les faire avancer pour les 


mettre fur. l'heure, 


Voyons préfentement de quelle ma: 
nière les roues, avec les nombres que 
nous leur avons fuppolés, font: faire à 
l'aiguille des minutes un tour ducadram 
dans une heure & à l'aiguille. des heures 
un. tour dans douze heures. Pour cet 
effèt nous remarquerons que fi l’on divile 
le nombre des dents d’une roue par le 
noraibre des aîles du pignon-dans lequel 
ell: engrenne,. le quotient marque le 
nombre de tours que le pignon fait 
tandis que la roue en fait un +rainfila 
roue des minuttes C , avons-nous dit 
a 73 dents & elle engrenne dans un 
pignon de. 6. de la roue..de champ : 0£ 
6.eit contenu dans 78 treize fois. : donc 
le pignon de la roue de champ &:pa# 


DE LANATURE,Entr. XXIII 4ot 
conféquent cette roue font 13 tours , IV. SuItE 
tandis que la roue des minutes fait un DE s ARTS 
tour : pareillement la roue de champ D 1NsTRuG- 
a 66 dents & elle engrenne dans un tirs. 
pignon de 6 de la roue de rencontre E : 
donc fi on divife 66 par 6 ; le quotient 
11 eft le nombre de tours que la roue 
de rencontre & {on pignon font, tandis 
que la roue de champ’ en fait un. Ea 
roue de rencontre E a 33 dents, & 
chacune dans un tour qu’elle fair eft 
rencontrée par les deux palettes de l’ar- 
bre du pendule : donc dans un tour de 
lhroue de rencontre l'arbre du pendule 
choque 66 fois les dents de cette roue; 
or à chaque fois qu’une palette choque 
la roue de rencontre , le pendule fait une 
vibration : donc dans un tour de la roue 
ce rencontre le pendule fait 66 vibra- 
tions. Reprenons : la roue des minutes 
fit un tour, tandis que la roue de 
champ en fait 13, & la roue de ren- 
contre en fait 11, tandis que la roue 
de champ en fait’ un; donc tandis que 
laroue des minutes fait un tour, la roue 
de rencontre fait 11 tours 13 fois, ou 
143 tours : mais tandis que la roue de 
rencontre fait un tour, le pendule bat 
66 fois : donc tandis que la roue de 
rencontre fait 143 tours, le pendule fait 
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IV, SuiTe 6G vibrations 143 fois ou 9438 vibræ 
pes Arts tions. Or la roue des minutes doit faire 
iNsTRuc- fon tour dans une heure, puifque l'arbre 


T1FS, 


de cette roue porte l'aiguille des minu- 
tes qui doit faire le tour du cadran dans 
une heure : donc dans le méme tems 
d’une heure le pendule doit faire 9438 
vibrations : mais afin que le pendule 
fafle ce nombre de vibrations dans une 
heure , il faut que fa longueur foit de 
64 lignes + ou de $ pouces 4 lignes +, 
S'il étoit plus long il en feroit moins en 
un tems épal, & les nombres propofés 
ne conviendreient plus à un tel pendule, 
Il en feroit de même s’il étoit plus court: 
il feroit plus de 9438 vibrations dans 
une heure. L’on voit donc que les nom- 
bres que l’on donne aux roues desminu- 
tes, de champ, & de rencontre ctant 
déterminés de forte que la roue des 
minutes fafle {on tour dans une heure, 
il faut auffi un pendule d’une certaine 
longueur. Avec un pendule de $ pouces 
4 lignes —, la roue des minutes, l'ai- 
ouille qu’elle porte , & le canon de chauf: 
fée , de même que fon pignon, feront 
donc un tour dans une heure : la roue 
de renvoi F fera aufli fon tour dans 
le même tems d’une heure, puifqw'elle 
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a autant de dents que le pignon de IV. SuiTE 
chauffée : or la roue de cadran G qui DES ARTS 
porte l'aiguille des heures a 72 dents: 1NSTRUC- 
donc fi on divife ce nombre par le pignon TIFs. 
6 de la roue de renvoi le quotient 12 
eft le nombre de tours que cetté- roue 
fera tandis, que la roue de cadran en 
fera un : ainfi la roue de renvoi & la 
roue des minutes feront douze tours, 
tandis que la roue de cadran en fera un: 
elle fera donc le tour du cadran en douze 
heures puifque la roue des minutes le 
fait en une heure, 

Les deux premières roues À & B {ont 
técifément pour déterminer le tems que 
k pendule doit. aller fans être remon- 
te, La roue moyenne B a 84 dents 
& elle engrenne dans un pignon à fept 
ailes qui tient à laroue des minutes C: 
donc fi on divife:8 4 par fept, le quotient 
12 eff le nombre de tours que le pignon 
fepc & la roue dés minutes C fait pen- 
dant que la roue moyenne B en fait un: 
or la roue des minutes C fait 24 tours 
dans un jour , donc la roue B en fait 
deux dans le même tems. D'un autre 
coté on donne à la roue À 84 dents, & 
elle engrenne dans un pignon de 14 de 
la roue B: donc fi on divife 84 par qua- 
torze, le quotient 6 elt le nombre de: 








IV. SuITE 
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Figure V.. 


404 LE-SPECTACLE 
tours que le pignon 14 & la roue B font 
pendant que la roue À en fait un: or 
la roue B fait deux tours dans un jour, 
donc dans trois jours elle en fait fix, & 
arce que la roue A fait un tour tandis 
que la roue Ben fait fix, il s'enfuit que 
la roue À fait un tour en trois jours, 
donc le reflort qui eft dans le tambour 
en fait un aufli dans le même tems & 
il y a une fpire qui fe développe : donc 
file refort en fe pliant fur lui-même & 
autour de l'arbre du tambour fait cinq 
tours , la pendule ira quinze jours fans 
être remontée. Mais parce que fi le ref- 
fort fe développoit entièrement il n’auroit 
point affez de force vers la fin, au lieu 
de cinq fpires on lui en fait faire huit & 
dei ; c'elt ce que l’ufage a appris aux 
horlogers, 


La fu Le. 


La fufée à la figure d’un cône tronqué 
ou plütôt d’une cloche : c’'eft un levier 
perpétuel qui corrige l'inégalité de Pac- 
tion du reflort logé dans le barillèt & 
fait enforte.que laétion du reflort, qui 
en elle-même eft inégale , devienne 
égale lorfqu'il exercé fur le rouage: 
C'eit pour cela que la fufée eft inéga- 
lement grofle dans fa hauteur. Quand 
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‘on bande le reflort, la fufée commence IV.SuiTE 
ar le bas à fe couvrir de la chaîne , DES ARTS 
& quand celle-ci arrive au haut de la INSTRuc- 
fufce le reflort eft tendu dans le barillèt TIFs. 
autant qu’il le peut être. La tenfion du 
reflort étant alors. la plus grande & la 
plus active qu’il puifle recevoir & exer- 
cer fur le rouage , on la diminue en 
Jui faifant tirer la fufée & conféquem- 
ment le rouage par la chaine pofce fur 
k {pire la plus étroite. Il tire donc alors 
par le levier le plus court. L'action de 
ce reflort venant enfuite à safoiblir de 
plus en plus, il agit & tire par un levier 
qui va toujours en augmentant. Ainfi la 
perte fucceflive des forces du, reflort eft 
réparée par l'avantage, d'un allongement 
fuccefif dans le levier. | 
Voici une méthode de tailler les {pi- 
tes de la fufce. Il faut arrêter fixement 
l'arbre AB afin que le tambour CC 
tournant autour. de cet arbre, le reflort 
Sy bande én, s’y roulant : pour cet effèt 
ll faut. entourer le tambour :avec un 
cordon de foie.aflez délié & aflez long 
our..couvrir. Ja, fufce., attacher. à un 
5 ie poids D, de quatre onces qui 
fera tourner le tambour autour de l'arbre 
AB , &.le cordon.fe développant s'al- 
lonpera, Cela; fait. il faut placer. ün-fl 


Figure IH 
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IV. Surte FE horilontalement ou parallele à l'arbre 
DES ARTS AB & y marquer le point G où le poids D 
INSTRUC- le rencontre en $arrétant : il faut enfuite 


TIFS. 


Figure IV. 


ajouter des poids d’une once fucceflive- 
ment , & à chaque poids que l’on ajoûte, 
attendre que le tambour celle de tourner, 
& marquer après fur le cordon le point 
où il rencontre le fil horifontal : de cette 
manière on aura fur le cordon autant 
de divifions que l’on aura ajoûté de 
poids d’une once au poids D : fi l'on 
continue lopération jufqu’a ce que Îe 
cordon foit aflez long pour couvrir à 
fufée, lon aura ce qui eft néceflare 
pour la tracer. 1°, Il faut trouver les 
longueurs de levier qui répondent aux 
difiérens poids qui ont donné les diffe- 
rens allongemens du cordon ou qui ont 
produit les tenfions fucceflives du ref- 
fort. Qu'il faille, par exemple, rouvet 
la-longeur du bras GH lorfqué le ref 
fort tire avec un effort de 6 onces où 
que le tambour foutient un poids de 
fix onces ; le demi diamétre BC de fa 


‘bafe étant fappole contenir 24 parties; 


il faut faire cette proportion : comme 
6 onces font à 4 onces ainfi BC de 24 
parties eft à GH de 16 parties. On trou- 


vera les autres bras par autant de pro-: 


portions qu'oh à marqué de divihons 
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fr le cordon. 2°. Pour placer fur la IV.Surre Î 

fufee les différentes longueurs de levier pes ARTS 

que lon a déterminées de la manière rNsTRuc- 

quil vient d'etre dit , il faut tailler la turs, 

fufée en la dirt de du bas vers Le’ 

haut de manière que la première divi- 

fon du cordon foit entre BC & le levier 

qui répond aux poids de $ onces ; que 

la feconde divifion du cordon foit entre 

levier qui répond au poids de $ onces 

& Je levier GH qui répond au poids 

de fix onces, & ainfi de fuite jufqu’à ce 

que la dernière divifion du-cordén foit 

éntre le DÉHUERUE Ge le dernier levier qui 

elt le plus court de tous & qui doit 

terminer le haut de la fufée. 


nr 777, 
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Idee d'une montre ordinaire. 


Les montres ordinaires marquent les 
minutes, &, fi l’on veut, les fecondes. Elles 
Ont cinq roues fans compter celles de la 
Gadrature, un tambour qui contient le 
tllort premier moteur , une fufée, un 
balancier , le reflort fpiral & un rateau 
qui fert à 1e lâcher ou àle bander davan- 
tage. Le reflort du tambour agit {ur la 
fulée au moyen d’une chaîne qui tantôt 
eft devidée fur le tambour & tantôt fur 
k fufée ou en partie {ur le tambour 
& en partie fux la fufée, 
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IV.Suire Des cinq roues la première eft À, fa 
Des Arts roue de fulée : elle a le même axe ou 
INSTRuc- arbre que la fufce : de maniere ncant- 
TLES. moins que la fufée peut tourner fans 
Fi. s.& v. la toue, mais la roue ne tourne point 
PL XXXIIL. {ins la fulee : la fufée tourne fans la 
roue lorfqu'on monte le reflort qui ef 
dans: lé tambour : car avec la clef on 
faittournerla fufce & le tambour : c'eft 
pour lors que la chaîne pañle de deflus 
le tambour {ur la fufée. Ce n’elt que 
dans ce fens que la fufée peut tourner 
fans la roue À dont on voit le plan en 
a. Lorfque le reflott eft monté & qu'on 
retire la clef, la bafe de la fufce quielt 
taillée en dents crochues H, & qui el 
noyce dans l'épaifleur de 1 roue de 
fufée À rencontre une petite piece de 
cuivre mobile autour d’un point fixe 
1, qui permèt aux dents de s'.chapper 
lorfque lon monte la montre & qui 
les arrête lorfqu’on veut tourner la fufce 
à contre fens. Pour lors la fufce & la 
roue’ de fufée obéiflent enfemble à la 
chaîne comme ne: faifant qu’un méme 
corps 3 & parce que le reflort du 
tambour au moyen de la chaîne agit (ur 
la fufée , & conféquemment fur la roue 
de fufée tout le rouage elt tiré & le 
mouyement fe communique jufqu'aux 
5 aiguilles 
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aiguilles du cadran. La feconde roue B IV. Sutrre 
elt appellée roue des minutes , & encore pes Arts 
roue à longue tige, parce que {on arbternsrruc- 
traver{e le cadran. La roue C eft appellée tres. 
petite roue moyenne, La roue D cit ap- 
pellée roue de champ , & la roueE, 
roue de rencontre. Toutes ces roues ont 
un pignon , excepté la roue À de fule, 

Ces cinq roues font viñibles lorfqu'on 
ouvre la montre : mais il y en qui font 
cachées entre le cadran & la première 
plaque. Elles font pour les aiguilles du 
cadran : c'eft pour cela qu'on les nomme 
cadrature. La cadrature elt compolce 
de deux pignons & de deux roues. Le pre- 
mier des deux pignons eft [ur un tuyau ou 
canon dans lequel entre avec frotrement 
l'arbre de la roue à longue tige , enforte 
que le canon peut toufner à droite & à 
gauche fans la roue de l’arbre fur lequel 
left pofé, lorfqu’on fait un effort capa- 
ble de furmonter le frottement. On l'ap- 
pelle canon de chaullée ,:commeil.a déja 
été dir, Ce pignon engrenne dans la roue 
de renvoi F , dont le pignon rencontre la 
toue de cadran G. Cette roue elt fur un 
canon. dans lequel entrent fans frotte- 
ment l’arbre de la.roue des minutes, & 
le canon de chauflée, Ce canon Porte 
Tome J/IZ, 
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IV. Surre l'aiguille des minutes , qui fait par con- 
Des Arts féquentletour du cadran dans le même 
iNSTRUC- tems que la roue des minutes : & le ca- 
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non de la roue G de cadran porte l'ai- 
guille des heures , laquelle fait auffi {on 
tour en même tems que cette roue. Cette 
figure 5. CV. pl. XKXII.: n'eft que le 
développement des piéces,dont plufeurs 
fercient cachées 1 on les mettoit dans la 
perfpective de Paflemblage. 

Les nombres que lon donne ordinai- 
rement aux roues & aux pignons font les 
fuivants: à la roue de fufée A 48 dents; 
à la roue des minutes B ÿ4 dents, & un 
pignon de 12 aïîles ; à la petite roue 
moyeune € 48 dents & un pignon de6; 
à la roue de champ D 48 dents & un 
pignon de 6; à la roue de renconiréE 
1 dents & un pignon de 6, Avec des 
nombres dificrens de ceux-là on pourroit 
exécuter le même mouvement & faire 
tourner les aiguilles du cadran ; favoit 
celle” dés minutes dans une heure, & 
celle des heures dans 1 2. Bornons-nousà 
calculer ce qui eft d’ufage. 

Si Pon divife le nombre 48 de la roue 
À par le nombre 1 2 du pignon dela roue 
PB ,le quotient 4 eft le nombre de tours 
que font la roue B & fon pignon pendant 
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que la roue À en fait un. Si l'on divife IV. Suite 
auf le nombre $4 de la roue B parlepes Ars 
nombre 6 du EPGUE de la roue C, lernsrruc- 
quotient 9 efEtle nombre de tours de larirs 
roue C &'de fon pignon pendant que 
liâroue B en fait un. Si l’on divife le 
nombre 43 de la roue C par le nombre [PE 
6 dj pignon de la roue D , le quotient 8 CE | 
eft le nombre de tours de cette roue & Liz |} 
de fon pignon durant le téms que la roue 1 pu 
C'en fait un. Enfin fi l’on divife le nom- 
bre 48 de la roue D par le nombre 6 du 
pigne n de la roue de rencontre E , le 
quotient 8 eft le nombre de tours 4e la 
rouc E & de {on pignon, tandis que la 
roue D en fait un. 

’Oe préfentement le nombre de 
tours que la roue de rencontre fait tan- 
disque la roue des minutes B en fait 
un. La roue C fait 9 tours tandis que 
lroue B en fait un, & la roue D en 
fait $ tandis que la roue C en fait un. 
Donc tandis que la roue C en fait 9 
roue D en fait cs fois 8 ou 72 tours: 
mas tandis que la roue D fuituntour, 
k roue E en fait 8 ; donc tandis que la 
roue D fuit 72 tours , la roue ’E en fait 
$ 721 fois, ou 576 tours : par con{é- 
quent tandis que la roue B fait un tour 

Si 
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IV. Surre ou que la roue Cen fait &, & la roue 
DES Arts D 72 ,la roue E en fait $76.3 mais la 
insrruc- roue B fait un tour en une heure , parce 
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que fon arbre porte l'aigle des mi- 
nutes : donc la roue E fait 76 tours 
dans le même tems d’une heure : or 
les palettes du balancier K dans un tour 
de la roue de rencontre E , choquent 
chacune toutes les dents de cette roue; 
& parce qu'elle a 15 dents, il s'enfuit 
que les deux palettes enfemble choquent 
35 fois dans un tour de la roue de 
rencontre : mais à chaque fois que 
axe des palettes choque une dent de 
li1roue de rencontre , le balancier fait 
une vibration : donc dans un tour de 
Ja roue de rencontre le balancier fait 30 
vibrations , & dans $76 tours $76 fois 
30 vibrations ,ou 17280 vibrations dans 
une heure. C'eft le nombre de vibra- 
tions que le balancier fait pendant une 
heure. 

Il faut donc que le balancier ne foit 
ni trop pefant ni trop léger ; mais d’une 
pefanteur qui s'accorde avec ce nombre 
de vibrations. S'il eft trop pefant fes 
vibrations feront tardives : il en fera 
moins de 17230 dans une heure & la 
montre retardera, Si au contraire il elt 
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trop léger il fera dans le même tems un 1V.Surre 
plus grand nombre de-vibrations & la pe s ARTS 
montre avancera. INSTRUC- 

Puifque l'aiguille des minutes fait unr1rs. 
tour dans une heure en fuppofant que 
le balancier fait dans ce même tems 
17280 vibrations , il s'enfuit aufli que 
le canon de chauflée & fon pignon rour- 
nent dans une heure : or ce pignon a 
‘y2 dents ou alles, & la roue de renvoi 

36 ; donc fi on divife 36 par 12 le quo- 

tient 3 eft le nombre de tours du pi- 
gnon pendant un tour de la roue de 
renvoi F, La roue G de cadran a 40 
dents & le pignon de la roue de ren- 
‘yoi 10 ailes; donc fi on divife 40 par 

10 le quotient 4 eft le nombre de tours 

de la roue de renvoi F pendant un tour 
de la roue G de cadran : mais tandis 

que la roue F fait 4 tours , le canon de 
chauflce , fon pignon & l aiguille des mi- 
nutes font 4 fois 3 tours ou 12 touts: 

donc tandis que la roue G de cadran & 
l'aiguille des heures font un tour, lai- 
guille des minutes fait 1 2 tours ; & parce 

que cette aipuille tourne dans une heure, 

il s'enfuit que l'aiguille des heures tourne 

dans 12. 
» La roue des minutes B fait 4 tours 
pendant que la roue À de fufée en fait 
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IV. Surre un, donc dans 4 heures un tour de {a 
bES Arts chaîne fe devide de dellus la fufée & 
INSTR UC- pafle {ur le tambour : c’eft pourquoi fiJa 


TIFS, 


Ficure VI. 


chaîne fait 8 tours fur la fufée, la mon- 
tre pourra aller 32 heures: fi la chaîne 
fait plus ou moins de tours , la montre 
pourra aller pius ou moins de 32 heu- 
res. Mais parce que quand le reflort tite 
au bas de la fufée il eft trop foible, on 
n'attend point que la chaîne foit toute 
devidée de deflus la fufce pour remon- 
ter la montre : mais on la remonte tou- 
tes les 24 heures & plürôt en fe levant 
qu'en fe couchant ; parce que fi on ou- 
biie le foir à la remonter , on cout 
rifque de pañler la nuit fans fonger à la 
montre. 

Pour rendre les vibrations du balan- 
cier plus égales en durée , on l’accom- 
pagne d’un reflort fpiral. Ce reflort.eft 
une lame d'acier fort étroite & fort 
mince L , contournce en ligne fpirale, 
& attachée par une extrémité M à l'ar- 
bre du balancier qui la traverfe perpen- 
diculairement , & par l’autre à un point 
fixe N. Il y a une portion de roue OO 
appellée rateau., que lon fait aller à 
droite ou à gauche felon que l’on tourne 
l'aiguille P de la rofette qui eft à coté 
du cocq R , & qui mène la petite roueS 
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dont les dents engrennent dans celles IV. Surre 
du rateau. Or le reflort fpiral pale dans pes Arvrs 
un anneau X , Ou coulifle qui tient ,au ensrruc- 
rateau & qui 7. eit maîtrifée. Si donc la rirs 
couliffe qui aflujettit ja fpirale au point 
X, approche ou amène ce point en L, 
& en tendant vers N où le reffort fpiral 


eftarrêté par-une de fes extrémités, les EM À fl 
vibrations font moins fréquentés ; Darcé A 
A Peru ‘an 


que par là ce rel Mort devient plus long , lg Gps 
& lemouvenient des aiguilles & de toute 1 Qt 
la montre elt retardé : cf au contraire la 
couliffe s'éloigne du point fixe; le reffort 
fbiral eft par-là accourci: fes vibrations 
fe font plus promptement , & la montre 
eft avancée. 

Pour avancer la montre ou la retar- 
der en tournant l'aiguille de la rofette P. 
qui couvre la petite roue S , il faut fa- 
voir que d’un cote du chifre Romain 
XII. font les chiffres I. IL: III. III. V. 
&c. & de l’autre les chifires X!. X. IX. 
VIH VII. &c. fuppolons que l'aiguille 
foit {ur le numero XII. Si on veut avan- 
cer la montre il faut faire courir lat- 
ouille fur les numeros I. II, IL. INT. &c. 
Siau contraire on veut la retarder, il 
faut la mettre {ur quelqu un des HE 
qui font de l'autre coté. Pour entendre 
le réglement d'une pendule à fecondes , 
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IV: SUITE il fuffira de voir l’énumération des piéces 
DES ARTS des figures V.&VI. de la planche XXXIIE 
INSTRUC: aprés la fig. IT, de la planche XXXH. 


“ii PLANCHE XXXI. 
Les mMmonotes. 


Fig. À La machine à écrire fur la tran- 
che des monoies, 
Fig. B Le balancier. 


PAL AIN°CEE XX XII 
L'horlogerie. 


Fig. 1 L'horloge à roues vüe de coté, 

Fig. 2 Le rouage & la cadrature vüe 
de face. 

Fig. 3 & 4 Manière de régler la fufce, 


| PLA NICE RESSENTI, 
La montre € la pendule à fecondes. 


Fig. 5. La montre. 

A Le tambour, la chaîne , & la fufce 
avec fa roue, 

a Plan de la roue que la fufée emmène 
avec elle. 

B La roue des minutes. 

C La roue moyenne. 

D La roue de champ. 

E La roue de rencontre qui emporte 
alternativementles pallettes du balancierk.. 

F La roue de renvoi, qui eft entra 
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née pat le pignon du canon de chauffée IV. Surrx 
ofé fur latige dela roue des minutes B.pEs AR1S 
fig. IT. pl. XXXIHI. "fig. 5. pl. XKXIIL nsrruc: 
G la roue de cadran quiavec fon-ai- r1F5. 
guille eft emportée par le pignon de k 
roue de renvoi F. 
H Le defflous de la fufée jouant libre- 
ment en un {ens & arrêté dans ün autre 
par le cliquet 1, qui dans ce fecond fens 
tient la fufce unie avec la roue A, de 
forte que la fufce tirée par le reflort, 
mène du même fens la roue À & le 
rouage. pl. XXXTIT. 
K Le balancier & fes palettes. 
L Le refort fpiral. 
M Un bout de la ligne fpirale attaché 
à la tige du balancier. 
N L'autre bout arrêté à un point fixe. 
OO Le rateau. 
P Roferte qui cache la roue S , & par 
elle emporte le rateau, 
. R Le cocq qui fert de couverture & 
d'appui au balancier. 
T Coulifle, 
x Paflage de la coulifle qui allonge 
ou racourcit la ligne fpirale , felon qu'il 
et mené par le rateau. 
Ce qui pourroit encore faire peine 
dans laffemblage d’une pendule à ref- 
lort , ou d’une montre , achevera de 
> V 
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IV. Suite s’eclaircir par ce qui refte à dire de Î4 
DES Arts pendule à fecondes. 
INSTRUC- 


TIFS. L'horloge à poids €> à fecondes. 


FigweVI.. AA, BB, les platines, ou piéces de 
fupport. 

C La première roue, qui eft de 80 
dents, & dont l'axe porte auf la petite 
roue D hcriflce de poirites pour empé: 
cher le trop libre écoulement de la corde 
qu'on y fait pafler, & qui étant tirée par 
un poids fait marcher avec elle la roue 
C & tout le rouage, 

E Pignon de 8 aïles ou dents dans 
lefquelles engrenne la roue C. 

F La feconde roue qui eft de 48 dents. 

G Piguon de 8 aïîles où engrenne la 
feconde roue F. 

H La roue de champ ou la roue cos 
ronnaire aufli de 48 dents. 

1 Pignon horifontal de 24 dents, 

K La roue de rencontre, à dents de fie 
au nombre de 15. 

LM L'axe des palettes. LE les deux 

alettes. 

NP Équerres où l’axe LM infère les 
deux pivots fur lefquels il roule, 

Mammellon percé tran{verfalement 
pour lailler le palage libre à l'axc1M, 
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& percé vers le bas pour recevoir le IV. Surrs 
PES de la roue de rencontre K quipes Arts 
infère {on autre pivot dans l'équerre mar- INSTRUC- 
quée R. T NES 

Dans Ja platine BB eft une large ou- 
verture pour donnét le libre jeu à la 
toue de rencontre K & à l’une des deux 
palettes L, qui eit vers M. 

OLA outcHette : virgule de léton 
courbée par bas &e percée aber fa partie 
inférieure pour contenir & mener le pen- 
dule. | 

JE CRCycIOIIe" lame de léton , qui eft 
double & courbée. Voyez-en la difpo- 
fition préfentée de face dans la figur evil. 

UT. 

VV Le pen: dule , verge de fer longue 
de trois pics hor ie , qui font trois 
piés 8 lignes + , Le pic horaire étant 
à notre pié de Roi comme 88 1 à 864. 

On n'a pü exprimer dans la Hyure qu'une 
très-peute partie de la longueur du pen- 
dule. | 

Cette verge eft terminée par une petite 
malle de plomb X du poids de trois 
livres , faite en forme de lentille pour 
mieux trancher l'air. Elle eit fufpendue 
par deux fils qui vont & viennent entre 
Jes lames TT, quand on juge à propos 
d'employer la cycloïde, Les fils en fe 

S v] 
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IV. Suire couchant alternativement {ur une lame 
DES Arzs puis fur l’autre racourciflent chaque fois. 
INSTRUC-le pendule , & font décrire à la lentille 


TJFS, 


non une portion de cercle , mais une 
autre courbe que M° Hughens a cru. 
très-utile pour rendre les allées & ve- 
nues toûjours égales pour la durée. Nos 
bons ouvriers prétendent n’en avoir pas 
befoin. 

YY Troifième platine qui porte le ca- 
dran. | 

x Eft le centre du cadran , où palle 
l'axe de la première roue C. 

Le cadran porte deux cercles, l’un ex- 
térieur & divifé en Go parties qui font 
les minutes ou la mefure d’une heure; 
J'autre intérieur & divifé en 12 parties 
qui font les douze heures. 

- Entre les platines AA & YY elt la 
roue £8 emboëtée fur l’arbre de C par 
un canon qui va jufqu’en es. Ce canon 
en # foutient une aiguille qui parcourt 
en une heure les 6© minutes. Il entre 
avec frottement & avec quelque eflort : 
enforte que l'arbre l'emporte avec lui 
en tournant : mais On peut cependant 
le faire aller dans un fens ou dans un 
autre en furmontant de la main ia re- 
fiftance du frottement, fans faire marcher 
J'axe de C. Cette roue £ quia 30 dents 


DE LA NATURE, Entr. XX11J, 4%1 
entraîne la roue de renvoi 53 de 30 IV. Suite 
dents auffi, & {on pignon qui ena fix. uEs ARTS 
Ce pignon porte fur léquerre 4 qui tient INST RUC- 
à là lame A A. Il entraîne la roue de ca- T1rs. 
dran € qui eft de 72 dents & s’emboëte 
à l’aide d’un nouveau canon 09 , fur le 
précédent se. Le canon 8 qui n’eft pas fi 
long que « porte en 8 une aïguille plus LÈNE À 
courte que celle des minutes pour mar- | ep 
quer les heures. Il éft entiérement mo- LT E 
bile & n’eft pas emporté par le canon des 
minutes : mais il obéit au mouvement 
de la roue / pendant que le canon ss 
obéit à part avec l'axe + à l'impreffion de 
là roue C. 

aa Eît une roue appuiée fur l'axe de 
h roue coronnaire H & de fon pignon 
G. Cette roue fait fon tour dans la durée 
d'une minute ; & porte {oixante chifres: 
qui fe préfentent lun après l’autre dans 
la même durée, vis-à-vis une petite ou- 
Verture marquée Z , pour y montrer les 
6o fecondes , ou parties de minute. On 
peut prolonger l'axe de la roue H aù- delà 
de la platine Y, & y attacher une aiguille 
qui parcoure en une minute les 6o par- 
ties d’un peut cercle qu'on nomme cer- 
cle des {econdes. 

Voici de quelle façon le rouag  dé- 
rminé | comme nous venons de voir, 
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IV. Suite donne par heure Go fois foixante vibrÆ 
DES ARTS tions de pendule & marque 60 fois foi- 
INSTRUC- xante fecondes, Un feul tour de la roue 


TIFS, 


C quia 8o dents fait faire dix tours au 
pignon E qui a huit ailes. Car 8 multi- 
plié par dix donne 80. Le pignon E de8 
dents fe roulant 10 fois fur C en épuile 
les So dents. Il en eft de la roue comme 
de {on pignon E, & pendant qu’elle fait 
dix tours contre une révolution de la 
roue C , elle fait faire autant de fois6 
tours à la roue H & à fon pignon G':cat 
ce pignon eft de 8 ailes & la roue F el 
de 48 dents qui font entièrement pat- 
courues par fix fois huit. Donc pendant 
que la roue C fait un tour & que la roue 
F en fait dix, la roue H en fat dix fois 
fix , ou 60. Or pendant qu'elle fait 
faire autant de tours à la roue 2.1 qu’elle 
porte , celle-ci préfente à chaque tour 
les 6o chifres à l'ouverture Z. Ainfi pen: 
dant que l'axe de C emportera laiguil- 
le des minutes fur les 65 marques , la 
roue AA préefentera Go fois fes 6o fecon- 
des. 

Le pignon I qui a 24 aîles eff emporté 
deux fois avec la roue de rencontre K 
par une révolution de la coronnaire H 
quia 48 dents , double de 24. Ainil 
pendant que H fait 6o tours Contre une 
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révolution de C,, la roue de rencontre K IV. SuiTE 
fait 120 révolutions. Or la roue K a 1f DES ARTS 
dents , qui dans une révolution frappent INSTRUC: 
fucceflivement chacune des deux palettes, T1FS. 
ce qui fait trente coups pour chaque ré- 
volution , comme aufli trente vibrations 
de pendule , favoir quinze allées dans 
un fens & quinze dans un autre, Ainfi 
les 120 tours de la roue de rencontre K 
multipliés par 30 donneront trois mille 
fix cens fecondes , 3600 coups de pa- 
lettes, & 3600 vibrations de pendule 
pour une révolution de C , qui s’achève 
en une heure. 

La révolution de fa roue £8 eft pareil- 
lement d’une heure fe faifant fur le meme 
axe, Mais cetté roue qui à 30 dents 
Cpuife en une heure les trente dents de 
h roue de renvoi 3 qui fait faire 
un tour dans la même durée à fon pignon 
de 6 aîles. Ces 6 aïles engrennent dans 
h roue € qui-eft de 72 dents, & qui 
avec fon canon 069 joue librement ou 
fans frottement {ur le canon qui porte 
l'aiguille des minutes. Ce pignon pi 
(es 6 aîles , ou par une révolution en- 
tière qui eft d'une heure, n’épuile que 
6 dents de la roue des heures ç : 9x 
fix fe trouve douze fois dans 72. Donc 
Pendant douze révolutions de ce pignon 
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IV. SurTe qui font douze heures, la roue Ç ne fera 
DES ARTS qu'un tour, & conduira l'aiguille qu'elle 
iNsTRUcC- foutient en 88 {ur les douze heures du 


TIFS. 


Figure 1X. 


cadran. Deux révolutions de la roue é 


en montrant deux fois les douze heures 
du cadran, répondront ainfi à 24 révo- 
lutions de >, de 83, & deC. 

Cettt horloge pofée à fix pieds de 
hauteur , peut avec un poids d'environ 
6 livres fournir la durée de 30 heures, 
On la reléve avant fa châte entière , & 
pour le faire pefer roûjours fur le rouape, 
dont il ne faut point que la marche foit 
interrompue, méme pendant qu'on f€- 
leve le poids , voici la précaution ordi- 
naire. D’habiles horlogers en ont imagi- 
né d’autres. 

Le cordon embrafle les pointes de 
la roue DD & defcerid d’une part, vers 
Ja poulie c qui foutient le poids F Ce 
cordon remonte & pafle fous la boëte 
par deflus la roue d , qui à laide dun 
reflort &c d’un cliquet peut être tournce 
librement vers de, mais non dans un 


fens contraire. Quand donc on tire le . 


cordon de d en e la roue fe prête, € 
doit baïfler , & le poids b monte en 
pefant toüjours fur c, & conféquemment 
{ur le rouage qu'il tire. Le cordon def- 


cend en f , embrafle la poulie où tient 
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le petit contrepoids qui fert à roidir les IV. Suite 
cordons , & à empêcher , avec les petites DES ARTS 
pointes qui font dans la rainure de cetterxsTruc- 
poulie , que le cordon entraîné par leriss. 
gros poids n'echappe trop facilement, 
Le cordon remonte de € vers la boëte 
où il pañle fur DD de la froure 7 , & fe 
rejoint à lui-même en d de la figure 9, 
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DES ARTS. 





BUNETAR ET LE NX EXT. 
\ 


DE NN 
nombre des ouvrages que l'efprit de ie re 


| lhomme a inventés, & qu’il perfectionne & des Scien 
Où gouverne pour le fervice de la fo- 

| été ; nous pourions examiner une que- 

flion aflez curieufe qui fe préfente, favoir 

fce font les arts qui ont le plus con- 

tibué au bonheur du genre humain, 

Oubien fi ce font les fciences : & pour 

endre la queftion plus fenfible , nous 

l propoferons d’une façon moins gé- 


À Près avoir parcouru le plus grand Quefion for 
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ExcEL-nérale. Un homme peut Ctudier long: 
LENCE DEstems & profondément la grammaire (pe- 


ARTS. 


culauive & railonnce ; la looique ; la 
métaphylique , la géométrie la plus ab- 
frufe , & avec cet appareil fe pre 
fenter pour entendre les opinions de 
Defcartes , de Gafcendi , de Stair ; de 
Newton, de Clark, de Leibnitz, d'Hart- 
foeker , de Sgravefande , de Keil,& 
de Suedenbourg , fur la nature destef 
puits ou des corps. Un autre avec une 
raifonnable provifion de géométrie él: 
mertaire & de connoitlances . expéris 
mentales fe mettra .au fait des opéra 
tions du commerce , des plus! belles 
parties de l’agriculture , des méchaniqués 
fur-tout , & des travaux les plus con 
muns de la vie , ans négliger , ni la con 
noiflance de la terre , ni l'hiftoire du 
venre humain : je demande lequelide 
ces deux efprits aura acquis le plustde 
juftefle , le plus d’étendue & le plus de 
difpofition à obliger la fociété. Je mecon 
tenterai d'infifter {ur le mérite fenfble 
du procédé qui fe juftifie par les eflèts, 
& laiflerai l’autre pour ce qu'il peut 
valoir. Peut-on aimer le bien & ne pa 
faire dés vœux pour voir cultiver paf 
tout les différentes parties de l’'hiftoire 
naturelle & fpécialement la phyliqu 
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expérimentale qui.en elt une des plus .ExcEt- 
belles portions : ? LINCE DES 

La raïon de ce fouhait eft fenfible, Arts. 
Au {ortir de l'étude des belles lettres 
fans lefqueiles on fera toûjours brut & 
peu prélentable , un efprit,, même mé- 
diocre, ne peut RRE un peu exacte 
ment les recherches de la phyfique ex= 
pi crimentale fans prendre | goût aux VÉÉI- 
tés dont la connoiflance influe fur tou- 
tés les affaires de la vie ; fans devenir 
plus jufte dans le choix des moyens qu'il 
nl pour reuflir , & plus ferme dans 
lexccution ; fans acquérir enfin quelque 
hpacite , foit pour mieux gouverner les 
Ouvriers qui auront. affaire à lui , foit 
pour aider quelquéfois.fes amis d’un bon 
confeil. Un homme conduit par cette 
toute ira toüjours plus loin que celui 
qui ne la connoït, pas. Réduifons notre 
Matière: à trois propolitions qui s'en- 
aident, & dont la dernière découle des 
deux pr tetes 

1°, La fcience des befoins de l'homme 
& des moyens d'y pourvoir fait le vrai 
favant. 

2°, L'hiftoire de l'homme & de la na- 
ture , les méchaniques &. toute la phyfi- 
que expérimentale font proprement le 
. Mapafñn des fupports de la focicté, 
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3%. L'hifloire des produétions de {a 


LENCE Dës terre , l’hilloire de la fociéré ; &la phy: 


ARTS. 


fique expérimentale , font donc les meil: 
Jeures fources de la vraie fcience, 

La première propolition eft à l'abri de 
toute atteinte. Celui qui n'en feroit pas 
content ne donneroit pas de lui uneiïde 
avantageufé, Car la fociété réprouve ab. 
folument une fcience qui weft bonneà 
rien. Un homme auroit beau approfot 
dir & combiner des chofes qui font hoï 
de la fociété & qu’elle ne peut metitei 
fon ufage : un pareil favant n'eft plusde 
notre fphère. La fociété l'excommunie, 
ou c’eft plûtôt lui-même qui fait fchilme 
avec les autres. 

La feconde propofition n’a pas beloin 
de preuves, On pouroit feulement l'ob 
fcurcir par une équivoque. On voititous 
Jes jours , peut-on dire , des homme 
pleins de fens & de bon confeil en uit 
infinité de chofes d’ufage , qui cependant 
n'ouvrent guères les livres & qui noi 
jamais pris connoiflance , ni des leçons 
de M. abbé Nollet, ni de l’hiftoire na 
turelle de Pline. 

Ce que cette objection fait voir ci: 
rement, c’eft que l'efprit eft avant lé 
livres, & que ce qui eft dans les livres, 
vient des obfervations de l'efprir humain 
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L'homme fente, folide, & de bon con-  Excrr- 
fil , dont on vient de parler, a vû les rence Des 
chofes en elles-mêmes , & acquis fes Arts. 
connoiflances de la première main. Pour 
ne les avoir pas prifes dans les livres, ni 
dans les leçons d’un maïtre , 1] n’eft pas 
pour cela fans un bon fond de logique 
naturelle , ni fans un grand ufage du 
taifonnement. C'elt au contraire parce 
qu'il raifonne juite qu’il fait tomber fon 
choix fur des chofes de pratique , & qu’à 
tout propos il fe fert de ce qui lui ef 
connu , pour atteindre à ce qu'il ne 
favoit pas. Il ne manque point d'une 
rtaine géométrie , parce que la né- 
œflitc l'habitue à mettre par-tout une 
julie mefure & d'exactes proportions 
Son grand mérite eft , conformément. 
ames vœux, d’être obfervateur & ex- 
périmenté. Ses yeux & fa maïn lui ont 
appris ce qu'il fair, Celui que vous m'ob- 
jctez eft le phylcien que je cherche. 
Ceit mon homme , & fans livres ou 
avec, des livres , je voudrois qu'on lui 
rellemblàr. Les livres , les voyages, les 
recheréhes auroient pu le mener plus 
loin, Mais de quelque façon & à quel- 
que depré que, les connoiflances s’ac- 
quiérent;, de quelque manière que fe 
forment les ciprits, ils deviennent utiles 
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ExceL-4 proportion de leurs obfervations 6! de 
LENCE DES /euf expérience. 


ARTS. 


Ni les hommes ni leurs ouvrages n'ont 
jamais valu que’ par-là : & fi de nos 
jours les fciences ont pris’ quelque ac 
croiflement réel , c’elt parce qu'elles ont 
été aidées depuis un fiécle par un plus 
grand nombre d'expériences & d’obler- 
vations. Tous ceux en qui nous voyons 
dominer ce goût, font des efprits heu: 
reufement inquièts qui portent Îes yeux 
par-tour, & qui ne peuvent appercevoir 
à coté d'eux ni une production nat: 
relle , fans chercher à quel ufage ona 
peut mettre ; ni aucun Ouvrage de l'art, 
fans réfléchir fur la perfection où il pou: 
roit être porté. Viennent aufhi-tot les 
effais : viennent les efpérances , quelque 
fois d’utiles égaremens , qui remplacent 
aflez fouvent une chole fupérieure à n0$ 
efforts par la rencontre d’une autrénà 
laquelie on ne pen{oit pas. 

Tout ce que nous avons ‘acquis de 
meilleur depuis cent ans, nous le devons 
a l'experience. C'eft à celle de Torricelli 
{ur lélévation des eaux , & nullement 
à Delcartes que nous devons la riche 
connoillance des eflèts de l'air. Si nous 
éclattons de'‘rire d'entendre un philo- 
fophe avancer gravement qu'une méme 
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loi de mouvement tourbillonnaire a {ui  ExcEr- 
fans aucun autre confeil ni ordre de la inc: pes 
part de Dieu , pour faire fortir de la Arts. 
maticre une planette, un homme , un 
cheval & un infeéte male & femelle, 
avec des germes réproductifs des mêmes 
efpeces , ce n’eft point Defcartes qui 
nous a détrompés d’une aflertion fi pi- 
toyable. C’eft aux obfervations expéri- 
mentales de MM. Rédi, Vallifuer: , & 
Reaumur fur la génération régulière des’ 
animaux & des plantes que nous devons 
h ruine entière des opinions honteules 
qui nous failoient attribuer lorganifa- 
tion d’un corps à la fermentation & à 
À pouriture; en un mot à un mouve- 
ment fimple. C’eft aux obfervations de 
Grecori l'Écoffois fur la lumière, & point 
du tout à Newon que nous fommes 
tedevables du télefcope par réflexion. Il 
“toit * conçu & grave avant que Newton + Voyez opte 
part. Celui-ci même, fi l'on peut dire ER da ? 
quil a mieux connu la lumière & les 
Couleurs , ny a réuffi qu'en la fuivant 
Pas-à-pas dans toutes fes routes , fans 
le fouvenir alors ni des vorticules ; ni 
de l'attraction, ni d'aucun peut-être fyl- 
lématique. 
Le vrai mérite de notre ficcle eft 
d'avoir renoncé au babil des difputes , 
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Excer- S& d'avoir accoütumé un très-grand nom- 
Lence pss Dre de bons efprits à ne faire fonds que 


ARTS. 


fur l’expérimental , en le cherchant dans 
toute la nature, & jufques dans les bou- 
tiques des artifans, Cette façon d'étudier 
Ja vérité a paru fi fenfce , qu’elle à trouvé 
grace parmi le beau monde, & l'a réel- 
lement reconcilié avec le vrai favoir, 
parce que l’expérimental fe préfente fans 
incertitude , fans pointilleries, & fans in 
jures. Les favans reprothoient autrefois 
a la Noblefle le mépris qu’elle {embloit 
faire des {ciences. La Nobleffe fe difcul- 
poit en alléguant tantôt j'inutilité , tantôt 
la laideur des difputes. Rien de ce car- 
tére dans la phylique expérimentale, Elle 
plaît aux petits & aux grands. Elle lesat- 
tache tous par des eïlèts préfens & par 

d’agréables efpérances pour l'avenir. 
C’elt avec un applaudiflement péne» 
ral qu'il s'ouvre chez nous & chez nos 
voilins des cours d'expériences qui em- 
braflent toute la phyfique & tout ce qui 
fe fait pour la fociété. Les conférences 
que Mr Abbé Nollet a continuces à 
Paris depuis quinze ans Ont eu un [uC= 
cès rapide, & font encore aujourdhui 
aufli goûtées que dans le feu de la pre: 
mière mode. Nos provinces l’une après 
l'autre ou le confultent ou linvicenc à les 
venir 
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venir inftruire. On a édlu avoir {es ma- ExcElL- 
chines , ou l’entendre lui-même , dans LENCE ipes 
Académie de Bourdeaux , dans l'Uni. Arts. 
verfite de Reims, dans lAeadémie de 
Genève, & dans l'Univerfité de Turin. 
Il a même eu pour auditeurs des Princes 
& des Princefles , des Reines & des 
Rois. 

Il faut cependant avouer qu'il fe trou- Obje&ion ti- 
ve des gens de lettres qui s’effrayent de a ue 
l'accueil favorable que fait notte fiéclé les belles ler. 
à l'hiftoire naturelle; à la phyfique Expe- RS 
timentale qui en elt la fuite, & à l'étude 
des travaux de la fociéré. il leur femble 
que les belles lettres font menacées pat 
À d'une prompte décadence. & Onnec« 
fent pas ce danger:, dilent-ils : il Ji cé 
cependant très-réel. Ne craint on pa 
de ruiner tout l’a agrément des efprits, 

& de les rendre auffi arides que nos ce 
vieux fcholaltiques , en les Habitéante à ce 
déchifrer triftement des phyficiens qui «e 
ne veulent plus s'exprimer qu'en caraç- ce 
tères alpébriques ? on pourroit {e confo- «e 
ler des dégouts de la route, file terme cc 
en étoit fort agréable ou fort profita- ce 
ble, Mais toutes cés opérations fic 
Miss tendent à établir des SU cc 

, desättractions , des monades, 

ou ee autres puiflances énigmati- ce 
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ExcE1-» ques, aufh peu propres à nous faire 
LENCE DES » entendre la nature des êtres, que l'é- 


ARTS. 


» toit autrefois le terme de faculté con- 
» coctrice pour expliquer la digeltion. 

» La ficrilité de lumières n’eft pas le 
» feul reproche qu'on puifle faire à ceux 
» qui dédaignent les belles lettres , &-qui 
» donnent le nom de fciences à des opi: 
» nions fort ténébreufes. Quel ftyle & 
» quel tour d’efprit faut-il attendre des 
» jeunes. gens accoutumeés aux manières 
» de nos Philofophes modernes, tels que 
5 S'Gravefande & Swammerdam 2? Peut 
» on , quoiqu'avec beaucoup de péné 
» tration , traiter la phyfque d’une façon 
» plus dure & plus rampante que le pré: 
» mier ? Peut-on, quoiqu'avec de Ra 
» juftefle , manier l'Hiftoire naturelle 
» d’une façon plus lugubre & plus dé 
» goutante que j'a fait le fecond ? Ner 
»» menera-t-On point la barbarie en invis 
» tant Ja jeunefle à feuilleter les natuta 
» liftes & les mathématiciens ? >> Telles 
font les craintes des gens de lettres, en” 
voyant la phyfique prendre par-tout le 
dellus. 

On peut prophetifer que leurs allar: 
mes {ont fans fondement. Le Public elt 
le meilleur de tous les maitre & l'on 
peut prévoir ce qu'il faur attendre de {es 
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‘leçons. Il traiteroit d’écervelé celui qui 
#ortiroit de {on logis la cappelline en 
tte, & avec les brillants d’un acteur 
de tragédie, Il rewarderoit au contraire 
comme un cerveau bouru celui qui s’'a- 
viferoit d’aller rendre fes vifites en robe 
de chambre, & avec les tons plaintifs 


d'un podagre. Le Public traite aufli im-. 


pitoyablement ceux qui écrivent. Ilya 
long-tems qu'ila pris d'une part à dc- 
goût & laïflé dans loubli ces difcours 
où le bel efprit cherchoit à fe produire 
plûtot qu’à nous fervir, Mais il a toûjours 
reçu avec diftinction ceux qui ambition- 
nent de lui être utiles , fans négliger les 
juites bienfcances. Dans le tems qu'il n’y 
avoit de place que pour les fcholafti- 
ques , le Public leur failoit réellement 
fort peu de fête , & il aimoie mieux 
refter ignorant que de vivre dans la 
difpute ou dans lennui. Au contraire 
on l’a toujours vü prêt à écouter ceux 
qui ont joint les graces du langage à la 
jultefle de leurs connoïflances. Il ne cefle 
de faire le triage des écrivains , & de 
lire encore aujourd’hui ce qui fut écrit 
avec goût il y a plufeurs fiécles. Il ne 
lit guères Étienne Pafquier dont il n'a 
jamais goûté le ftyle peu naturel, & il 
lit encore les mémoires de l'Étoile fon 
Ti 


ExcEL- 
LENCE DES 
ARTS. 
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ExCEL- contemporain : qui » à quelques mots 
Lence Des près ; femble avoir été élevé parmi nous, 


ARIs. 


Le Public s’elt laflé de la dureté du ftyle 
de Mezerai dans fa grande Hiftoire : & 
après trois cens ans il admire encore l'ait 
aifé , le bon fens , & la politelle que 
Commines avoit perfeétionnés à a la Cour 
de Bourgogne ; & à la Cour de France, 
On lira donc à jamais & toûijours avec 
profit ceux de nos modernes qui ont 
écrit utilement & gr acicufeiment. En au- 
cun genre, nien aucun tems ; le Public 
n'a rejetté ceux qui font venus à lui pour 
le fervir & qui Er fait avec la netteté 
& la politefle qu'il a droit d’ exiger. Heu- 
reufement les pens à idces CH prelque 
toûjours été 155 plus maullades, & of 
pourroit établir pour régle de fe dehñer 
du fivoir à proportion qu'il fe rend 
inacceflible, Au contraire nos natutt- 
liftes & nos obfervateurs {ont commi: 
nément bons écrivains , & le nombie 
n'en eft pas petit. Il ne fe peut rien Noir 
de plus intelligible , ni de plus vif, que 
l'italien de Vallifneri, La latinité des me 
moires de Zanotti , fécretaire de l’Aca- 
démie de Boulogne, eft comparable 
celle des mémoires de Jules Céfar. Mor- 
timer, Evelyn, Laurence, & Miller, fe 
font fait eftimer en Angleterre par le {foin 
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qu'ils ont pris de ne nous dire fur la Excec- 
culture de la terre que ce qu'ils avoient LENCE DES 
va, & de nous le dire en un langage Arts. 

AT TTRRAS 22 A 
és intelligible. Quel profit n’y a-t-il pas 
à faire dans l’hiftoire des drogues méde- 
cinales & autres que nous avons de 
M' Lemeri & de M' Geofiroy. Mr Bazin 
nous ofire autant d'agrement que de 
profit , dans fon bhiltoire des Abeïlles. 
Quels fervices n’avons-nous pas reçu, & 
ne devons-nous pas attendre, du judi- 
cieux Auteur de la culture des Péchers (4)? 
Eft:1l quelque curieux qui n’entende avec 
lurprife , & ne life avec avidité, tout ce 
qui part de l’exceliente plume qui nous 
donne l’hiftoire des infeétes ? & pour ne 
point prendre nos exemples dans des 
Académies qui ont fur-tout à cœur de 
admettre ni ouvrage frivole , ni lan- 
gage barbare ; Joblot & Baker ne font- 
ils pas aufhi bons differtateurs qu’excel- 
lents artiftes ? Julien le Roi & Pierre 
Gaudron n’écrivent-ils pas un mémoire 
fur l'horlogerie avec l'élégance & la ju- 
feffe qu'on admire dans leurs pendu- 
lés. Sully quoiqu’etranger s’eft ‘acquis le 
droit de fe faire lire en parlant très-bien 
notre langue. Il elt extremement com- 
mun de trouver à Paris & dans nos pro- 
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(4) Chez les Freres Guerin, 
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Excert- 
LENCE DES 
ARTS. 


#38: “Lez Sr cT'AIC LME 

vinces des ingénieurs & des méchani- 
ciens qui joignent une bonne’ éducation 
à leur induftrie naturelle. Ce n’eft plus 
ni chez nos voifins, ni parmi nous, une 
chofe rare de voir homme d’efprit, le 
curieux , homme de qualité , adoflerun 
laboratoire de méchaniques à une jolie 
bibliothèque. Il eft encore plus ordi: 
naire de voir nos artiftes accompagnet 
eur laboratoire d’une armoire de livres 
choifis où vous trouverez le difcours fut 
l'Hiftoire Univerfelle à côté des infuu- 
mens de Bion, & un Rollin à coté de 
la méchanique de Trabaud (4). 

Ceux donc qui paroïffent s’allarmer de 
la faveur que prend la phyfique expéris,. 
mentale , feroient beaucoup mieux de 
s’exhorter eux-mêmes à fuir l’affoupille- 
ment, ou linutilité d’une littérature ins 
dolente , que de crier contre les pro: 
grès de la fcience ufuelle ; puifqu’en mon: 
£rant , comme elle fait par-tout, autant 
de politefle que d’aétivité , elle les pro» 
voque eux- mêmes à émulation : elle 
leur apprend à ne point féparer la foli- 
dité des connoïflances d’avec les agtés 
mens de l'efprit. 


(4) Traité du, Mouvement & de f'Equilibre ; ch# 
Defaine & Saillant , rue S, Jean de Beauvais, 
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| Le Com- 


CN D NB AND ANDENPD MErcE, 
LE COMMERCE. 





ENS E RSET LENS 


(C E que les arts & Îles métiers recueils La matière 
lent ou façonnent à notre ufage , le AT EOMIDIEASS 
commerce nous le communique par des 
échanges ou par des compenfations ré- 
plée es, Tous nos entretiens pres 
{ont l'expofé prefque perpétuel des ma- 
tierces du commerce, & il eft inutile d'y 
revenir. Quelques-uns des mêmes entre- Les lieux de 
tiens ont roulé fur les lieux où s'exerce grand abord, 
le plus grand trafic, & en particulier {ur 
la ebiton préfente du commerce , 
tant de nos Comp agnies que de nos 
Colonies Européennes dans les différens 
continens. 

uant aux opérations du commerce Do NS 
les plus ordinaires & en même tems les RES 
plus belles, je fai, mon cher ami, que 
votre éducation a été trop RER pour 
vous refufer l'avantage de les connoître. 
Vous en favez le mérite & le procedé, 
parce que vous avez eu des maîtres qui 
à coté de l'étude des belles lettres & de 
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Le Com- la nature onttoûjours eu foin de mettre 


MERCE, 


un exercice de réferve pour letude des 
befoins de la fociété , & des moyens qui 
y pourvoyent. On vous a réduit les mo: 
noies, les poids, & les mefures des an- 
ciens aux valeurs préfentes, & l’on vous 
a fait une fufhifante comparaifon des va: 
leurs ufitées parmi nous , avec celles qui 
ont cours chez nos voilins. Combien de 
fois vous ai-je vü de retour de chez un 
négociant de vos amis , ne rendre tn 
compte fidcle de ce que c’étoit que chan: 
ge, lettres, & billets de change, pour 
remettre un payement d'une place à l’au- 
tre fans être chargé des rifques inféparas \ 
bles du tranfport de l'argent ?, Je vous 
ai oui faire nettement la différence du 
juite bénéfice du change d’ayec linterét 
qu'on exige contre les loix au-delà du 
capital prêté fans labandonner. Je vous 
ai oui expofer les raifons qu’on apporte 
pour la défenfe de lufure arbitraire, 
puis les qualifier de paroles qui bat- 
tent l'air ; parce que nous ne trouvons 
de fureté que dans les régles prefcrites 
par l'Eglife , & invariablement mainte- 


nues par les Tribunaux féculiers, pour 


fixer la raïfon, comme pour fermer la 
porte à la cupidité. Je vous ai vû failir 
éortement le fage principe qui maintient 
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le repos dans la fociété , en préférant 
l'enfeignement de l'Eglife au raifonne- 
ment ; parce que la régle de l'Eglife em- 
pêche la deftruction des particuliers par 
la jufte modération des profits ; au lieu 
que la cupidité , même la plus odieufe , 
ne manque jamais de fe fauver {ous la 
protection de la faufle philofophie. Elle 
le feduit elle-même : elle fe décuile fa 
propre laideur , en s'imaginant être le 
refuge de ceux qui font dans la peine. 
Jamais la cupidité n’agit fans s’autorifer 
de quelque raifonnement, fouvent fpé- 
cieux ; mais toûjours frivole , puifqu'il eft 
fans fureté. 

On n’a pas manqué de vous montrer 
Pextrème avantage de la remife de votre 
argent à Lyon, à Rome, ou à Londres, 
par une lettre adreflée à votre correfpon- 
dant pour tirer votre fomme fur un ban- 
quier ou fur un marchand réfidant fur 
les lieux. On vous à fait connoître l’u- 
fage ultérieur qu’on peut faire de cette 
lettre de change , en la faifant pafler à 
d'autres , comme une marchandife de 
bon alloi. On ne vous a pas laiffé-igno- 
rer les précautions qu'on prend de pro- 
tefter quand celui qui eft chargé du 
payement refufe de le faire. Enfin vous 


avez été mis au fait de tous les rifques 


Ty 


LE Com- 


MERCE. 


Lettres de 
Changes 
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Le Com- & des bornes nécellaires du commerce 
MERCE.. du papier qui peut aider quelques pre- 
miéres opérations entre perfonnes de 
confiance , mais qui dépénère , en deve- 
nant une monoie courante. Car la mo- 
noie métallique eft un bien réel , & une 
compenfation folide qui peut remplacer 
tour. Mais la monoie de papier n ’eft non 
plus qu'un bout de cuir , d'aucune va- 
Jeur ou utilité réelle par elle-même ; & 
le crédit que lui donnoit la garantie de 
quelques particuliers qui y avoient mis 
leur nom, s’anéantit tout d’un coup à.la 
chute du crédit, ou de la fortune de ces 

particuliers. 

Comme vous ne pouviez ni apprendre 
ces opérations par la pratique du com- 
mérce, ni avoir toûjours à fouhaic les 
lecons de votre aimable négociant, je 
vous ai fouvent vü fuppléer ou prévenie 
fes inftructions par la leture du Traite 
de Commerce de Samuel Richard , quek 
quefois par celle du Parfait Négociant 
de Jacques Savary , & plus ordinaire- 
ment par celle du Dictionnaire de Com- 
merce, compofé par fes deux fils, l’un 
Infpecteur de nos manufactures l’autre 
Chanoine de S. Maur, très bon écrivain, : 

par Et L encore meilleur citoyen. 
de Commeræe, : # [n'y a point de livre moins propre 
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que celui-ci , à contenterunefpritaccou- LE Cow: 
tumé aux abftractions de la métaphyli- MERCE. 
que. Il n’y en a point de plus plein d'at- 
traits pour ceux à qui un maître Judi- 
cieux a pris foin d’'infpirer le goût des 
{ciences ufuelles , & un amour tendre 
pour le bien de la fociété. Vous y avez 
fouvent pallé les jours & les nuits, tan- 
tôt arrête par les foires d’Archangel , de 
Lyon , de Bander Abaffi, ou de Porto- 
Bello ; tantot collé fur un point d’hiftoire 
naturelle ; une autre fois occupé de la 
manière dont les marchands réglent leurs 
livres de comptes ; ou de celle dont fe 
font leurs payemens ; ou des régles de 
leurs aMociations ; ou de la méthode ex- 
péditive de régler leurs difputes de mar- 
chand à marchand pardevant le Juge- 
Conful; ou de la coûtume de faire ga- Aflurance, 
rantir ce qu’on mêt en mer par une Com- 
pagnie d'aflurance , en donnant cinq, 
fix ; ou fept pour cent fur le retour ; 
enforte qu'y ayant beaucoup plus de re- 
tours avantageux que de naufrages ou 
de pertes ; lé profit eft grand pour les 
aflureurs, & la tranquillité entière pour 
les aflurés. 

Je n’oublieraï pas laréHléxion que vous Défauts & 
fes un jour fur la charmante variété de RARES ne 
ce livre , & fur lextrème néceflité de 
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LE Co. connoître la plüpart des chofes qu'il CON£ 


tient, On prétend, difiez-vous , que quel- 
ques-uns des mémoires fur léfquels Mef- 
fieurs Savary ont réglé leur travail, fe 
peuvent perfectionner. Je le fouhaite .& 
je lefpére : mais dès à préfent ceft la 
meilleure philofophie qu'il y ait à notre 
ufage. 

Puiflent tous les bons efprits devenir 
philofophes à votre manière, & appren- 
dre ou dans ce livre, ou autreinent, 
à fervir la fociété pour laquelle nous 


L'efprit defommes faits. Soit dans les premières: 


€éommerce. 


places , foit dans les fubalternes , rendre 
les hommes heureux par la facilité des: 
communications , & par la multiplica- 
tion des fecours dont ils ont un befoin 
soûjours nouveau , voilà fans doute Îa 
plus aimable philofophie : c'eft-[à préci- 
fément ce qui fair le véritable citoyen, 
mais c’elt en même tems la définition de 
l’efprit de commerce. 

L’efpérance d’un profit légitime peut 
fervir d’aiguillon dans tous les états : mais 
ce n’eft point là le propre caractère qui 
diftingue l’habile négociant d’avec l’ora- 
teur ou lartifte. L'amour du gain le 
plus fordide peut s’afleoir fur les fleurs 
de lis , ou s’embarquer pour le Coro- 
mandel : mais c’eft l'efprit de juflice & de 
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paix qui fait le vrai Magiftrat : & c’elt la Le Com: 
pafion de procurer à {a patrie la jouif- MERCE- 
lance de ce qu’elle défire , qui rend un 
négociant vraiment eflimable. Un habile 
commercant eft quelque chofe de plus 
qu'un bon citoyen. L’étendue de fes fer- 
vices en fait , pour ainfi dire , un homme 
d'Etat : & de toutes les fciences, la fienne d 
et , après la religion , celle dont il faut 
le plus dcfirer les progres. 

Ne füt-il queltion que d’un honnéte 
plilir, » vous le trouverez plus fure- «e 
ment , dit M' Adiflon (4), dans la con- «e 
verfation d’un négociant univerfel qui ce 
a l'efprit jufe , qu'à la compagnie d'un ce 
favant qui a tout cherché dans les ce 
livres. »» Nous fommes fort heureux d’a- 
voir le fecours des livres. Ils font le pre 
mier fupplément de l’expérience qui nous 
manque. Mais les anciens & bien des 
modernes ont plütôt mis. dans leurs li- 
vres ce qu'ils avoient entendu dire, ow 
qu'ils avoient penfé , que ce qu'ils 
avoient vû ou éprouvé. Nous fommes 
fort éloignés de les méprifer : quels {oins 
ne prenons-nous pas pour les entendre > 
Mais il eft clair que ceux qui ont vû & 


ss . 
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(4) A gensral trader of good fenfe , is pleafanter 


Company han à general {chojar, The Speétærurs touts Le. 
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Le Com- pratiqué font de droit nos premières bi: 


MERCE, 


bliothéques. 

J'avoue que les livres peuvent , comme 
celui de Pline , nous aider même en ac- 
cufant faux , fi nous prenons foin de 
tout éclaircir & de tout rectifier par le 
fecours des témoins, des garants, & de 
l'expérience : mais en écoutant un népo- 
ciant expérimenté , nous puilons à la 
fource. Les connoiflances que nous ac- 
querons de cette forte ne font défigurées 
ni pat la multiplication des récits, ni par 
le mélange des penfées d’autrui. Il ef 
lui-même le für commentateur, comme 
le garant fidéle de ce qu'il rapporte. Il 
Va vü : la crainte des méprifes l’a tenu at- 
tentif à tout , & de quoi cette crainte n€ 
l'a-t-elle pas inftruit ? 

Difpofitions des mers , des cotes, & des 
provinces , mefures des trajèts , dangers 
des routes, befoins & intérêts nationaux, 
loix & coûtumes des lieux , inclinatiors 
dominantes , manières de diverfifier fa 
conduite felon les caractères & les ufages, 
productions locales, curiofités naturelles, 
inventions modernes, foit pour procu- 
rer des fecours auparavant inconnus, 
foit pour perfeétionner ce qui fervoit 
déja; joïgnez à toutes ces agréables con- 
noiflènces, l'origine, les apprêts , & les 
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cchanges de toutes les matières d’ufage: Le Com: 
c'eft fur de pareils fujèts que roule l’en- MERCE. 
tretien d’un habile commerçant. Son bon 
efprit lui a fait tirer profit de tout : mais 
l varicté des objèts & la néceffité d’une 
fige réfolution {ur chaque circonftance 
nouvelle , n’ont pas moins étendu fa péné- 
ration naturelle qu’embelli fa converfa- 
tion. 

Vous voyez , Monfeur , qu'il y a 
beaucoup plus que du plaifir à efpérer 
d'un pareil homme. Il eft la bouflole 
de Ja fociété, Chacun demande fon avis 
ou fon arbitrage. Il eft l'ame des en- 
treprifes de fa fanulle & de-.fa ville. 
Combien n’a-tron point vü d'hommes. 
qui navoient fait que le négoce, de- 
venir Je confeil des miniftres les plus 
éclairés , & fe faire goûter même de 
nos Rois qui leur ont enfuite confié les 
plus belles négociations & accordé la 
nobleffe. 

… J'aurois ici une infinité d’obfervations 
à vous faire fur la haute idée que nous 
devrions avoir du commerce ; fur les 
moyens de former de parfaits commer- 
çans ; fur l'utilité des voyages ; fur la 
manière de les faire avantageufement À 
& fur les diverfes perfonnes dont il 
fudroit fur-tout faire pancher les inck- 
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Le CoM- nations vers le comimerce. Mais au liew 


MERCE, 


de vous dire là-deflus mes penfces qui 
font d’une petite autorité , je vous rap- 
porterai l’entretien dont je fus témoin 
il y a quelques jours. Il roula tout en- 
tier fur les queftions que vous avez com: 
me moi le plus à cœur de voir bien 
éclaircies à ce fujèr. Et peut-être fera-t-il 
plus d’impreffion fur votre efprit, parce 
qu'il fe ‘pafla entre deux hommes d'une 
juitefle d’efprit peuscommune; dont lun 
eft un gentilhomme très-diftingué ; l’au- 


- tre eft un marchand confommé dans les 


plus belles entreprifes, 
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L'ESPRIT DES VOYAGES 
ET DU COMMERCE. 





SUITE DE L'ENTRET. XX. 


Idez-moi , je vous prie , dit le gentil: 
homme au négociant , à prendre 


“un parti jufte, pour achever l'éducation 


& l'avancement de mon troilième fils. 
Les deux aînés font dans le {ervice. Les 
études du cadèt ont pris un aflez bon 
tour. Par lufage continuel où je l'ai mis 
de traduire les auteurs latins les plus 
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purs, & d'en rendre un compte per- Le Com- 
petuel , foit en françois , foit en latin , meRce ET 
la, ce me femble, acquis , non-feu- 1es VoyA- 
lement de la netteté , mais même du css. 
goût , fans quoi je fais peu de cas du 
lavoir. Il s'exprime en latin aflez pure- 
ment & même avec quelque lcaèreté, 
. Ce petit talent que j'ai eu à cœur de 
lui procurer eëft de reflource dans les 
voyages que j'ai toüjours-eus en vüe, 
. & ma réfolution eft prife de le faire 
voyager. Mais il y a façon de s'y pren- 
dre , & c’elt. pour rendre fes voyages 
utiles , que j'ai recours à votre expé-. 
rence. 
Monlfieur , lui répondit le négociant ; 
jene vous dirai rien que vous ne puifhiez 
favoir aufli bien que moi. Si je vous 
entretiens de mes remarques, c’eft parce 
que vous le fouhaitez, & qu'il eft difficile 
de faire rouler notreçonverfation fur une 
matière plus agréable 
Il y a deux méthodes de faire voyager Nos deux fa 
ls jeunes gentilshommes. La première ou 0 
eft de les mettre dans le fervice. Il eft 
inutile d'en parler devant un militaire. 
Je me contenterai de dire qu'il feroit 
aile de la rendre plus profitable en 
faifant ufage de ce que j'ai obfervé qu'il 
manquoit à la feconde, C'eft Ia feule 
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Le CoM- dont je vous entretiendrai. Celle-ci, 
MERCE ET comme chacun fait, confifte à conduire 
LES VoyA- un jeune homme accompagne de fon 


GES, 


gouverneur , dans les plus belles villes 
de notre voifinage, & fpécialement en 


Jtalie. 


Ces voyages entrepris hors du fer- 
vice font peu fréquens parmi nous & 
fort ordinaires aux ctrangers. On ne 
nous voit prefque jamais chez eux, fi 
ce n’eft en tems de guerre, & à peine 
la paix eft-elle faite qu’on les voit fans 
celle parmi nous. Font-ils mieux que 
nous qui ne voyageons guères ; & quand 
nous voyageons, le faifons - nous auffi 
bien qu'eux? Il paroît que nous avons 
également tort de voyager peu & de 
voyager mal. 

Nous voyageons peu. C'eft une con- 
duite connue & fouvent reprochée à la 
nation Françoifle. Comment s’en difculpe- 
t-elle > nous pouvoñBnous en tenir , dit- 
on , à nos avantages naturels. Nous trou- 
yons chez nous la douceur d’une fociété 
polie. On ne néglige en France ni le 
commerce, ni les arts, ni les fciences. 
Quelle néceffité d'aller chercher bien 
loin & à grands frais ce que nous avons 
fous notre main 2 


Telle eft la réponfe du pur préjuge, 
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{econdé de beaucoup de parelle & d'un Le Com: 
grand fonds d’amour- propre. Rien n'eft MERCE ET 
. plus propre à tenir les efprits & même Les Voya- 

les talens dans un état de foibleile, pour css. 
ne pas dire d'imbéillité , que de les 
renfermer dans un cercle d’objèts dont 
ils ne fortent pas. Voyez un bon reli- 
gieux qui eft depuis l'enfance dans la 
retraite , Ou un homme d'âge qui s’eft 
toüjours tenu à l'écart dans le coin d’une 
Province. Ils vous ramèneront l’un & 
l'autre dans tous leurs entretiens au petit 
nombre d'idées qui leur font famailières : 
& quoique vous ne preniez aucun in= 
térèt au caractère ou à la conduite de 
Dom Prieur, & de Dom Célérier ; de 
M: le Conful ou de Mr le Subdéléoué, 
on ne vous rebattera les oreilles d’autres 
noms. À moins que vous ne foyez bien 
aife de queftionner votre homme fur 
les autres particularités de {on ordre ou 
de fa ville : en ce cas vous ferez fervi : 
mais Vous VOUS ennuyerez bientot d’une 
converfation qui ne va jamais au-delà : 
& c'elt parce que nous ne pouvons en« 
tretenir les autres que de nos idées , 
qu'il faut de bonne heure nous en mettre 
dans lefprit une provifion raifonnable: 
ment abondante & choilie. 

Tous tant que nous fommes qui com 
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Le CoM- pofons une même nation , nous reflens- 
MERCE ET blons aux habitans des différens quartiers 
Les VOYA- d'une même ville. Les honnêtes gens 


GES. 


des environs de la place Maubert ont 
un accent qu'on ne trouve pas à Eeux 
qui habitent le Fauxbourg S. Germain, 
C'eft cependant le même fonds de langa- 
ge & à quelque différence près la même 
articulation. Aïnfi un Parifien peut ou- 
vrir mieux la bouche qu’un Picard ou 
qu'un Champenois , & badiner avec plus 
de grace qu'un Francomtois ou un Bre- 
ton. Mais ces différences font bien lé: 
gères. Vous les trouverez tous cinq de 
niveau fur le refte, Mêmes idées, mêmes 
pratiques , mêmes intérêts, & mêmes 
principes : par confequent mêmes bor- 
nes. Il faut que nous paffions fous un 
autre ciel & chez dés peuples qui penfent 
ou qui vivent autrement que nous. 

La première chofe que nous y ferons, 
c’eft de nous récrier que ce n’eft point 
à notre air, qu'on mange, qu'on fert 
autrement en France. Mais un étranger 
judicieux nous fera obferver que notre 
fourchette fait dans un repas cent voya- 
ges de la droite à la gauche , & autant de 
retours de la gauche à la droite; que pour 
eux ils trouvent qu’il eft plus fimple & plus 
commode de la laiffér à la main gauche, 
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& d'accoütumer la gauche à faire le fer- Le Cow- 
vice , deux cent voyages de moins fai- MeRcE ET 
fant une épargne qui n'elt pas à mépri- LES VoyA- 
fer. Il nous fait obferver que leurs mèts ces, 
font bientaifans : au lieu que quand il 
étoit à quelque bonne table en France 

’ PROC Pub. »/ , A 

& qu'on y failoit l'éloge d un ragoût, 
sily portoit fa cuillière il avaloit une 
farce de chair & d’os calcinés à l’eau- 
de-vie , qu’on mafquoit fous la figure & le 
nom d’une volaille ; ou bien c’étoit une 
compofition de jambon & de chevreuil 
inondée de fenouillette & d’aromates, 
en forte qu'il fe mettoit dans le corps, 
finon une mine, au moins une grenade 
prête à prendre feu. 

Ces bagatelles fufhifent pour nous faire 
entendre qu'il et bien d’autres chofes 
parmi nous qui fe pourroient faire plus 
raifonnablement , & ce n’eft que par l’é- 
preuve des différentes méthodes , des 
différens caractères , des différentes pro- 
ductions foit de la nature, foit de l'in- 
duftrie , que nous acquérons letendue , 
le difeernement, ou l'expérience qui nous 
manque ,. & les moyens de poulfer nos 
avantages plus loin. Nous débutons par 
fuppofer que ce qui fe pratique parmi 
nous eft la régle de ce qui fe doit faire : 
mais cette maxime eft-elle fort juite ? 
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454 LE SPptcTActrr 
Le Cow- & avons-nous réellement acquis le droit 
MERCE ET de nous donner pour les modeles du 
LES VOYA- genre humain ? 
GES. Ne perdons point de tems à prouver 
l'avantage fenfible qu'il y a pour nous 
à nous faire des idées de comparaifon pat 
le fecours des voyages. Nous en conve- 
nons tous dans le fond : & on en peut 
juger par l'accueil que les étrangers trou: 
vent parmi nous ; par les queftions etet- 
nelles que nous leur faifons ; & par notre 
avidité pour voir OU pour acquérir ce qui 
vient de dehors. On entend ce que cela 
fignifie : & nous commençons même 
quelque peu à vouloir rendre aux étrat: 
gers les vifites que nous recevons d'eux. 
On a déja vü plufeurs jeunes François 
s'avanturer de pañler les Alpes ou de 
franchir le pas de Calais. Il faut efpérer 
qu'on en vertra venir la mode. La vanité 
fait entreprendre bien des chofes que la 
raifon peut améliorer enfuite & rendre 
profitables. L 
Motifs in Si je voyois mes amis dans la rclo- 
fuffans pour Jution de faire prendre leflor à leurs 
VE enfans, je leur ferois obferver combien 
on fe méconte en entreprenant ces voya: 
ges dans des vües frivoles, ou par dés 
motifs trop bornés. Le marchand n4 
que {on profit en tête. L’antiquaire n6 
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recommande à fon fils que la recherche Le Com- 
des médailles rares & des monumens MERCE ET 
peu communs. L'amateur des beaux arts Les VoyA- 
amêt auprès du jeune voyageur un defli- ces. 
nateur qui ne lui parlera dans toute la 
route que du Titien ou du Georgeon 
& de la comparaifon de l'école Romaine 
avec la Lombarde , où de la Flamande 
avec la Françoïile, Un pere qui n’en fait 
pas tant , fe propole une autre fin : c'eft, 
dit-il , de mettre fon fils en état de four- 
nir à la converfarion. ]l faut qu’il ait en- 
tendu le carillon d'Anvers , qu’il ait vü 
l'horloge de Strafbourg , la tour de Pife, 
ha cafcade de Tivoli, la grotte du Chien, 
l'ouverture du Véfuve, & le carnaval de 
Venife. 

Rempliflons par des vües plus nobles 
là deftination d’un jeune gentilhomme 
ou d’un enfant de famille qui peut parve- 
nir à la conduite d’une entreprile im- 
portante , à la magiftrature , à une in- 
ttndance de province , en un mot à quel- 
que emploi fupérieur. Il faut qu’il voya- 
se non en écolier , mais en homme fait; 
non avec un gouverneur , mais avec un 
ami éclairé. Son voyage lui fera utile:, 
à proportion de ce qu'il aura dcja d’expé- 
rence & de curiofic. Faifons les prépa- 
tatifs de la courfe, 
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#56 "Er SECTE AoLE 
Vous verrez des voyageurs unique: 


MERCE ETment attentifs à prendre des lettres de 
LES VOYA- recommandation pour {e procurer par- 


GES. 
Préparatifs. 


Maxime qui 


me fureté : 1 : 
religion du Mmonumens , & le feul proportionné aux 


la religion 
voyageur, 





tout une réception & des ouvertures 
favorables. C'eft une fage précaution. 
Vous en verrez d’autres qui fe font exac- 
tement inftruire des routes , des méil 
leures auberges, de la façon de régler 
par-tout la dépenfe , des moyens dé fe 
garantir du chaud , du froid , de Ja fra 
cheur des nuits. Rien ne leur échappe. 
Muis fans préjudice de ces détails tres- 
nécellaires , recommandons à notre voya 


* gEur un préparauf infiniment plus 1M:- 


portant que tous ceux-là. Aflurons- le 
d'un principe qui mètte fa religion à 
couvert de tous les dangers du voyage, 
La maxime qui doit lui fervir de défene 
& de guide, elt extrêmement fimple & 
facile à failir : c’eft que /4 religion Chi: 
tienne ne fe fixe ni ne S'apprend par ds 
difputes on par des raifonnemens de mil 
phylique , mais par unesrévélation anciét- 
nement faite au genre humain , © par 
miflion de témoins qui n'ont ceffle d'agta 
age de nous tranfinettre ce qu'ils avoient ap: 
pris de leurs devanciers. 

Ce principe vérifié par une foule de 


bornes étroites qui barrent en tout j'in- 
telligence 
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tellisence des plus grands efprits, met Le Cow- 
un jeune voyageur à couvert des dif- MERCE ET 
cours d'une philofophie orgueilleufe, Es Voya- 
qui, malgré la fragilité de la raifon dans ces. 
les chofes naturelles , prétend établir 
la raifon juge de ce qu'il faut croire & 
cfpérer. Ce principe mèt le jeune voya- 
geut à l'abri d’un autre danger. En ré- 
glant fa conduite & fa créance fur l’una- 
nimité des témoignages, il fe tient en 
garde contre les mauvais exemples & 
en fureté contre les défauts des témoins 
mêmes. 

Avec ce principe il ne lui faut qu'un 
Nouveau Teftament & une Imitation de 
J. C. pour l'entretenir dans des fenti- 
mens qui rendent fa joie perpétuelle & 
cpale à la pureté de fes mœurs. Mous 
fommes dans des tems, où il n'eft pas 
rare que le Télémaque qui voyage, 

Vaille mieux que le Mentor qu'on lui 
aflocie. 

Mais en rendant Île jeune voyageur Ia tolérance 
inébranlable aux attaques d’une raifon us nécef. 
ténébreufe, qui ne peuvent être quefaire 
foibles quand il y oppofe une armée de 
témoins, & la lumière toujours fuffifante 
de ce que Dieu nous a manifefté; il 
faut auffi lui inculquer envers ceux, qui ? 

à penfent autrement que lui, une retenue 


Zome V1 
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Le Com- & une douceur invincible. Il n’y à jamais 
MERCE ET eu qu'une miffion. Il doit detefter dans 
LES VoyA- fon cœur toutes les féparations, puif 


GES. 


qu'elles s’entre-détruifent , & ne por: 
tent en rien le caractère de lautorité 
divine qui a Ctabli un miniftère unique, 
Mais il ne doit jamais haïr ceux qui 
reftent féparés. Nulle tolérance fur la 
pluralité des miflions, puifqu'il n’y en 
a notoirement qu'une, & qu'il fuffit 
d'ouvrir les yeux pour favoir où elle fe 
perpétue depuis dix-fept cens ans. Mais 
il y a une tolérance jufte, & nccellaire: 
c'eft la tolérance extérieure qui ne tuent 
ne maltraite perfonne , parce qu'elle aimé 
tout le genre humain. Le voyageur ne. 
fauroit donc trop favoir, que l'efprit 
de charité eft l’ame du Chriftianifme; 
& que comme cet efprit fupprime toute 
aigreur dans les vrais fidcles, ils devien- 
nent par cette douceur, qui ne les quitte 
point, la portion la plus aimable de la 
fociéré. RER 

Il n’eft pas néceffaire de fortir de chez 
foi pour devenir Chrétien; & ce n'efl 
pas proprement pour le devenir qu'on 
fe mèr en voyage. C’eft bien aflez que 
la piété du jeune homme n’en fouffre 
point, & qu'elle air été mife hors d'in 
fülte, Voyons à préfent pourquoi {on 
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voyage a été entrepris. C’elt pour le ren- Le Coms 
dre plus fociable, & plus expérimentémerce Er 
dans ce qu'il favoit déja. S'il ne gagneres Voya= 
ces deux points en voyageant, il auroitcss, 
mieux fait de refter chez lui. 

Soit que celui qui voyage fe trouve 1revenir ptus 
appellé au maniment des grande affarsfociable Pie 
res, foit que le négoce faile fa VOA eu 
tion; le premier fruit de fes courfes eft 
de devenir parfaitement fociable. La cha- 
rite fincère dont nous avons fait le fond 
de fa piété, eft auffi le véritable germe 
de cette aimable qualité que nous vou- 
drions perfectionner par fes voyages. S'il 
aime à faire le bien réel de la focicté, 
communément il en fera aimé. S'il aime 
à {ervir les hommes avec feu, il devien- 
dra l’objet, je ne dis.pas de leurs adora- 
tions, mais de leur confiance & de leur 
refpect. Quelquefois cependant il arrive 
qu'avec un grand fonds d’amitié pour le 
genre humain, un homme conferve en- 
core des reftes d’inégalité , des airs bruf- 
ques, des manières impétueules, diftrai- 
tes, & négligées. 

Le premier mérite des voyages eft de 
détruire radicalement toute dureté, & 
de fupprimer jufqu'aux moindrestappa- 
rences de hauteur. Il n’y a point de lime 
plus douce qu'un long ufage se toute 
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[Le Com- forte de caraétères.. Les plus beaux dias 
MERCE ET mans ont été bruts avant de pafler au 
LES Voya- polifloir. Le fcjour qu'un jeune homme 


GES, 


de province vient faire dans la Capitale 
n'eft d'abord qu’un premier degrofft. La 
variété des affaires & des voyages achéve 
de lui donner fon vrai luftre, Un jeune 
homme qui palle d’une ville à l'autre, & 
fur-tout d'une nation chez une autre, 
{e trouve dans la néceffité d’ajufter {es 
réfolutions, fes réponfes, & toute fa 
conduite aux befoins des circonftances. 
Il obferve par-tout ce qu'on goute, & 
ce qui peut plaire. Son moindre favoit 
eft de fe défaire des difcours, & des airs 
dont on peut être bleflé ou ennuyé. Il 
éft inutile d’infifter là-deflus, parce que 
c’eft une chofe éprouvée & avouée, que 
les riches, & fur-tout les grands, doivent 
{ortir de ce cercle de gens qui s’abaiflent 
devant eux, s'ils ne veulent courir le 
tifque d’être ou des idoles muettes, ou 
des divinités féroces. 

Ce premier avantage de la pratique 
des diverfes nations, peut être traverte 
par deux inconvéniens ; l’un de prendre 
trop de goût au changement; l’autre de 
devenir comédien. J'avoue que plus on 


a étudié & pratiqué les hommes, plus 


on eft en état de leur nuire, ou en danger 








DELANATURE, Ertr. XXV. 461 

deiles prendre en averfion.. Il n’y a d’au- Le Cdm- 
tré reméde à ces maux qu'un vrai fonds MERCE ET 
de religion : & c’eft la bafe des qualités Les Voyxa= 
que j'ai fuppofces dans celui qui voyage. ces. 
La religion feule rend l’homme heureux 
en fixant fes délirs : elle feule lui donne 
une politeffe qui tende à être utile. Je 
redoute un fcélérat à proportion que les 
voyages & les affaires l'ont affine. Mais 
donnez-moi un homme de fens qui aît 
beaucoup vi, fi avec cela c’eft un Chré- 
tien , non-feuiement vous lui trouverez 
de l'ordre & de la vète : il eft de plus 
‘impoffible qu’on ne l’aime. Chacun veut 
avoir affaire à lui, Il a autant de fettateurs 
que de ps qui le connoiflent , & fi lon 
ne tient à lui par goût, on y tient par 
“intérêt. Me ; : 

Outre les qualités qui rendent l'hom- Second fruits 
ine vraiment fociable , c’eft encore dans es Yoyapes 
motte voyageur plus qu'en tout autre mr 
que nous trouvérons les lumières fûres 
dont nous manquons faute de pratique 
& d'expérience. De pareils fruits ne font 
jamais à la portée d’un voyageur enfant, 

Vous lui parlez des opérations & du bé- 

néfice d’une grande manufaéture. Tout 

ce que vous dites glifle à côté de {es 

oreilles fans y entrer. Il n'a rien vû ni 

ervendu que le bruit & la danfe des 
| V üj 
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462 Lx SrEcTACLz 
Le CoM- maillèts de la: foulerie. Vous lui parlez : 

MircE ET du tombeau & des particularités de la 

Les VoyA- vie d'un prince du treizième fiécle. Ni 

GES, les traits hiftoriques, ni les ufages du 
tems, ni le goût de fculpture qui carac- 
térifent ces fiécles , ne font propres à lin- 
térefler. Ses yeux font collés fur le fym- 
bole de fidélité qui eft au pié des figures, 
& de tout le monument le petit épa- 
gneul eft ce qu'il a retenu. 

Il n'y a qu'un homme fait qui foit en 
état de voir & de mettre à profit ce qu'il 
voit, fur-tout fi pour aider fa vüe, 1la 
fait provifion de deux inftrumens d'un 

r'hiftoire cd ufage infini. Il lui faut une connoiflancé 

pe raifonnable de flhiftoire civile du pays 

seflaires au * où il fe propofe d'aller, & une éonnoil= 

"O8 | fance encore plus étendue de l'hiftoire 
naturelle. 

Comment pourroit-il avant que d'en: 
trer dans un pays fe refufer le premier/ 
fonds de lhiftoire dont il va rencontrer 
fans étude les divers monumens. Pour en 
faifir plus promtement l'intelligence, & 
pour les mieux attacher dans fa mémoire 
aux perfonnes , aux tems, & aux évènes 
mens, je voudrois qu'il fe fût fair à lui- 
même un alphabèt un peu jufte, non 
feulement des écritures de chaque fiécles 
mais des habillemens, des exercices, & 
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des ornemens qui y étoient en ufage. Par- Le Core 
Jà les manufcrits, les monoies, les viéilles MERcE ET 
{culptures, & tous les monumens lui de- Les Voy4- 
viennent acceflibles. Que bien, que mal , ces. 
il en trace une figure, & retrouve tout 
| dans fa mémoire, ou dans fon porte- 
| feuille : les idées dont il a fait provifion 
| Jui tiennent lieu d’une compagnie fidéle. 
| Dans fes voyages & dans fes promena- 
, des, tout l’arrète : tout amufe fa folitude. 
1] n’eft même jamais feul, fachant s’en- 
tretenir avec les hommes de tous les fic 
cles précédens. Il retrouve leurs guerres, 
leurs inventions, leurs jeux, & leurs plai- 
frs, Il vous dira au premier coup d'œil : 
voilà une tapiflerie du régne de Louis XI, 
Voilà la coëflure & les fouliers des dames 
du quinzième ficcle. Voilà l'architecture 
qui a réoné fous Charles VIII & fous 
Louis XII, mais qui a commencé à tom- 
. ber fous François I. & a prefque dif- 
Lparu fous Henri IL. Il n'eft plus étran- 
ger nulle-part : il fait apercevoir aux ha- 
bitans des lieux où il pafle, des monu- 
mens qu’on n’y connoifloit pas : c'eft Ci- 
céron qui vient apprendre aux bourgeois 
de Syracufe où eft le tombeau de leur 
compatriote Archiméde, 
L'hiftoire & la belle littérature peuvent 
orner l’efprit d’un voyageur, & contribuer 
V ii 
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464. LE SrecTActe 


Le Con- dans fes recherches à l’éclairciflement dé , 
MERCE ET l’antiquitc. Mais l’hiftoire naturelle que # 
LES VoyA- nos antiquaires ont trop négligée , peut 


GES, 


le mener beaucoup plus loin, & faire de 
lui un fujèt de reflource,. foit dans les 
fciences , foit dans le gouvernement, 
Nos connoiflons certaines fciences; 
& certains fecrets prétendus dont on fait 
grand ctalage ou bien du myftère; mais 
qui dans le vrai n’ont ni aucune certitude 
ni aucune application profitable. Il n'en 
eft pas de même de l’hiftoire naturelle. 
Prenons-en les plus belles parties, par 
exemp'e, l’expérimental de ce qui fe voit 
dans la nature , & dans les méchaniques: 
Joignons-y la matière du commerce uni- 
verfel.. Un jeune homme qui a mis en 
bon ordre dans fa tête ce que l’induftrie 
humaine cultive & faconne, avec les plus 
belles tentatives qu’elle ait faites pour en 
faciliter les divers ufages, j'ofe foutenie 
qu’il ne peut voyager fans voir d'un œil 
attentif & avec profit, ce que les autres 
ne s’avifent pas feulement de regarder. 
Tout l’occupe : tout eft fait pour lui, 
pendant que les autres ne jouiflent de 
rien. Ici il admire la fimplicité d'une ma- 
chine qui, fans changer le travail ou la 
marche du cheval, fait aller tour-à-tour 
les deux feaux d'un puits dans des {ens 
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contraires. Là il obferve l’heureux pro- LrCom: 


duit d’une force qui ailleurs donnera deux MERCE #7 


& troïs fois moins. On l'entend fe ré- LES Voyas 
ctier avec admiration {ur la conftance des ces. 
Magiftrats que des millions de dépenfe 
h'ont pu détourner de faire écouler les 
eaux kr un très-long terrain, où le dé- 
faut de pente infectoit l’air, & fembloir 
Ôter toute efpérance de guérifon. Il eft 
reconnoiflant d'un bien qui n'eft point 
pour lui, pendant que les habitans des 
lieux en jouiflent, fans daïgner s’en aper- 
cevoir. Toutes fes connoiflances fe for- 
tifient, & fe pelotonnent , pour ainf dire,, 
à mefure qu'il avance. 

Pour rendre les courfes de mon:voya- 
geur aufh profivables qw'amufantes, je: 
Jui ai demandé une provifion d’expé- 
riences & de méchaniques : mais ce n'eft: 
point dans la penfée de faire de lui ut 
phyficien. Je lui ai demandé une con- 
noïflance trés-paflable des matières du: 
commerce ‘mais jé n'en veux pas faire 
un commerçant. Il cft beau d’être com-- 
Mmerçart où phyficien; mais jé compté 
mener mon voyageur à-quelque chofe: 
dé mieux. | 

11 faut qu'il fe rende dans fes voyages svois: fée 
les objèts de la phyfique &: du: com- ue pe 
mmerce auf: familiers que-les‘opérations 

Vv 
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Le Com- des métiers qui meublent fon appartez 
MERCE ET ment, Ou qui équipent/fon cheval. Ilne 
LES Voya- fe pique d’être ni tapifier, ni fellier, ni 
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ferronier. Il fait ces chofes fans paflion 
& fans jaloufie, On ne l’entend ni crier 
à la méprife, ni faire le réformateur 
échauffé quand quelqu'un s’avife de met- 
tre une verdure d’Aubuflon à niveau de 
celle de Beauvais, ou de demander un 
cuir tannc quand le cuir Hongréyé elt 
fufifant. Un voyageur éclairé montre de 
même une dignité infinie en parlant avec 
la même tranquillité, j'ai prefque dit 
avec la même indifiérence; de ce qui 
s’éprouve conftamment dans la nature, 
& de ce qui fe pratique journellement 
dans la fociété. Par-tout il eft écouté, 
parce que le ton de l'expérience eft celui 
qui fe fait écouter He Propofe- 
t-on dans la converfation quelque ma- 
tière d’ufage, & où il eft à propos de 
ne fe point. méprendre > Chacun s’em- 
prefle de dire fa penfée. Le voyageur ju- 
dicieux laifle prendre les devants aux au- 
tres. Il finit par dire fans vivacité, ce 
qu'il a vü : &chacun revient à lui. De 
retour dans fa patrie, il y fera juge, & 
juge:très-compétent de: ce qui a rapport 
à-lexpétimental, aux,méchaniques, & 


x 


à la fabrique de toutes les matières de 
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tran{port. S'il eft queftion d’affermir le 
pavé d'une chauflée, de conduire des 
eaux fans perte, de réparer les inconvé- 
niens d’une pompe à feu , d'exploiter 
une faline en facilitant l’'évaporation des 
eaux & la chute des fels, en un mot de 
faire quelque établiflement qui intérefle 
des familles entières & le public même; 
On aura recours aux avis de celui qui, 
après s'être donné les principes de ces 
chofes, eft forti de chez lui pour en ac- 
quérir la pratique, en fcjournant par- 
tout où il a trouvé des queltions à faire, 
& des inftructions à obtenir. Dans les 
délibérations où il s’agit de pareils ou- 
vrages, quelle figure fait celui qui n'a 
rien vü , ou même celui qui ayant beau- 
coup couru le monde, peut vous entre- 
tenir de la Venus de Médicis, ou jouer 
de la corne-mufe dans le goût Italien. 
Pour faire un fréluquèt ou un volup= 
tueux, il ne faut ni courfes, ni efforts. 
Nous avons abondamment de quoi lui 
gater la tête & le cœur. Mais il faut né- 
ceflairement avoir voyagé : il faut avoit 
beaucoup vü & bien vû pour acquérir 
la réputation d’être une tête excellente, 
La feule expérience donne droit de mo- 
dérer à propos les promefles & la fuffr- 
fance de certains efprits qui croyent tout 
V vi 
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L: Com trouver dans la folitude du cabinèt, ott 
* mince er dans l’acquifition de quelques vérités ma- 
“1 1:5 VoyA- thématiques, & qui fe figurent que leurs 


projèts ne rencontreront pas plus d’ob- 
ftacles dans la fociété , ou dans la na- 
ture, que les lignes de leur géométrie: 
n'en trouvent fur le papier. 

S'il étoit louable de chercher les moyens 
de parvenir, la route que j'ai propolée 
ef la plus franche & la plus droite pour 
{e mettre au fait des véritables beloins: 
de la focicté & des plus grands intérêts. 
des Princes. Mais je m'en tiens à l’uni- 
que fin que j'ar d’abord eue en vüe, c'eft 
de rendre mon voyageur aimable & uti- 
le. Que ce foit après cela ou fa famille, 
ou fa province. ou fon Prince qui le 
confulte : fa grande fatisfaétion eft de 
procurer le bien commun.plûtôt que fon, 
propre agrandillement Il y a toûüjours: 
quelque chofe de bas & d'artifan à ræ 
mener tout à foi, ou à ne prendre part. 
à une entreprile , qu'autant qu’on y trou 
ve fon intérêt perfonnel... Fai demandé: 
des vües plus nobles à mon voyageur;. 
parce que c'eft un SR ou un 
vrai citoyen que je fais voyager, 

Ce difcours parut finir trop tôt au 
ré de la compignie. C’eit dommage, 
xéponilit le gentilhomme au négociant, 


# 
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Que vous ayez traite votre fujec un peu Le Cow: 
fommairement. Mais vous avez touché meRcE ET 
toutes les cordes qu'il falloit. Rien neres Voy4= 
m'a fait plus de plaifir,. après la juftefle ces. 
des moyens que vous nous propofez 
pour former un jeune homme, que la 
noblefle des fentimens que vous lui inf- 
pirez. Vous mettez dans vos vûes lélé-- 
vation d’un homme d'état; & je n’en 
fuis point furpris : mais ne le ferez-vous. 
point de me voir partifan du commerce, 
jufqu'au point de le faire entreprendre 
à mon-troifième fils. 

C'eft principalement dans cette vüûe: 
ae je le fais voyager : pour toute: provi- 

on de fciences je lui ai fait apprendre: 
les méchaniques, la phyfique ufuelle ; & 
la matière ou les principaux objèts du: 
commerce; Il y a été exercé autant qu’à: 
Ja pratique des langues Latine & Fran- 
çoife. S'il a deflein d'y joindre Ftalienne 
& l’Angloife,. ce fera, sil lui-plaît , dans 
les pays oùces langues fe parlent, qu'if 
enira faire emplerte. 

Comme vous-n’avez.pas à vous excufer 
d’avoir fait dans votre avisle perfonnage- 
d’un homme de condition , je n'aurai: 
point de peine à me juftifier d’avoir penfé: 
comme un bon négociant. 

Rien n’a été plus fagement établi que: 
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Le Com: les bornes qui féparent la Nobleffe d’aveg 


MERCE. 


_xenfermer dans la condition la plus mo: 


les conditions inférieures. Cette précau- 
tion entretient dans le Gentilhomme des 
fentimens qui l'empéchent de defcendre, 
& jette dans le cœur du riche bourgeois 
une émulation propre à l'élever aux plus 
belles entreprifes. Il eft jufte que le paf 
fage d’un état à Pautre ait été rendu difn- 
cile, Celui qui veut percer & atteindre 
à un plus haut rang, doit faire preuve 
d'une bravoure peu ordinaire, ou d'un 
talent qui intérelle la République. Au 
contraire le Gentilhomme qui eft tenté 
de renoncer à fes avantages , pour fe 
jetter dans la foule, ou dans les exet- 
cices manuels avec les hommes du come 
mun, fe trouve retenu par la crain'e 
de l’aviliflement & des reproches. Ces 
difficultés refpectives les retiennent de 
part & d'autre dans leur état, & nous 
procurent communément des hommes 
utiles dans tous les étages de la fociéré. 
Mais il y a un point en quoi la condi- 
tion du Bourgeois eft plus douce que 
celle du Gentilhomme. Le Bourgeois qui 
fait par quelle route on parvient à le 
gloire & à la noblefle, fe peut tres- 
légitimement abftenir d'y marcher : on 
ne lui fair même aucun reproche de fe 
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dique. Son application à multiplier des Le Cow: hi 
profits journaliers fera peut-être le plus MERCE. 
grand éloge qu’on fera de lui. Il n’en 

cft pas ainfi du Gentilhomme. Ce n’eft 

pas même aflez qu'il ne s’abaifle pas 

à des gains manuels , & aux travaux dont 

tout le monde eft capable : il faut qu'il 

le diftingue & qu'il fe foutienne par 
laétivité qui a été le principe de fa no- 

blefle. Mais: il n'eft que trop ordinai- 

re qu'il ne.connoifle pas aflez ce qui peut 

le tirer de linutilité & le fauver de l’ou- 

bli qui eft la punition ordinaire de l’i- 
nutilité. Il fe figure fur des difcours fri- 

voles qu'on lui a tenus dès l'enfance qu'il 

n'y a que le port des armes & le fervice 
militaire qui le puifle mettre en œuvre. 

D'où. if arrive fouvent que l'interruption 

de la guerre & les dégoûts du fervice 

le jettent lui & les fiens dans la plus 
déplorable ‘obfcurité. Les exemples en 

{ont fans nombre dans des familles an- 
ciennement célébres |, & fur-tout dans 

les provinces.où l'égalité des partages 

coupe le plus beatf fonds en tant de pié- 

ces, qu'après quelques générations Sc 

de nouvelles foudivifions , il fc diffipe 

ou reflemble aux infinimens petits. Alors 

un Gentilhomme. ne redoute rien tant 

que le, fervice. qu'il regarde. comme le 
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LE Cow- moyen für d'achever fa ruine. Combe 


MERCE:. 


de farnilles perdues de cette forté pout 
État! Elles s'imaginent confufément que 
l'État peat & doit aflurer des fonds, 
ou faire des avances à tout gentilhomme 
qui fe trouve à létroit. On fe répand 
en plaintes : on s’en prend au ficcle;, 
à la cour , aux miniftres ,, au Roi lui 
méme. On ne fait ce qu’on dit. Le Roi 
ne peut pas multiplier le furplus de fa 
dépenfe en cent millions-qui ne fuffiroient 
p2s annuellement pour contenter ceux 
qui fe plaignent. Mais le commerce & 
les talens leur ouvrent cent moyens d'a 
vancer leurs enfans & de remettre leurs 
familles en honneur. 

Je ne parle point de la geftion courats 
te de leurs biens fonds ,. ni de la venté 
des produits de leurs troupeaux , de leurs 
bois, ou de léurs terres. Ces foins n'ont 
jamais deshonoré perfonne. Ceux au cons 
trire qui dédaignent de les prendre, 
én font prefque toujours punis par une 
décadence humiliante : & lon ne‘voit 
ñulie part un plus grand air d'opulence; 
ni une dépenfe plus honorablement fou- 
nue que chez les feigneurs qui gouver- 
nent leurs biens par eux-mêmes. Etre 
né genti homme ,.c’efl Ctre'né pour com* 


mander, * pour conduire des hommeà 
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Où des entrepriles. Mais à quel gouvet- LE Corë 
nement ofera fe préfenter celui qui laifle MERCE, 


en défordre ce qui fait la première fubfi- 
flance de fa famille. Un homme qui n’a 
point d'ordre n’a point de tête. 

Le Roi, les Loix, & un ufage uni- 
verfel lui ouvrent encore d’autres voies 
pour arranger honorablement fes affai- 
res. S'il eft en argent, plütot que de 
diffiper fon fonds ou de le Jaiffer inutile , 
il peut s’intérefler dans une exploitation 
de bois, dans une navigation, dans 


| une fociété en commandite ( 4), ou dans 


M 


une fociété anonyme à l’ouverture d’une 
vente de marchandifes étrangères ou 
autres : il partage la direction, les frais. 
& les profits. Rien de tout cela n'eft 
connu : & tout fe feroit à découvert 
qu'il n’auroit pas à en rougir, plus que 
de la vente de fon ofier, ou du produit 
de fes étangs. 

L'unique chofe qui foit honteufe, 
c'eft de comber dans la mifère faute de 
vouloir failir à tems les fecours qui fe 
préfentent. 

Mais c’eft trop peu relever le com- 
merce en gros que de dire qu' il n'a rien 


(a) Eotreprife decommerceentre plufieurs aflociés, 
dont quelques-uns prêtent leur argent fans faire aucun@ 


fon@ion, 


ET NY 


£ 
Le 


su 





















































474 :xLr, SPECTACLE 


Le Cow- d'illégitime ni de deshonorant pour ur 


MEIRCE. 


gentilhomme. J'ofe dire qu'il y trouve 
les moyens les plus fürs pour illuftret 
fes cadèts, ou pour ramener au grand 
jour un beau nom que la mifère a ob- 
{curci. 

Quelle eft la vraie origine de l'éclat 
& des refpeéts qui accompagnent Îa 
condition des nobles ? C’eft la jufte per- 
fuafñion où lon eft qu'ils font nés pour 
le bien public, C’eft dans cette vüe qu'on 
accorde de nouveaux honneurs & de 
nouvelles récompenfes à celui qui a fauve 
une ville, un corps de troupes, une 
compagnie, ou la vie d’un feul citoyen 
cher à la patrie. C’eft la prudence & 
l'activité qui tirent un homme de l'ordre 
commun, quand ces vertus font em- 
ployces pour le fervice de Pétar. Car 
on méprife l’homme le plus brave, sil 
n'eft que corfaire ou duellifte. Quelle 
confidération n’eft donc pas düe à un 
gentilhomme qui entreprend avec intel: 
ligence l’établiflement d’une colonie avañ- 
tageufe , ou l’agrandiflement de celles qui 
languiflent.Dans l’indigence où nous cont 
mençons à être de grands bois de conftru- 
étion, quelle reconnoiffance ne feroit pas 
düe à celui qui feroit fon affaire d'emme- 
ner à la Louifiane ou au Canada aflez de 
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Yagabonds ou de gens de bonne volonté LeCorg 
pour y exploiter les bois magnifiques MERCE. 


trente ms tt 





dont les campagnes y font couvertes, 
foit en arrêtant à force de pilotis & de 
digues les inondations du Micifhpi; foit 
en nous conftruifant des vailleaux fur 
les lieux; foit en leftant tous les ans 
d'un nombre de beaux chênes les vaif: 
faux qui y feroient envoyés des chan- 
tiers de Breft & de Rochefort ! Quelle 
eftime l'État ne témoigne-t-il pas à celui 
qui, aux approches de la difette, court 
les mers avec un ou plufieurs vaifleaux, 
& ramène à tems des ports de Dantzic 
& de Londres, ou des côtes de Bar- 
barie, une première provifion de blé 
qu'il fait fagement fuivre par des fecours 
encore plus abondants ! Il n’eft pas né- 
claire pour fe rendre agréable au public 
d'avoir taillé des armées en piéces, ou 
d'avoir nouri tout l'État. N'eft-ce pas 
nourir des multitudes d hommes & pré- 
{erver des provinces entières d’une éter- 
nelle calamité que d'y établir ou d'y 
maintenir, foit par des avances pécu- 
niaires, foit par une fage direction; 
des haras qui aideront le labourage & 
Ja remonte de la cavalerie; des forges 
d'un profit reconnu ; ou de grandes ma- 
nufaétures ; ou des plantations de bois 
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dans des terrains perdus; ou des plans 
tations de garance , de pañtel, de fouic; 
de géneftrole, de gaude, de muriets 
blancs ; ou tels autres travaux dont l'eflet 
fera d'occuper grand nombre de familles 
& avec celles-là d’en nourir beaucoup 
d’autres que la fimple agriculture ne {ou 
tiendroit point fufhfamment ? 

Qu'on jette les yeux fur le château 
deS. Gobin (4), jadis mafüre affreule, 
gentilhomiére à demi ruinée. Il occupe 
à préfent dans fa feule enceinte plus de 
cinq cens ouvriers, & fait fubffter au 
dehors cinq cens familles des environs 
dont il mèt en œuvre les bras & les 
denrées. Je ne parle point de Pargent que 
cette manufacture attire de l'étranger. 

Il fe peut faire qu'un chevalier errant 
voye avec indignation la demeure des 
anciens Preux employée à des travaux 
manuels. Il fe peut faire qne le petit 
EE des environs obligé d'acheter le 

ois quelque pew plus cher, donne des 
malédiétions à un changement qui fait 
là prolpcrité réelle du canton, Mais qué 
deviennent de pareils jigemens préfentés 
à la lumière > Le bien public doit étre 
la régle de notre eflime , comme il ft 


(4 ) Manufaëtures de glaces coulées & de glaces fous 
Rés ; carre Laon, la Fcres.& Chauny, 
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k fondement de la véritable noblefle. LE Com: 
. C'eft ainfi qu’en penfoit Louis XV. mERcE. 
lorfqu'accourant du fond des Pays Bas 
au fecours de lAlface entamée, il fe 
détourna de plufieurs lieues de fa route 
pour honorer de fa vifite les travaux de 
S. Gobin dont il fe fit rendre compte 
dans le plus grand détail. 5 
|: Ceft ainfi qu’en jugeoit Louis XIV: 
quand. il accorda les plus beaux privi- 
| lèges & Les diftinétions les plus avan 
| tageufes aux auteurs des manufactures 
de Sedan & d’Abbeville. J'en omèts 
beaucoup d’autres. Ce n’a pas été dans 
lefpérance que les defcendans de MM, 
Cadeau & Van- Robais employeroient 
kurs fonds à acquérir quelque charge 
indo!ente , & enfin vivroient noblement 
en ne faifant plus rien; mais au contraire 
que ces familles continueroient à fou- 
tenir leur rang par une activité vraiment 
falutaire à l'État, en multipliant d'utiles 
liaifons ‘avec l’Étranger, & en faifant 
| vivre des milliers de citoyens. La feule 
| manufacture d’Abbeville en occupe plus 
de deux mille cinq cens dans une en- 
ceinte de mille piés en quarré , & fait part 
| de fon abondance à tous les environs. 

Loin qu’on voye aujourd'hui nos Fran< 

çois s’entêter des ctofles d'Angleterre 
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Le Cou- & de Hollande, ou envoyer leur argent 


AMERCE. 


à Londres pour avoir une pendule, 
notre horlogerie de chambre & de poche 
eft la feule dont nous faflions ufage; & 
l’Étranger en eftime autant la juftele que 
la propreté. Nos draps & nos petites 
étoffés font d’un ufage très-commun à 
Milan , à Lifbonne, à Cadix, dans tout 
Je Levant, & fur-tout dans les colonies 
Efbagnoles & Françoifes. Or je demande 
fi un gentilhomme fera moins de bien 
& d'honneur à [4 France en faifant mat: 
cher en bon ordre une armée d’ouvriers 
& en perfectionnant par fes obfervations 
une machine défirée ou une étoffe équi: 
valente au produit des meilleures ter: 
res, que sil avoit défendu un pole à 
la guerre, ou raflemblé les débris du: 
ne compagnie mife en défordre. Il elt 
plus ailé de courir deux ou trois rifques 
en fa vie, que de foutenir par une vi 
gilance à toute épreuve-& de perfection: 
ner par de nouvelles expériences une 
colonie, un haras, ou toute autre eh 
treprile qui fait vivre la multitude. 
Mertez , je vous prie, d’une part la baË 
{ele des vües d’un cadèt pauvre & chargé 
du gouvernement d’une bafle cour, où 
Ja fcélératefle d’un chevalier d’induftrie 
qui emprunte à toutes mains, ou el 
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morte pour vivre : voyez d'une autre Le Ccm- 
part la finefle, l'élévation, & l’aifance merce. 


À  ——Z 


d'un gentilhomme qui, dans fon cabinèt, 
fe rend compte à lui-même des produits 
d'une entreprife heureufe. Il ne paroïît 
au- dehors que dans la bienféance qui 
convient à fon nom. Chacun lui fait la 
cour : il fait vivre & mèt à l'abri de 
la mifère tout ce qui eft fous fa protec- 
tion. Qui eft, je vous prie, celui d’entre 
eux qui a dégénéré ? je foutiens que le 
gentilhomme qui fe ruine par le jeu ou 
par la débauche, eft celui qui déroge; 
mais que la nobkfle d’un M.' Rouf- 
fau (4), ou d’un M. de Julienne { b) eft 


vraiment digne des refpeéts du public : 


Ceft En le fervant qu’on peut lui devenir 
cher. C’elt de cette forte que nos cadèts, 
loin d'etre la croix de leurs aînés, pou- 
roient les aider à fe foûtenir dans le 
frvice, être le fupport de leurs fœurs, 
& introduire dans une maifon, fouvent 
abimée de dettes, les'fecours & l'éclat 
des richefles le plus légitimement ac- 
quiles. 

Ce ne font pas feulement les familles 
qui gagneront beaucoup à voir quelque 


(4) Direéteur d’une grande manufañure de drap à 
Sedan, 


(4) Directeur de la manufa&ure des draps aux Ge- 
belins, ; 
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: Le Cow- partie du commerce en gros, exercée par 


MERCE: 


leurs cadèts. C’eft l'État même qui trou- 
vera dans cette pratique une pépinière 
immortelle d’excellens fujèts. Un jeune 
homme qui fent au-dedans de lui l'ai- 
guillon de fa naïflance , voudra à quelque 
prix que ce foit fe tirer du commun, & 
faura toûjours mieux {e faire honneur de 
fes richefles, foit en aidant le militaire 
fon voifin par des avances obligeantes ; 
foit en décorant fa patrie par des établif- 
femens d’une grande utilité. Au relte, 
il eft notoire que les belles entrepriles 
précédées , tant par de bonnes études que 
par des voyages bien faits, font l’école & 
l'épreuve de tous les talens. 

J'ai une autre remarque à vous faire 
fur l'avantage & les reflources du com- 
merce. C’eft que les famiiles Nobles en 
dédaignant lefpéce de commerce à la- 
quelle le Roi & l'État les invitent, {e 
refufent les occafions d'être vraiment 
chères à la focicté, & laiffent aux fimples 
marchands l'avantage des belles occa- 
fions. Les fentimens des gentilshommes 
baiflent & s’étréciflent comme leur for- 
tune; & il eft naturel au contrairé de 
voir des Marchands {e porter aux vües & 
aux actions les plus grandes, à melute 


que leurs gonnoiflances augmentent où 4 
qu'ils { 
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qu'ils deviennent puiffants: ceci fe peut 
prouver par des raifonnemens, ou par 
des exemples. 

Il eft inutile de citer des exemples 
de la première efpéce : on les compte 
par mille. Quant aux bourgeois qu’une 
louable induftrie à mis en état de fervir 
la patrie , & de S’afleoir enfin fur la 
même ligne avec les nobles ; au lieu - de 
citer des traits encore récents , qui ne 
font ignorés de perfonne ; remontons 
dans les fiécles pañlés, & prenons nos 
exemples dans le grand, Il-en eft des 
familles comme des villes entières, & 
des républiques mêmes, C'eft l’efprit de 
commerce qui y devient le germe des 
talents & d’une opulence durable. Nous 
pouvons rappeller ici le degré de fplen- 
‘deur où de fimples marchands portèrent 
‘les villes de Tyr & de Carthage. On les 
vit agiflantes , heureufes , agréables à 
tout l'univers tant qu’elles ne furent que 
marchandes. Elles fe méprirent & tra- 
vaillèrent à‘leur ruine quand Pefprit de 
conquêéte y fit place au plus excellent 
‘de tous les efprits , à l'efprit de con- 
{ervation. Ce font de fimples marchands 
qui ont illuftré Gênes & Venife, & l'af- 
foibliflement de l’ancienne profpérité de 
ces deux villes n’eft que le dépériffement 
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Le Cou- de leur commerce , occafionné par la- 


grandiflement de celui des Portugais aux 
Indes; par lintroduétion des Anglois dans 
la Méditerranée ; ajoûütons, par le fafle 
de certaines fimilles qui mirent trop de 
diftance entre la noblefle & linduftrie. 
Tant que és Comtes de Flandres ca- 
reflèrent les ouvriers en laine & les en- 
trepreneurs des fabriques de draps & 
de camelots; rien n'égaloit la fortune 
des villes de Bruges & de Gand. L’indif- 
férence qu'on montra par la fuite pour 
ces travaux , les fit tomber & jetta ces 
villes prefque réduites au produit de 
leurs terres, quoiqu'excellentes, dans une 
médiocrité dont elles n’ont pü fortir. Les 
ouvriers chargés d'impôts &  d’avanies 
portérent la fabrique des draps en Angle: 
terre & à Anvers, où ils iatroduifirent 


_l’opulence qu'on n’y connoifloit point. 


Telle eft la première époque de lagran- 
diflement de Londres. Ses progrès font 
dûs au même efprit. La face de certe Ifle 
a changé du, tout au tout, d’abord par 
Ja fabrique de fes laines , & enfuite par. la 
multiplication des mouvemens de {a ma- 
rine: L’entière décadence d'Anvers ef 
-provenug de Ja retraite de fes ouvriers 
à Amiterdam, & de la fuppreffion de fa 
.marinç qu'elle a perdue avec fon Port. 
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Hambourg menacé avec routes les 
villes Anféariques d'un prompt renver- 
fement de fortune par la néceflité de par- 
tager le commerce de la Mer Baltique 
avec plufieurs peuples qu'on n'y voyoit 
point paroître auparavant, a {çu éten- 
dre dans d’autres mers les diverfes bran- 
ches de fon indufirie & recouvrer fa 
première vigueur. 

La Hollande recoit des Ambaffadeurs 
des Têtes couronnées & leur en envoie. 
Elle figure avec les États les plus diftin- 
oués, & ne le céde aux autres ni pout 
l'abondance foit du néceflaire foit du 
déleétable , ni pour la hardiefle des en- 
treprifes , ni pour la juftefle du gou- 
vernement : & que font dans la vérité 
ls Hollandois ? Une troupe de mar- 
chands qui font gloire de l'être. Remet. 
tons-les felon les défirs de certains fyltè- 
matiques dans la fimplicité de leur pre- 
mier état , nous trouverons dans la fange 


de ce pays naturellement peu Lébitables 


une sie de pefcheurs, de fromagers, 
& de foldats. Mais ce tems n'eft plus. 
Depuis que lefprit de commerce y foule, 
ce petit coin du monde a pris une face 
nouvelle. Les eaux s’en font écoulces: 
les terrains des habitations sy élévenr, 
& s'y aflermiflent de jour en jour. Les 
X ij 
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Le Cow- villes y deviennent des modéles de com: 


MtRCE, 


modité & de propreté : le jardinage & 
le labourage même y font devenus le 
fruit du defléchement des terres. Ajoü- 
tez à cela une fourmilière d’habitans, 
une vive émulation dans tous les arts; 
la marine la plus parfaite , la fcience 
militaire & la fine politique mifes en 
honneur : tout y a été introduit. avec 
l’efprit de commerce, Cet efprit opère 
donc le falut & la gloire des familles 
comme des États. Je demande fi la Nos 
blefle peut faire quelque chofe de mieux, 
ou fi elle fe deshonore par de pareilles 
opérations, 
Je n’ajoûterai que deux traits fur la 
grandeur des vües que le commerce & 
l'expérience infpirent. Le premier eft ce- 
lui de Jacques Cœur , marchand de Bout: 
ges , qui faifoit feul autant d’affaires ue 
tous les marchands de France en fai- 
foient enfemble de {on tems, & qui par 
Ja fagefle de fes confeils, auffi bien que 
par la certitude de fa caille, humilia la 
maifon'de Bourgogne ; aflura la cou- 
ronne de France au légitime héritiét 
Charles VIT, & par lui. aux branches 
de Valois & de Bourbon qui luisont 
{uccédé. 
… L'autre exemple eft celui des Marchands 


|: 
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de Saint-Malo, qui ; outrés avec tous Le Cou- 
Jeurs compatriotes de’la demande Que MERCE. 


le Congrès de Gertruidemberg faifoit 
à Louis XIV , d'employer fes troupes 
pour forcer fon petit fils Philippe V, à 
abandonner lEfpagne , où le teftament 
de Charles II Favoit appellé; réunirent 
les profits qu'ils venoient de faire dans 
le commerce des Colonies Efpagnoles 
en Amérique , & apportèrent trente- 
deux millions en or au pié du Trône, 
lorfque les finances étoient®t épuifées par 
une longue fuite d'évènemens malheu- 
reux. Ces trente-deux millions diftribués 
à tems dans les hôtels des monoyes de 
France ranimèrent la guerre, & tous 
les payemens. La Maifon qui régne en 
France , en Efpagne , & à Naples , m’ou- 
bliera jamais l'agitation où elle fe vit 
dans cette circonftance , ni l’heureux 
moyen de foutenir fes- droits qu’elle 
trouva au moment critique dans le zèle 
de ces aimables négocians. Si des mar- 
chands ont fait un fi noble emploi de 
leurs richefles , quels fecours l'État doit- 
il efpérer quand les richefles feront le 
fruit de Pactivité des Nobles ! Le Roi 
& l’État n’ont au contraire ni fentimens 
ni fervice à attendre d’un homme qui 
attache à l'inaétion le mérite de foutenix 
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Le Com- fa noblefle ; comme l'Eglife n’efpère rien 


MERCE, 


d'un bénéficier qui décide du mérite 
d'une actrice , ou qui étabbt par prin- 
cipes la meilleure manière de mettre les 
mouches. 

Les jeux, les plaifirs , & l’inutilité peu- 
vent prendre dans un certain monde un 
air de nobleffe. Mais on penfe bien au- 
trement quand on elft aufli bon citoyen 
que vrai gentilhomme. La fainéantife 
n'eft propre qu'à abatardir les fentis 
mens : & l'Égat n’eft pas moins recon- 
noiflant des fervices de l’induftrie & de 
Ja prudence, que de ceux de la bravoure 
& de lintrépidité. C'eft en un mot le falut 
de l'État qui fait notre gloire. 

e me connois , & je fai donner des 
bornes à mes défirs. Maïs je me croirois 
un aufli heureux pere, fi par mes con- 
feils mon aîné devenoit un Turenne ,ou 
mon cadèt un Jacques Cœur, 


SRI ÈRES 
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Ous les arts & toutes les profef- 

fions , tant celles que nous avons 
parcourues ; que celles qui fe trouvent 
hors de notre portée ; {ont autant de 
branches du gouvernement que lhom- 
me exerce d’un bout de la terre à l’autre, 
Par la dextérité qu'il acquièrt dans fes 
différens effais , il tourne à fon gré ou 
la pierre, ou le bois , les métaux ou lar- 
pile, 11 fait prendre au cotton, à la laine, 
au chanvre, &'à la foie cent formes dif- 
férentes. Les matières les plus inféxt- 
bles , les élémens les plus fugitifs, lui 
obéiflent, & le feu même marche fous 
{a loi. Il ne voit rien autour de lui fur 
quoi il n'eflaye fon induftrie ,:&: qu'il 
n’aflüujettifle tôt ou tard à {a conduite, 
Le fentiment qu'il a de fon domaine & 
de fes droits eft fi vif, qu’il tombe dans 
létonnement quand il aperçoit quelque 
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Le Gou- production de la nature dont il n’a pas 
VERN £ M. encore appris à faire ufage. S'il s’en con- 
Des Peu-fole, c’eften penfant que les animaux 


PLES, 


qui le férvent ‘en font leur profit, ou il 
en regarde l’inutilité comme un repro- 
che d’ignorance & de parefle, qui le 
deshonoré. Comment négligéroit-il l'em: 
ploi de ce quitombe fous {es yeux, & 
fous fa main, lui qui va jufqu’à faifir ce 
qui eft invifible > Il trouve prife fur le 
vent même. Il laflemble en grand vos 
lume dans un réfervoir commun , & par 
Fadroite diftribution qu'il en fait dans 
les différens tuyaux: de lorgue, il. tire 
d'un coffre. muér les {ons les plus écla: 
tans , les accords les plus riches , & 
même ‘plufieurs- caraétères de la. voix 
humaine. Il fait plus. La force de l'air 
devient la fienne ::1l l'artête au détour 
des fhrfaces qu'il lui-oppole ; & le mèt 
tous-les jours. à; fon) fervice pour mou- 
dre Hon -blé ; pour élever, fes eaux où 
pour de tranfporter lui:méme où il lui 
plait dans. les neuf mille lieues de cit- 
conférence .qui:embraflent en tout fens 
firdemeure. Il eftainf dans tout ée qu'il 
produit & dans ce qu'il dirige ; l’image 
du Créateur & du Cenfervateur de l’'Un£ 
vers , parce qu'il ne cefle d'inventer, d'eris 
tretenir, de reproduire, & degouvernes, 


* 
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Maï l'homme qui gouverne tout, a Le Gov- 
befoin d’être gouverné lui-même : &VERNEM. 
comme après le crime il n'y a rien quibes Peu- 
mette l’homme plus bas que lindolencerLes. 
& l'inutilité; après la vertu il n’y a rien 
qui le rapproche plus de fon modéle que 
le grand art de conduire les peuples , de 
gouverner les efprits, de conferver les 
corps, & de faire fervir les talens comme 
les biens au profit commun. 

Les hommes quéllhous avons confi- 
dérés jufqu’à préfent ne font que des 
particuliers qui n'ont les uns avec les 
autres que des rapports d'utilité plus ou 
moins grands ; mais qui n’exercent aucun 
pouvoir fur leurs femblables. Ils les ai- 
dent : mais ils ne les gouvernent pas. 
Voici d'autres difpolñitions & de: nou- 
veaux états où tout change. Ceux qui 
les rempliffent font des hommes publics 
& chargés , je n'examine pas encore par 
qui ni à quel titre , de diverfes fonctions 
honorables qui les élévent, & qui met- 
tent la multitude dans la dépendance à 
leur égard à proportion de P étendue de 
leur pouvoir , ou de la fupériorité de 
leurs lumières. 

L’Avocat & tout Orateur ou arbitre L'Ayocar. 
qui parle pour éclaircir les intérêts d’au- 
trui, exerce le moindre de rous les pou 
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k : A : A * 
Le Gov- voirs. Il n’a que le droit d’être Éntendu: 
VERN EM, On n'eft aflujerti à fes penfées qu’autant 
DES Peu- qu'on croit devoir s’y rendre, ou qu'on 


PLESs 


a volontairement promis d'y défcrer. H 
eft fans appariteurs, & n’a aucun: moyen 
de contrainte : mais l'art avec lequel il 
s'infinue dans les efprits l'en rend peu- 
a-peu le maitre , & lui acquiert le plus 
aimable de tous les empires, quiet celui 
de la perfuafion. 

Les graces de lélpquence, le favoir; 
& le difcernement font un grand nom 
à l'Orateur, & lui préparent bien des 
conquêtes. Mais avec ces talensla victoire 
Jui eft aflurée par avance, s’il eft homme 
de bien , & auffi incapable d'ouvrir la 
bouche pour une mauvaife caufe, qu'il 
eft en état par fa pénétration d'en dé- 
couvrir le faux, & de l’amener au grand 
jour. 

Ce beau génie ; après avoir fervi la 
vérité & la juitice , rentre. dans. la foule, 
Ji n'eft que ce que font les autres. Les 
äbaiflemens profonds, & les aprrèts du 
cérémonial ne font point pour lui. Mais 
i native ou ne pafle nulle part qu’on 
ne fe dife les uns aux autres : le voilà. 
Ceux qui n’ont pu Fentendre, fe féli- 
cent de l'avoir vu. Il fent tout le dan 

/ 2 2e 
ger de. cet épanchement d'eftime & de 
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tendrefle, Mais la vertu qui confacre {es Le Govr- 
talens à la vérité, le mèt en garde contre VERNEM: 
les airs dominants ou préfomptueuüx. Elle DES Peuz 
feule, en lui montrant les bornes réel- P LES. 
les de fes connoïffances, peut lui affurer 
des éloges purs & fans mélange: de-re: 
proches , par la fupprefion de toute 
fufhfance. 11 fairique la fufffance n’an: 
nonce non: plus l’habile homme, que-la 
modeftie n'a coutume : d'annoncer. -le 
charlatan. | | 

Le haut degré d’eftime où nous met: Le Médseÿé 
tons le grand Orateur eft ‘fondé. tout 
enfemble {ur un mérite réel, &: furno- 
tre peu d’expcrience à débrouiller: nos 
propres droits. Ll:enreft de mème du 
pouvoir que nous accordons fur noë 
corps à l’habile Médecin , & du rang 
honorable qu'il tient dans la fociété.Il 
ne le doit pas moins à fa capacité qu’au 
défir que nous avons.de vivre.Si j'avois 
à parler de l'ordre des fciences,. la Mé: 
decine comme l'Éloquence y tiendroit 
{on rang. Mais n'ayant d'autre objet que: 
de vous entretenir des divers degrés de 
pouvoir qui ont été accordés à l'homme 
{ur fon femblable, je ne dois pas don 
ner 1ci: l'exclufion au Médecin, qui:est 
-exerce.un f1.réel & fi important fur notre 
vie. La fatyre à fouvent cherché:dans 
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-Le:Gov- les particuliersides: défauts où des ridis 
VERNEM oules-dontielle a ‘tiré-des: conféquences 
D£5 Peu générales:; ‘dans le-deflein:marqué.de dé- 
PL ES à J 4 etéditerila médecine elle:même.; Mais 11 

ce procédé :a:lieu; il n’eft ni fcienceni 

profeflion qui ne foit expofce aux mémes 
infultesk &le bon Médecin s’en allarme 
frpeu ; qu'il eft le premier à fronder les 
prétentions outrées; & les pratiques fris 

Yoles>-Jamais onne letrouve dans lats 

titude d’un homme qui {fe mèt en dé- 
x: fenfe. Il badine au contraire avec la {e- 

curité que l'expérience infpire: & c’eften 
emtendant raillerie.qu'il défarme tous les 
railleuts. Il ne méconnoit cependantini la 
condition dé l’homme! ni la mefure de 
{on propre ‘favoir.: C'eft beaucoup qu'il 
connoiïfle le corps hüfmain , éomme un 
bon:pilote connoît la mer. L'expérience 
& l'activité de l’un & de l’autre caufent 
de grands biens à la fociére, & épargnent 
bien-des accidens aux parriculiers. Mais 
ils ne peuvent ni nous garantir des écueils 
cachés; «ni nous éxemter des orages : & 
nous n'avons non plus à nous plaindre des 
bornes de la fcience ou du pilote, ou du 
médecin, que de la loi qui nous rend da 
jouiflance des richefles de la térre fi ina 
certaine}; & qui a fi fort reflerré la durée 
de-nos jours. - 
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Le pouvoir du médecin reflemble à LE Gov- 
ja dictature Romaine: On le rend maï- VERNE M 
tre de tout tant que le pétil. dure. Maispss Pru- 
aufit rot que le périlcefle, fes fonctions PLes.. :1 
ceflent. Loin de vouloir encore dominer 
fur la fanté, il ne fe croit grand méde- 
cin qu'autant qu'il accoütume le corps 
à fe pañler de la médecine , à rentrer 
dans le train commun, & à fe rendre 
propre à-tout par la fuite des précau- 
tions vaines & des rubriques aflujettif- 
fantes, Perfonne ne fait mieux que lui 
combien il eft dangereux de vouloir gou- 
verner par des moyens extraordinaires 
| & par des raifonnemens , ce que l’auteur 
| de la nature a fi fagement mis fous lexpé- 
ditive- direction de nos fens &-de lacom- 
mune expérience. 

Ce qui caufe la joie & la reconnoif- 
fance des familles , n’elt pas la feule obli- 
gâtion :que nous ayons aux Médecins. 

Ils ont parfaitement fervi la fociété & la 
religion par les progrès dont les fciences. 
leur font. très- particulièrement redeva- 
bles. Parmi les favans il:y en a peu qui 
connoiflenr mieux & qui faflent aufhi bien 
Yaloir le domaine de l’homme , que l'ont 
fait les Médecins des derniers fiécles. 
lsont , avec raïfon, regardé l'hiftoire na- 
turelle comme notre vrai patrimoine &c 
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Le Gou- comme leur département fpécial. Eft-# 
VERNEM. quelque recoin du globe terreltre où ils 
DES Peu- n'ayent jetté des regards attentifs pour 


PLES, 


y aflurer à l’homme quelque nouveat 
tribut ? Quoique fpécialement occupés 
du foin de recueillir ce qui pouvoit aider 
la nouriture ou la fanté, ils ont eu le 
courage de nous donner avis des autres 
utilités qui fe préfentoient fur leur route, 
& il et peu d'art ou de métier auquel 
ils wayent fait quelque beau préfent. 
Avec cette euriolité fi eftimable , & f 
ordinaire parmi eux , ils font heureu- 
fement pour nous & pour eux, difper« 
fes par-tout , toûjours à portée de tout 
voir. Les fréquens voyages qu'ils font 
à la prière des particuliers qui les ap- 
pellent , deviennent fouvent utiles ou at 
pays par l'obfervation d’un avantage 
qu'on n'y aper:evoit pas, Où aux fcien- 
ces par la découverte de ce qui ‘avoit 
échappé à vous les yeux. L’ufage perpé= 
tuel du monde & la vü: des mifères 
humaines les rendent pour lordinaire 
polis & compatiflans. Leurs portes & 
leurs mains s'ouvrent facilement à ceux 
qui font dans la peine. Ils fe plaifent à 
mettre prefque partout un. eccléfiafli- 
que, une hofpitalière ,;un domeltique, 
tnelligent , au fait des :connoiflancet 
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ufuelles & de faciliter la communication Le Govwa 
des fecours. Rien n’eft plus liant qu’un VERNEM 
bon Médecin, il eft fait pour le bon- Des Peu 
heur de la focièté : & après qu'il a fervi pes. 


péniblement tout le public, vous verrez 
l'homme de guerre & l’homme de lettres 
{e féliciter qu'il vienne fe délailer au- 
près d'eux. Quelle eft la ville où les jeu- 
nes gens ne foient encouragés à cultives 
les fciences par les avis où par la répu- 
tation d'un Médecin. Perfonne n’ignore 
que ce font nos Médecins qui nous ont 
rendu le fervice ineftimable de faire Heu- 
rit l'étude de la langue Greque, l'ufage 
de la belle latinité, & la phyfique expé- 


| timentale. Si même vous voulez. feule- 


ment jetter les yeux fur les tables des mé- 
moires de nos Académies. les plus iliu- 


| fes , d'Italie, de Suille , d'Allemagne, 
| de Hollande , d'Angleterre, & de Fran- 


ce , vous trouverez communément à CÔté 
des annonces & des.plus beaux ouvrages 
en tout genre, & des plus belles décou= 
vertes de phyfique , des noms de Méde- 
cins & de Chirurgiens. 

… Je ne fépare.point ces deux ctats. L'un 
dés deux n’elt qu'un dérmembrement de 
l'autre. Ils ont réglé leurs départemens 
pour nous procurer des, fervices, plus, 
frs : & c'elt leur gloire comme leux 
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intérêtsde demeurer inviolablement unié 

Le pouvoir qu’exercent fur nous l’A- 
vocat & le Médecin, eft egalement vo- 
Jontaire de notre part. Paflons à des états 
qui nous font la loi & nous maïtrifent en 
bien des chofes , mais que nos befoins 
ont rendu néceflaires. 

Les différens degrés de la magiftrature 
commencent à mettre l’homme dans un 
plus grand jour & dans un plus haut 
rang. Le Juge, foit dans les rapports qu'il 
fait à fa compagnie, foit dans les avis 
qu'il ouvre, peut montrer tous les talens 
de l'Orateur. S'il mêt moins d'émotion 
dans fes difcours, ce n’elt pas feulement 
pour conferver plus de dignité ; c’eft pour 
décider d’un plus grand: fens-raflis : on 
attend de lui qu'il foit incorruptible com- 
me les loix, & qu'il ne montre point 
plus de paffion qu’elles. Heureufe & ne- 
ceffaire difpofition pour modérer ce que 
la participation du fouverain pouvoir à 
de trop flateur ! Ce Juge qui monteur 
le tribunal va par un prononcé de cinq 
ou fix lignes , ou par la fimple addition 
de fon fuffrage à celui d’un nombre d’au- 
tres, décider du fort de plufieurs famil- 
les , trancher dans une affaire qui a em- 
baraffé long-tems les meilleurs efprits ; 
renverfer en un moment la fortune 
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plus brillante; & peut être difpoer de la Le Gou- 
vie de fes concitoyens, L'importance de VERN £ M? 
fa place le fait trembler luimême : & Des Peu- 
Fhabitude de fuivre fans fe méprendre PLES. | 
des intérêts délicats ou compliqués, lui 
donne un air de recueillement qui lui 
fiéd aufli bien que les manières expc- 
ditives à un militaire. Il n’héfite plus dès 
qu'il a pris fon parti: mais il ne fe hâte 
pas de‘ie prendre. Souvent il n'aura pré- 
cifément qu’un mot à dire: & ce n’eft 
qu'après les longues difcuffions du pour 
& du contre , après les veilles & lesre- 
fléxions profondes, qu'il fe préfente pour 
prononcer cé mot. | 
Suivons d’un coup d'œil la vie de nos 
excellens Juges. Nous en avons beau- 
coup de tels , & leurs occupations ne 
font pas ignorces. «Ces hommes labo- 
tieux , font {ouvent contraints de fe dé: 
charger {ur d’autres du foin de leurs pro- 
prés affaixes-pour fe livrer aux nôtres, 
L'entrée de leur cabinèt n’eft interdite 
à perfonne ; parce que les {ollicitations 
qu'ils permettent avec plus de patience 
que d’attraits, leur ont fouvent fourni 
des’éclairciflemens utiles; & qu'ils parz 
Yiennent communément à terminer plus 
d'affaires comme arbitres où comme 
amis, que comme Juges, È | 
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Quels {ont les adoucifflemens d’un tra 


VERNEM. ail fi foutenu ? Je ne les connois pas, 
DES Peu- Les études les plus agréables leur font, 


FLES, 


pour ainfi dire, interdites. Un fond de 
curiofite & un goût releve par la culture, 
les rappelle fouvent de ce côte. Mais les 
amufemens les plus légitimes , le loifir le 
plus court, tout ce qui pourroit les de- 
lafer , leur eft impitoyablement enlevé, 
tantôt par le furcroît des affaires qui prel- 
fent, tantôt par la multiplicité des bien: 
féances : & lorfqu’ils croient pouvoir ref 
pirer , ou faire une agréable diverfion au 
travail néceflaire , il leur furvient des 
difcours de rentrée , des harangues de 
cérémonie, une foule de lettres & de 
complimens, plus pénibles pour eux que 
les affaires mêmes. | 

Il eft vrai qu'ils portent une robe di: 
ftinguée , qu'ils s’afléyent dans les pre- 
mières places, & que le public les ho: 
nore. Mais y a til quelque proportion 
entre une pareille récompenfe & une 
contention d’efprit auffi génante ?Sont- 
ce les Magiftrats qu'il faut féliciter de 
travailler pour le public, ou le public 
qu’il faut féliciter de pofléder des Ma: 
oiftrats infatigables ? Je n’héfite point 
à faire ici une réponfe contraire à celle 


qu'il eft naturel d'attendre, Le grand 
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avantage eft pour eux. Je conviens qu'ils 


Le Gouw: 


affurent notre tranquillité aux dépens de VERNE M. 
la leur, Mais ils font foutenus par un Es Peu- 
fentiment plus vif que le nôtre. Il appar- PLES. 


tient à des cœurs bienfaits & à des ames 
vraiment fupérieures, de fentir toute [a 
dclicatefle & l'étendue du plaifir qu’on 
éprouve à humilier l’injuftice , à rendre la 
paix aux famiiles opprimées , & à main- 
tenir le repos de la fociete entière. : 

Ce plailir , qui eft le fond du véritable 
honneur, & laiguillon de la Noblefle, 
paroït encore plus vif dans ceux qui 


maintiennent au dehors la fureté de 


l'État. On ne leur connoît point de paf- 
fion plus agiffante : & fi elle ne détruit 


pas en eux toutes les autres ; elle les mai- 


trife, & les tient en refpeét, Un ouer- 
rier quitte ce qu'il a de cher. Il néglige 
fon repos, fes plailirs, fes intérêts , pour 
courir à Ja gloire : il plaint ceux qui 
fuient le danger , & fe trouve heureux. 
d'etre employé par préférence ou dans 
le fort d’une ation , ou dans une com- 
miffion hazardeufe. C’eft en fuppofant 
ce principe & cette inclination dans tous 
les cœurs guerriers que le Vicomte de 
Turenne fauva par un menfonge ofhcieux: 
la fortune du Comte de Grandprèe (4) qui 


(4) Vic de Tusenne, par Ramai, 


Les Milit4#f 


res, 








fo0 Li SrrcTACLE 


Le Gou- fut depuis Maréchal de Joyeufe , & fui 
VERNEM.infpira des fentimens dignes de fa naïf 
DES PEU-fance. Le Vicomte lui avoit confié lef- 


PLES, 


corte d’un convoi qui partoit pour Lens. 
Le jeune Joyeule arrêté à Arras par une 
partie de plailir , laifla le convoi fous les 
ordres du major de fon réviment , qui fut 
attaqué, & qui après avoir repoullé l'en: 
nemi, arriva {ans perte. Les Officiers mur- 
muroient de cette abfence. Que je plains 
Je Comte de Grandpre , leur dit M. de 
Turenne, d’avoir été retenu par mes or- 
dres à Arras dans une fi belle occafion ! 
Jamais il ne‘me le pardonnera. 


L'hohneur,. - Toutes les penfces du militaire le rap- 


pellent à un objèt unique : il a toüjours 

devant lui le même point de vüe ; l'hon- 

ner. Mais qu'eftce que l'honneur ? fe 
eut-il définir? 

L'honneur eft lapplaudifflement que 
nous recevons de notre confcience & du 
public, dans tout ce que nous entrepre- 
nons pour le bien commun au péril de 
notre repos , Ou de notre vie. 

Le courage , qui eft l’objèr le plus or- 
dinaire de cess applaudiflemens , ne les 
obtient pas toûjours. Il peut n'être qu’une 
faillie de tempérament , où même un 
emportement beftial ; plus digne d’exé- 
cration que de louange. L’'honneur.ne 


tt md 
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devient la récompenfe du courage que 
quand il eft réglé par le devoir, & mis 
en œuvre par l'amour de la (été 


LE Gou- 
VERNEM, 
DES Peu- 


L'homme vient au monde fans armes, pLES, 


parce qu'il eft defliné à vivre dans lin- 
nocence & dans la paix. Si les pafions 
font furvenues , fi l'injuftice dénature 
l'homme & le change en tigre pour un 
autre homme, conféquemment la crainte 
de loppreffion rend le port des armes 
neceflaire. Maïs toute la focicté armée 
ne difière plus d’une troupe d'animaux 
hériffés de griffes, & de dents. L'intérêt 
& la force y troubleront tout. Le même 
beloin qui oblige un nombre de familles 
à recevoir un Roi de qui émane ordre 
commun & le maintien de:la éonfcdérae 
tion , les oblige conféquemment : à ne 
prendre l'épée qu après l'avoir reçue de 
fa main, & à n’en faire uiage a con- 


Formément à {es loix & à } appui du bien 


commun. Tout autre emploi de nos fot- 
ces nous mêt au rang des loups & des 
ours, qui ne font au monde que pour 
eux-mêmes. 

Il y a donc un faux honneur & un 
vrai honneur. Le faux honneur eft Pillu- 
fon de la brutalité, qui érant fous un 
gouvernement ofe difpoler de fes jours, 
ou de ceux d'autrui. Le faux honneur 
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Le Gou- vante des actions fans régle, des actions 
VERNEM. qu'on et contraint de ne confier qu’à la 
DES PEu- {olitude ou aux téhébres , parce que 


PLES, 


les loix, la confcience, & la focicté les 
défapprouvent. Le vrai honneur elt au 
contraire fans reproche & fans contta- 
dicteur : il eft pur & éclatant comme le 
beau jour où il fe montre. Ni les précau- 
tions ni les artifices ne lui font nécel- 
faires , parce qu’il n’approuve que les 
actions qui ne craignent point de fe pro- 
duire. Aufli eftil réellement digne des 
recherches d’un grand cœur. Le faux 
honneur eft une fumée, & une féduc- 
tion : il eft meurtrier comme le fanatif- 
me ; & il {eroit aifé d'en faire le paral 
lele : malheur à quiconque s’y laifle pren- 
dre, & en devient efclave. Mais le vrai 
honneur eftil différent de la voix de 
Dieu , qui nous récompenfe dans le {e- 
crèt par la farisfaction intérieure d’avoir 
fait courageufement notre devoir? Au 
dehors eft-il autre chofe que l’atteftation 
& l’aveu public de ce qu'un homme peut 
faire de mieux , qui eft d'aimer la fociété 
jufqu’à fe facrifier pour clle? Cette géné 
reufe difpoñrion eft ce qui approche le 
plus de Ja charité, & plût à Dieu qu’elies 
fuflent toñjours confondues, de manière 
à ne faire qu'une feule & inême vertu 
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L'honneur , fi recherché par ceux qui 
font une profeflion particulière de cou- 

rige & de fervices actifs, n'eft donc 

ni un bien frivole, ni une idée vaine : 

ceft un difcernerent très-fenfé que le 

public a toûjours fait des vües de l'ame 

d'avec le tempérament , ou d'avec les 

inftrumens corporels qui peuvent tantôt 

fe prêter à l'amour propre, tantôt aider 

l'exercice de la vertu. Voyez un Lyon, 
un Duellifte , un Brigant, & tout hom- 

me qui ne tient qu'a lui-même , ou qui 

| ramène tout à lui : quel fentiment les 
| arme tous & les mène à l'ennemi ? 
| L'amour propre, la rage , le goût, du 
| fang. Quels fentimens au contraire ont 
| conduit aux plaines d'Yvry & d'Arques, 
Maux champs de Fribourg & de Fontenoy 
| les deux plus doux de tous les humains , 
les deux plus aimables des Rois ? Henri 

IV revendiquoit fon héritage, & la li- 

| berté de fon État aflervi à des préren- 
| tions fabuleufes. Louis XV a cédé , quoi- 
| qu'à regrèt, quoique tard , aux cris una- 
| nimes de fes marins maltraités & de la 
| nation entière infultée de toute part : il 
| s'elt rendu aux inftances de fes alliés pour 
h légitime manutention de leurs droits. 
La gloire qui cherche avec feu ou 

| qui refpecte du moins le bien des autres , 
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Le Gou- eft fans doute la plus belle & Ja plus 
YERNEM.utile de toutes les paflions. On ne peut 
Des Peu- que fe réjouir des eflorts que font les 


familles Nobles pour l’inculquer de bon- 
ne heure à leurs enfans. Les lecons qu’on 
leur en fait feront toüjours juftes &c heu: 
reufes quand on leur fera bien enten- 
dre qu'ils ne feront au-deflus des autres 
qu'autant qu'ils les auront obligés & 
fervis. 

Tout concourt autour -d’eux Àleur 
donner: la plus haute idée de lagloire 
& des fervices qu'on attend d’eux. Cetre 
idée eft foutenue en eux par -des dif 
tinétions honorables , par des bienfaits, 
par des privilèges , enfin par un vif at- 
tachement de tout le public à la vraie 
Noblefle, qui fe conf.cre fpécialement 
à la défenfe de l'Étar. Les enfans des 
Nobles font vûs fans jaloufie. Par-tout 
où ils fe préfentent , ils rrouvent en nous 
un air de refpeét & de reconnoiflance. 
“Nous 2imons à voir les defcendans'des 
grands homimes d’État & fur-touùt de nos 
anciens hbérateurs: Nous nous perfua- 
dons par avance qu'ils feront nos de- 
fenfeurs à leur tour. Leurs titres & leurs 
blafons nous font familiers. Rieh n'af 
fecte’ plus agréablement nos oreilles que 
clés nomsde Montiorenci; de Chärillop- 


{up 
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#ar-Marne, de Biron, ou d'Harcourt.Les Le Gov: 
taches qui ont terni quelques-uns de ces vERNE Me 
noms font perfonnelles : & la gloire des pes PEu= 
fervices eft un bien héréditaire pour leurs PL ES 
defcendans. Nous nous rappelons la 
profpérité de nos armes:en Italie fous la 

conduite de Coflé-Briflac; la décadence 

de la ligue, cbranlée par la dextérité 

du maréchal de Matignon; l'Autriche 

humiliée par le vicomte de Turenne, ou 

tels autres traits de notre hiftoire ; quand 

on nous montre dans une promenade 
es jeunes Seigneurs qui portent encore 

ces noms chéris. Quelle fete le public ne 

faioit-il pas il y a quelques années à ce 

jeune éléve du Collège de Beauvais, qui 

huit ou dix mois après l'interprétation 

des trois poëmes d'Homère & de Vir- 

gile , traduilit d'une façon aufñ gracieufe 
qu'imperturbable, toutes les vies paral- 

leles des grands hommes de Plutarque ! 
L'éclairciflement du texte &: de la poli- 

tique de ce judicieux Auteur, eût été un 

examen difficile à foutenir pour nos fa- 

vans mêmes. C'eût été une nouveauté fort 

fingulière dans un enfant du commun. 

Mas cétoit une merveille raviflante 

pour nous dans la bouche d'un Bertrand 

du Guéclin. 

La naiffance & les progrès de ces en- 
Zome V1. Y 
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Le Gov- fans diftingués font en effèt notre bien, 
verNe M. Nous faifons notre affaire de leur avan< 
pes Pey- cement : on nous inflruit de leur promo 


PLES, 


tion, & de-tous les grades par où ils pafx . 
{ent. Réciproquement ils n’ignorent pas 
qu'ils fonte fous nos yeux: & l'affection, 
comme le nombre dés fpectateurs, aide. 
en tout tems la bonne contenance ,; l'ac- 
tivité, & les actions brillantes. Ce n’eft 
pas fans frayeur qu’ils nous voyent fairé 
le procès à la politique dure & mefquine 
de Duprat, comme ce n'eft pas fans 
éprouver tous les attraits de l'utilité com 
mune qu'ils entendent combler d’éloges 
la droiture d’Amboife & de Sully , ou les 
vûes bienfaifantes & fécondes du grand 
Colbert. Celui-ci, foit en n’ouvrant 
jamais que des avis pleins d'humanité, 
foit en généralifant fes bienfaits par. des 
établiflemens durables, nous a donné les 
idées les plus juftes de la véritable gloire, 
Cetie noble paflion, comme toutes les 
vertus, à fa mefure & fa régle. Elle eft: 
parfaire, quand elle eft animée de l’efprit: 
de confervation. Elle dégénère , fi ellewva! 
plus loin. C’eft alors pur emportement; 
férocité bifarre, ou haine du genre hu- 
main. La faveur d’un grand Roi, &les 
applaudifflemens des peuples , tendent à 
former des ames intrépides, non des 
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homimes de fang , ou des cœurs corfaires Le Govu- 
& deftructeurs. Notre Nobleffe a fur- vrRNEM. 
tout en recommandation d'aimer la pa- pes Peu- 
trie fans haine pour l'étranger. Elle laïfle r L£ s. 
au petit peuple ces préjugés aveugles par 
lefquels on fe prévient contre des nations 
vraiment eftimables. Les jugemens génc- 
raux qu'on porte de leur caraétère, font 
prefque toüjours dépourvüs de fens. La 
pire de toutes les mépriles en ce genre 
eft celle de confondre l’idée d’ennemis 
avec celle de voifins. Notre Noblefle, 
& j'ofe le dire, tout ce que nous avons 
de bien élevé, a cette injuftice en hot- 
reur. Peut-être notre Nation s’eftime- 
t-elle un peu trop. Mais elle ne hait point 
les autres, Au moment où l’ennemi celle 
de nous nuire, nous ne connoiflons plus 
d'ennemi. Nous demandons qu’on ref- 
pecte fon fang, fa bourfe, & fes plus 
petits intérêts. 

Un feul trait du vicomte de Turenne 
pourra mieux que tous les difcours, fixer 
le vrai but & la régle de la conduite mi- 
litaire, en fait de véritable gloire. Les 
habitans d’une bonne ville d'Allemagne, 
inftruits des approches de l'armée Fran- 
çoife dans leur voifinage, envoyèrent 
préfenter une bourfe de cent mille écus 
au Maréchal pour lengager à paller 
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Les divers 
Gouverne- 
mens, 
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à quelque diftance de leur territoire: 
Meffieurs, dit-il aux députés, je crains 


DES PEUu- que vous n'ayez perdu vos peines. J'ai 


par écrit l’ordre de ma marche, Il faut le 
voir. Votre ville ne s’y trouve pas : ainfi 
point d'argent à recevoir. | 

Cette réponfe qui renferme une déli: 
catelle exquife & une promtitude ravif- 
fante à faire Le bien par-tout où les hofi- 
lités ceflent d’être néceflaires, mêt dans 
le plus grand jour cette vérité qu'y vrai 
héros eff l'ami du genre humain. Jamais il 
ne fe régle fur la facilité d’arrondir fa 
bourfe ou fon domaine : & au contraire 

arranger commodément fes affaires aux 

‘dépens de l'amitié ou de l'humanité , cell 
machiavélifer : c’eft donc tourner le dos 
à l'héroïfme. 

Il y a dans [a robe & dans l'épée des 
emplois & des fonctions fans nombre, 
comm les intendances, les négociations 
{ecrétes , les ambaflades , les départemens 
généraux , les gouvernemens des Places 
& des Colonies, le commandement des 
troupes de terre ou de mer: tous ces 
poftes & bien d’autres, fuppofent dans 
ceux qui les occupent en chefs, ou qui 
les partagent en qualité d'officiers fubal: 

ternes, le même fond d’amour pour 
patrie, Mais {clon la nature des fervices, 
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ils demandent diverfes connoïflances & LE Gou: 
divers degrés d’élévation d’efprit, ou de vERNE M. 
vigueur. Ils développent divers talens. p Es Peu 
Les premières cbauches en font dûes apLES. 
une belle éducation, au goût du travail, 
à une étude plus ou moins étendue des 
droits refpectifs , & des intérêts des diffé- 
rens peuples. Mais les leçons les plus pro- 
pres à fortifier enfuite ces talens fe trou- 
vent dans la pratique même. Ce n’eft que 
par l'exercice actuel du gouvernement 
que l'homme apprend à fond Part de gou- 
verner d'autres hommes, & de manier les 
teflorts qui les remuent. A la perféve- 
rance du travail, à la juftefle des vñes , à 
Ja dextérité des précautions , à la facilité 
de l'accès, & à tous les talens qui s'em- 
bellifflent par lexercice même, veut-il 
ajoûter un moyen plus für encore peur 
fe faire goûter? c’eft une probité par- 
faite, & la réputation d'une droiture 
inféxible. 

Mais cette probité eft fort fupérieure 
à celle dont on fe pique communément. 
Celle ci fe réduit prefque uniquement à 
la crainte de s’avilir par des actions ba 
fes, & de fe dégrader dans l’eftime des 
hommes. Une probité de cette efpéce 
eft un degré de vertu bien foible & bien 
férile en grands eflèts. Celle dont je 
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LE Gou- parle eft toujours agiffante & toüjours 
VERNEM. la même. Le héros fous les yeux de {os 
DEs PEu- valèt de chambre ne change point la 
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conduite qu'il tenoit fous les yeux du 
public. Il ne fait point de pas qui ne 
tendent à un bien véritable : toutes fes de- 
marches font commandées par un amour 
vif & tendre pour le genre humain. Ce 
que nous avons vü jufqu'à cette heure 
fous à pu convaincre qu'il n'y a que cet 
amour qui fafle les grands hommes , non 
feulement parce qu'il fupprime toute 
baflefle & toute injuftice, mais parce 
qu’il eft la fource des belles entrepriles & 
des fages mefures. En attendant les mo- 
tifs & les fecours de la Religion, toute 
la politique peut, comme toute la mo- 
rale, fe réduire à ce court précis, 

*‘ AIME LES HOMMES , ET. FAI-LEUR CÉ 
QUE TU VOUDRAS. 

Cette maxime fi féconde paroîtra dans 
tout fon jour à mefure que nous arri- 
verons au principe qui a mis les hommes 
fous le gouvernement d’un d’entreux. 
Franchiflons tous les degrés de l'autorité 
publique , & tous les gouvernemens 
fubordonnés. Voyons l’homme dans la 
plus belle place : mettons-le fur le trône. 

L’art de régner s’enfeigne moins qu’au- 
un autre, Heuréufement ni votre vocas 
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tion ni notre-befoin ne nous invite à nous 


Le Gou- 


en inftruire : & c'eft même pour nous YERNEM. 
décharger des foins du gouvernement pes Peu- 
que nous avons un Roi. Mais nous nepies, 


pouvons être indificrens fur la nature 
des biens que la Royauté nous procure 
à tous, nidur la nature des engagemens 
qui nous attache à elle. fe 

Il y a un ridicule prefque inévitable 
à traiter de laguerre, quand on n'a ni 
commandé ni {ervi. Ce feroit une entre- 
prife encore plus abfurde de vouloir ré- 
duire en mraximes le gouvernement des 
États, fans en avoir acquis le droit par 
aucune expérience. Dieu feul forme les 
grands Rois en leur änfpirant un :grand 
amour pour leurs fujèts : & la meilleure 
part que les fujèts puifflent prendre au 
gouvernement, c'eft de fe bien inftruire 
de ce qui peut former un.bon peuple. 

L'homme eft né pour gouverner. Il eft 
maître de fes actions, & régle à fon gré 
ce qu'il pofléde, ou ce qu'il façonne par 
fon travail. Tout ce qui diminue {on do- 
maine, ou gêne tant foit peu {a liberté, 
femble blefler fes premiers droits, De-là 
loppofition fecrette que nous avons à 
fous voir commandés. Le gouvernement 
méme le plus jufte, ne nous paroït point 
d'accord avec le fentiment que nous 

Y üij 


Le Roi, 


Le Peuples- 





12: SEE Sr CT A CE 
Le Gou- avons de notre deftination. En effèr; 
VERNE M. quoique nés pour vivre en focicté, nous 
pes PEu-n'étions point nés pour être aflujettis. 
LES  Ceft l'introduétion du mal dans la {o- 
cité & la corruption du cœur humain, 
qui a rendu l'autorité & le port de lepée 
nécelfaires. Les avantages mutuels que 
nous-nous procurons en nous uniflant, 
nous échapperoient promtement parino- 
tre imprudence, ou ne tarderoient pas 
à être renverfés par la cupidiré-des mé» 
chants , f1 cette focicté n’étoit maintenue 
par la force & par la fagefle d’un gou- 
vernement réglé. Ainfi notre repos a fés 
fondemens dans l'établiflement de l’au- 
torité:: mais ce qui maintient le plus eff 
cacement ce repos par le maintien de 
Pautorité même, c'eft que les peuples 
foient convaincus , par des motifs puiflans 
& invariables, de la-néceflité. de leur 
obciflance. 

On conçoit d’une vie confufe le befoin: 
d'un gouvernement pour réprimer l'in: 
juftice. Mais on n'y tient pas toujours 
par dés liens aflez forts, & fouvent les 
philofophes qui fe mêlent le plus de fixer 
par raifon les bornes de notre foumif- 
lion, deviennent les perturbateurs de la 
{ociété par l'incertitude de leurs prins 
cipes, | | 
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Voyez d’abord la plûpart des fujèts LE Gov- 
qui compofent un état. Ils donnent à VERN:M. 
l'égard du fouverain de fes officiers, pes Peu- 
dans une indifférence aufhi pernicieufe PLES. 
qu'eft celle avec laquelle ils ont coûtume 
de traiter tout ce qui les environne. Poux 
des hommes qui s'aiment beaucoup eux- 
mêmes , c’eft une conduite incompréhéh- 
fible que celle de juger à tout propos, 
& de condamner, comme nous faifons, 
ceux avec qui nous avons à vivre. Ce- 
pendant leurs défauts font la matière 
continuelle de nos railleries, ou de nos 
plaintes, & nous nous piquons d’une 
franchife qui prend foin de les mettre 
tous en évidence, pendant que nous de- 
meurons froids & pleins de réferve fux 
leurs bonnes qualités. Gette imprudence 
rompt peu-à- peu les liaifons : elle tarit la 
fource des fervices en refroidifflant l’a- 
mitié; & il cit rare que nous recourions 
avec confiance à ceux qui ont éprouvé 
lamertume de notre cenfure. C'eft ainf 
que nos jours s’écoulent dans une efpéce 
de guerre civile qui nous prive d’une 
foule d’agrémens & de biens réels, que 
nous pouvions réciproquement nous af- 
furer par un peu d’indulgence & de taci- 
turnite. 

Notre conduite, déja fort mal enten- 

Y-Yy 








NAS PIPENSIDE CT'AÏO LE 


“Le Gou- due envers ceux qui font à côté de nous, 
vERNEM. l'eft-elle mieux envers ceux qui font au- 
Des Peu- deflus? Depuisle plus petit commis juf 


PLES, 


qu'au premier miniftre, tout ce qui nous 
annonce des ordres , ou des réglemens , 
devient l’occafion de nos murmures. On 
ne cherche en tout qu’à nous furprendre 
& à nous faire tort : ou l’on nous gêne 
gratuitement pour nous faire entendre 
que nous avons des maîtres. Nous nous 
aigriflons ainfi par l'habitude de nous 
plaindre; & quoique la fidélité n'en 
{ouffre pas, notre fatisfaétion en eft fort 
altérée, parce que nous ne daignons pas 
apercevoir nos avantages. 

Un bourgeois de Nanci, en arrivant 
à Paris par le carrofle public, fe trouve 
offenfé des ordres qu'il reçoit à la bar- 
rière de faire l’ouverture de fa valife, 
& d'en foufirir la vifite. Il fe rencontre 
parmi fes hardes quelques quincailleries 
de Nuremberg ‘qu'on ne lüi remèt pas 
#ans conteftation , & des livres de Leipic, 
‘qu'on envoye à la chambre Syndicale. 
11 referme fa valife & remonte dans la 
voiture d’un air fâché. Quelles tracafle- 
ries ! je gouvernement ! quelle tyran- 
nie ! fur toute la route je fuis en proie 
à la rapacité des aubergiftes : en arrivant 
ÿe me vois aflailli pax une légion de gar- 
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des : ici une régle : ailleurs une autre. Le Gou- 
Hé ! que ne nous laifle-t-on aller la tête VERNE M: 
levée jufqu’au bout du Royaume ? Pour- ns PEv- 
quoi faut-il qu’on reflerre à tout.propos PLES. 
ma liberté ? N'eft-il pas du droit des 
gens de s'habiller & de fe meubler com- 
me ils l’entendent ? Je veux faire préfent, 
s'il me plaît, à un ami d'une ferrure à 
l’Allemande , à un autre d’une piéce de 
toile de Hollande, sou d’une robe de 
chambre d’Indienne. Je fuis bien aifé d’a- 
voir avec moi les ouvrages des chymi- 
ftes Allemands & des médecins Anglois. 
Rien de fi peu fufpect qu'un pareil choix, 
Point du tout : à chaque pas je me trouve 
contredit, Il faut voir ce que c’eft. Cela 
eft prohibé, Certe édition eft contrefaite, 
Le privilége en eft à Paris. Il faut atten- 
dre ici. Il faut courir ailleurs pour raf- 
fembler les piéces d’une aflez petite va- 
life : encore ne faivon fi on les obtien- 
dra après bien des démarches. Voilà des 
façons qui m'ennuient furieufement ! 

A l'exception de quelques termes un 
peu trop énergiques , je vous rends mot 
pour mot les plaintes d'un voyageur avec 
qui je me trouvai il y à quelques femai- 
nes, & qui paroifloit aflez peu touché 
de fe voir naturalifé parmi nous. Il re- 
prochoït même àun marchand de Vi 

ini Ç Y vi 








Le Gov- 
VERNEM. 
beEs PEu- 
RLES. 


fi LE SPECTACLE 
le-François qui étoit à côté de lui, l’exz 
cès de fa tranquillité. | 
Monfieur , lui dit le pacifique Cham- 
penois, que la pluis avoit obligé de re- 
monter dans la voiture pendant la vifite 
du magalin ; permettez moi de vous dire, 
qu'avec beaucoup de droiture dans l'ef- 
prit, vous avez un peu Irop de facilité 
à vous émouvoir. Vous ne ferez jamais 
heureux. Je ne vous ai pas vü rire depuis 
favanture de: ces deux œufs frais pout 
lefquels l’'aubergifte de Chalons vous de- 
manda fans quartier prefqu'autant qu'à 
nous autres , à qui il avoit fervi un repas. 
fort honnête pour un prix affez modi- 
que. Voilà ce que c’eft de fe tenir à l'e- 
art. Les réglemens font faits pour des. 
hommes qui vivent en focicté : & ils ne 
font point mal entendus. Inutilement ce- 
lui qui nous donne le couvert fur la route: 
nous apprète-t il un se , fi la compa- 
gnie n'en veut point faire ufage. Inuti- 
lement un entrepreneur fe charge-t-il à 
grands frais d’avoir des voitures réglées. 
d’une place à l’autre, fi le Roi, par un 
privilége exclufif, ne rend cette entre- 
prife infaillible. Nous comptons vous & 
moi nous jetter demain dans la diligence 
de Lyon. Il fe peut faire que les dix pi- 
folies qu'on nous demandera poux Je 
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tranfport & pour la nouriture, vous LE Gou? 
paroillent une gêne ; parce que vous vou- VERNEMe 
lez vivre à votre fantaifie. Cela eft, dites- pes Peu: 
vous, contraire à la liberté de l’homme. PLES. 
Mais fi vous traitez l’homme comme 
nous le faifions jadis dans notre méta- 
phyfique, c’eft un homme d’un autre 
monde. Votre homme jouiflant rigou- 
reufement de {es droits, n’arrivera jamais. 
à Lyon, ou bien il faudra lui faire une 
voiture exprès. Adieu la diligence : adieu 
les bons établiflemens. Au lieu qu’en 
nous foumettant fans difpute à la taxe des 
dix piftoles, qui n’eft rien de trop, fuf- 
fions-nous feuls dans la voiture , elle mar- 
chera pour deux comme pour huit. Il em 
eft de même de tout ce qui vient de faire 
le fujèt de vos plaintes à la barrière. 
& de ce qui donne lieu à.bien d’autres. 
ctiailleries. 

Les bornes de Pefprit humain , & les 
artifices de l'intérêt, expofent le gouver- 
nement le mieux intentionné, & les ré- 
glemens les plus fages , ou à des furprifes.. 
ou à des embaras,, ou à des méprifes. 

Mais ces inconvéniens: dont on s'occupe 
beaucoup, fur-tout quand ils nous blef- 
fent actuellement , n’ont rien de compa- 
rable aux avantages infinis que le gou- 
Yechemegnt procure à. Une nation entière 








518 . Le SrecTrAczLe 


Le Gou-& à toutes les familles qui la compo- 
VERNEM. fent. Sous la protection du Souverain; 
DES PEu- & par le bénéfice des loix, ces familles 


PLES, 


jouiflent de leurs droits, de leurs pof- 
{effions refpeétives , de la chafle donnée 
aux fcélérats, de la liberté des tran{ports, 
de la certitude des voitures , du fervice 
conftant des arts & métiers, de la four- 
niture journalière des magafins & des 
marchés , de la propreté de nos demeu- 
res, & de cent autres établiflemens com- 
muns qui ne nous aflujettiffent que pour 
nous-rendre heureux. Livrez nos familles 
à leur propre conduite : elles s’entredé- 
truiront par des vües toûjours oppofées, 
& par des intérêts incompatibles. Le dé- 
faut de communication , de fupport, de 
propreté, de füreté, & d’uniformité, 
non-feulement donneroit bientôt un air 
barbare à notre féjour, mais mettroit 
tout l’État en combuftion, &'en ruine, 
Les fuites de l'indépendance font fentir 
d'un coup d'œil ce que nous devons au 


Roi & aux inftrumens qui portent le ca= 


ractère de fon autorité. Ainfi honorer 
le Roi, & fes loix, c’eft travailler pour 


"nous : c'eft nous aimer nous-mêmes. 


Ce marchand qui avoit l'elprit pleins 
des principes, qui font le vrai citoyen, 


“mit enfuite en parallele trois fortes de 
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libertés , l’une qui eft réglée par les loix Le Gou- 
qu'une longue expérience a introduites ,VERNE M. 
üne autre qui feroit réglée par les opi- Es Peu- 
nions des philofophes | & une troifièmerzes, 
enfin qui feroit abandonnée aux capri- 
ces des particuliers. Il nous démontra 
fort agréablement que cette dernière, 
dont on fentoit le danges & qu’il nom- 
moit la liberté barbare, n’étoit pas plus 
nuifible que la liberté philofophique, 
parce que des opinions & des caprices 
étoient à peu près de même valeur, & 
qu'à tout prendre nous étions dans l’ar- 
rangement qui a le plus d'avantages & 
Qui occafionne le moins d’inconvéniens. 
Ce qu'il nous dit là-deflus, feroit aflez 
de mon fujèt : mais le plus court ef 
de remonter tout d’un coup au princi- 
pe qui autorife inconteftablement un 
homme ou un petit nombre d'hommes 
à commander à la multitude , & qui 
oblige la multitude à lui obéir. 

Ce principe eft réellement dans notre 
intéret, & dans une faine philofophie. 
Mais s’il n’étoit que là, je plaindroiïs les 
Rois & les peuples d’être livrés à une 
extréme incertitude, Quelle eft en effèt 
la vocation des Rois ? 

Celui qui gouverne fouverainement 
une grande fociété & qui la contient 





f20: :1Ez:SPECTA C'LE 
LE Gou- dans l’ordre , fait ce que l'efprit de l'horr&: 
VERNE M. me peut entreprendre de plus grand. 
DES PEu- Donner à l'Eglife des prélats qui en con- 
PLES,  noiflent l'efprit, & à l'Etat des juges 
éclairés qui maintiennent les loix & la 
police univerfelle ; aflurer notre naviga- 
tion & nos correfpondances jufqu'aux 
deux bouts dgmonde; chérir la prof 
périté de lhabitant de Quebec ou de 
Ponticheri comme celle du bourgeois 
de Paris ou de Verfailles ; modérer par 
des actions de vigueur où par des trai- 
tés judicieux, les entreprifes des Puif- 
ances qui excédent dans leurs préten- 
tions , & l’avidité des commerçans étran- 
gers qui voudroient nous inonder de 
leurs marchandiles & ne tirer de nous 
que de Pargent; favorifer l'éducation & 
les fciences ; aider l'agriculture, lesarts & 
les métiers ; jetter par-tout des femences 
d'émulation & de confommation, telle 
cft l'œuvre d’un Roi. Il embrafle tous 
les cas & toutes les perfonnes dans la 
généralité de fes réglemens, & de fes 
ainclinations bienfaifantes. Il exerce une 
forte d’immenfité. Quoiqu'aflis fur le 
trône , il femble être par-tout : d’un bout 
de fon domaine à l’autre, c’efble même 
efprit, la même activité. Son nom feul 
y fait tout marcher, & y diffipe Lins 





] 
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juftice ou l’oblige à fe cacher. Tous les Le Gou- 
particuliers jouillent de leur état fous fa vERNEM: 
protection ou réclament efficacement fon pes Peu- 
fecours. Celui dont je parle n'eft pasrLes. 


Dieu : mais il eft la plus vive image de 
Dieu fur la terre. 

Si quelque chofe peut achever d’im- 
primer le caractère de la divinité au fou- 
verain pouvoir, c'eft de le rendre iné- 
branlable. Or ni lintérét le plus jufte, 
ni la plus faine philofophie ne font ca- 
pables de bien affermir un gouverne- 
ment : l'Evangile feul le peut faire, Donc 
fi la füreté du particulier eft étroitement 
lice à la fürete & à l’immobilité du trône- 
d’où le fouverain tient tout en régle, 
l'Evangile qui aflure aux Rois l'obéiflan- 
ce, eft auffi le plus für fondement du 
repos des peuples. 

Ils peuvent être foumis au Roi ou 
par la crainte de la force, ou par la 
confcience & la conviction du devoir 
qui les attache à lui. Vous fentez d’a- 
bord la différence de- ces deux obéiffan- 
ces. Vous voyez combien ily a d’incer- 
titude dans lune & de ftabilité dans 
l'autre. Eft-ce la raïfon, eft-ce la reli- 
gion qui doit fur ce point fixer la conf- 
cience & opérer la perfuafon ? je crois 
d'abord que la raifon & la religion { 
prètent ici la main, 








$22 LE SrEcTACILE 
Le Gou- La religion chrétienne nous donne 
VERNE M. la plus grande idée des Rois auxquels 
pes Peu- on s’eft foumis & lié par des fermens. 
pLEs. Elle diftingue fort leur perfonne & leurs 
qualités perfonnelles d’avec leur pou- 
voir : mais elle ne diftingue point leur 
* Rom, 13 :1. pouvoir d'avec l'ordre établi de Dieu * : 
enforte que réfifter aux puiflances, c'eft 
“ibid, v.2, xcfifter à Dieu même *, Elle veut que 
toute ame, fans aucune exception, obéif- 
* 1. Petr, « 2. fe au Roi & à fes miniftres *, en ac- 
quittant l'honneur, le tribut, & les im 
pôts, non-feulement par la crainte de 
la punition, maïs aufli par la conviction 
* Rom 1 3 : 5. du devoir *, Elle nadmèt aucun prétexte 
“ci de révolte, pas même celui d’irréligion 
ou d'idolitrie. Elle veut qu'on rende au 
prince, à Cefar même, ce qui lui .eft 
dû : © l’on cefferoit d'etre diféiples de J.C, 
enmanquant de fidélité au Roi, comme cn 
manquant de fidélité à Dieu meme. L'Evan: 
gile de cette forte coupe pic à toute ré- 
bellion & toute délobéiflance. Il aflure 
puiflamment les fonds & le falut de État 
en nous faifant un crime du refus d’ac- 
quitter les tributs, comme du refus de 

payer nos dettes. 

La conduite des Chrétiens ; qui, durant 
les trois premiers fiécles, remplifloient 
les campagnes , les villes, & les armées 
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des Empereurs infidéles , eft le commen- Le Gou- 
taire de l'Evangile. Ils n'avoient qu’à fe ÿERNE M. 
{ouftraire à leur cruauté par la fimple DES Pev- 
défertion : l'Empire auroit manqué de pres. 
laboureurs, d’artifans, & de foldats, +748 
mais ils reftèrent tous dans le devoir : 4pelogés. 
& c’elt parce qu'ils entendoient tres-bien 
la doctrine du Sauveur qu’ils furent inva- 
riablement fidéles à Tibère , quoiqu'ido- 
Âtre; à Neron quoique perfécuteur ; à 
Julien quoiqu’apoftat. On fent que la 
prédication de l'Evangile, en perfuadant 
les grandes fociétés du devoir qui les 
attache à leur Prince , eft uftmoyen ail, 
populaire, & efficace de maïntenir l’or- 
dre public par la ftabilité des Rois; & 
qu'en rendre le choix arbitraire ou le 
commandement incertain, c’eft mécon- 
noitte l’efprit de l'Évangile qui rend leurs 
perfonnes & Jeurs droits également fa- 
crés , également inviolables. 

Ici la raïfon nous donne-t-elle des lu- 
mières aufli convainquantes ou égale- 
ment propres à contenir les peuples à 
faut-il que les Rois faflent plus de fonds 
fur la raifon que fur la doctrine de l’'E- 
vangile & fur le conftant exemple des 
Saints ? 

Voici ce que la raifon femble nous 
dire de plus précis fux cet important 
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Le Gou- fujèt. S'il n’y a fur la terre, ou s'il ne 
VERNEM. fe trouve dans une Ifle qu’un feul pere 
Des Pzu-avec les enfans qu'il a eus, foit d'une 


PLES. 


feule, foit de plufieurs femmes, c’eft le 
pere qui de fait & de droit eft Le juge 
fouverain de cette fociété. Dieu qui elt 
Pauteur du mariage & de la génération 
des enfans, eft auffi l’auteur de cette 
principauté. C’eft pour la rendre aifce 
& infaillible qu'il attache les parens & 
les enfans par des liens fecrets qui fa- 
cilitent l’exercice du domaine paternel. 
L'enfant dénaturé qui maltraiteroit fon 
pere rcfhfteroit donc à Dieu. Si cet enfant 
hautain entreprend fur la liberté de fes 
freres ou même fur leur vie, le pere 
comme juge & confervateur du repos 
commun, peut & doit en ce cas Oter 
Ja liberté & la vie même à cet enfant {€- 
ditieux ou meurtrier. S'il eft permis aux 
enfans, {oit d’une feule, foit de différentes 
femmes, de cabaler , de s'unir contre leur 
pere, de le juger, de le chafler, ou 
de le mettre à mort, la porte eft ou- 
verte aux mécontentemens & à l'amour 
de la nouveauté. Celui qui fe fera mis 
à la place du pere dépofñlédé, fera luÿ- 
même traité plus impitoyablement par 
un autre mécontent. Poînt de confiftance 
pour l'état de cette famille : point d’oës 
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dre à y efpérer, fi la majefté du pere Le Gov- 
commun n'y demeuré inviolable. Chan- vERNEM. 
geons la thèfe, DE s PEu- 
Plufieurs familles fe trouvent-elles dans p L Es. 
une même Ifle > leurs befoins dont Dieu 
eft l'auteur , & les difpofitions que Dieu 
a mifes à deffein dans la nature, amènent 
ces familles à s'unir & à s’entr'aider 
comme une feule famille. Alors la multi- 
plicité des fouverains doit ceffer dans ce 
qui regarde lufage du glaive & la manu- 
tention de l’ordre commun. Cette multi- 
plicité de juges deviendroit une fource 
de contradictions & de troubles. Si un 
pere veut punir de mort un criminel 
qui n’eft point fon fils, il entreprend 
fur le droit d’autrui : il devient ufurpa- 
teur. Veut-on renvoyer cet enfant mal- 
faiteur au jugement de fon propre pere 2 
celui-ci eft un juge trop foible. D'ailleurs 
autant de chefs, autant d'intérêts, ou 
de fyftêmes & de vües qui s’entrecho- 
quent. Comme il faut un chef naturel 
à une famille, il faut néceflairement un 
chef d'inftitution * , à cette grande * Pure pa 
famille compofce de plufieurs petires. IL °4# 
lui faut un pere, ou une compagnie de 
peres, qui exercent conjointement la pa- 
ternité D. Dieu étant auteur des 
belpins & des difpofitions naturelles qui 








sc. "Lu SPECTACLE 


Le Gou- forcent les hommes à vivre fraternelle: 
YVERNE M. ment, eft donc aufli l’auteur du fouve- 
DES PEu- rain pouvoir qui doit contenir l'ordre 


P L EIS. 


des familles : & entreprendre de chañer 
ou de tuer le Roi, c’eft ruiner la fac 
mille , & fe révolter contre Dieu même: 
prétendre en avoir le droit, c’eft ouvrir 
la porte aux mécontentemens & mettre 
Jes armes à [a main des mécontens. 

Ne confidérons plus le genre humain 
comme renfermé dans un coin du mons 
de. Prenons les hommes comme ils 
font. C'eft une fociété qui couvre la terré. 
Sous ce nouveau point de vûe, les fouve- 
rainetés font-elles encore néceffaires? 
Si notre gloire & notre bonheur eft 
de faire partie de cette fociété univet- 
{elle ; fi c'eft elle, comme on n’en peut 
douter, qui nous fait jouir du domaine 
de la terre; nos aflociations en diffé- 
rens Royaumes , ne deviennent - elles 
point fchifmatiques >? Nous réunir en un 
corps de Ville, où de République , n’eft- 
cé pas rompre avec le genre humain? 
n’eft-ce pas faire bande à part, & nous 
ameuter contre lui > Ce n'eft ni Paris 
ai Conftantinople , mais le monde qui 
devroit être notre patrie : & au lieu de 
montrer le feu d’un citoyen zèlé pour 
fa patrie, l'homme devroit confervét 
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par-tout l’impartialité d’un Cofmopolite. Le Gov- 

Cela feroit très-véritable fi l'homme ver NE M 
étoit jufte. & capable par lui-même de ps Peur 
grandes relations. Mais le befoin où il eftp 1 85. 
de fupport pour être défendu contre 
linjuftice où pourvû de ce qui n’eft pas 
à fa portée , le rappelle néceffairement 
fous les loix d’une communauté puiflan- 
te. Il n'y a qu’une telle communauté qui : 
lui aflure la recolte des fruits de fa pa- 
trie par les différentes profeflions de 
fordre du peuple; qui réprime: l'inju- 
ftice au-dedans, & y maintienne en tout 
le bon ordre & la police par la Magi- 
frature ; qui repoufle la violence au 
dehors par l’ordre militaire ; qui achéve 
de mettre fous la main de chaque par- 
ticulier les produétions des quatre con 
tinens par le: fecours du commerce de 
terre & de mer. Un homme à qui la 
naiffance ou l'adoption n’a point procuré 
les fupports d’une patrie policée, fe trou 
ve tout à la fois expofé à routes les ins 
fultes de fes femblables, & privé des 
avantages de la fociété univerfelle. C’eft 
un avorton, qui fe voit abandonné & 
fans aveu : c’eft un vagabond qui n'a ni 
| feu ni lieu. Quand aucune République 
ne le mèt en œuvre ni ne le réclame, il 
rampe {ur la terre en tremblant, fem” 


… 
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Le Gou- blable au liévre qui pañle fans défenfe 

YERNE M. entre les chafleurs, ou au loup dont la 

DES PEu- vüe allarme tous les environs. . 

PLES. Quand on jette les yeux fur ces grands 
trajèts de mer qui {parent les habitations 
des hommes, la première idée qui nous 
vient eft de dire que la mer eft faite à 
intention de les tenir défunis entr’eux 

pour toûjours. Mais la feconde réflexion 
amenée par l'expérience, eft, qu'iln'ya 
-que la mer qui facilite les tranfports & 
Jes communications univer{elles. IL en elt 
de même des aflociations particulières 
qui paroïllent d’abord oppofces à l'union 
générale du genre humain, & qui fe 
trouvent enduite Ctre les vrais élémens 
de la communauté, qui mèt tous les 
hommes au fervice les uns des autres. 
Celui qui a voulu que homme füt mai- 
tre de la terre, ne l'en a mis en pofleffion 
que par fon femblable : & afin que toute 
Ja terre füt habitée & cultivée, il a em- 
ployé deux moyens infaillibles; ça éte 
en premier lieu de les partager en difié- 
rentes troupes ou peuplades , par le 
moyen d'autant de langues particulières, 
& enfuite de les retenir attachés chacun 
à un coin du monde par un fecond lien 
qui eft l'amour de la patrie. Nous fentons 


des nœuds fécrets qui nous y retiennent 
où 
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Ou qui nous y ramènent, & le bienfait LE Gou- 
ineftimable de la divifion des langues , yERNEM: 
qui empêchent l'inquiétude & les défer- Es Peu 
tions. Des précautions fi fages. & fief: pLES. 
caces ne feroient-elles point l'ouvrage de 
la philofophie ? | 

Tel eft Partifice d’une Providence ado 
table d’avoir difpofé fhomme à entrer 
dans de petites fociétés particulières, & 
proportionnées à la modique étendue 
de fes facultés, pour le mettre en état 
de fervir la fociété univerfelle, & de jouir 
lui-même des avantages qu’elle lui pré- 
fente. Il s'attache à certaines perfonnes Avantage êe 
par: un effèt de l’eftime qu'il a coriçue | mit. 
pour leurs ralens, ou pour leur excellent 
cœur. Il fe fait des amis : & lamitié qui 
paï {es fages confeils fait de lui un Mé- 
decin où un Avocat ; un bon Horloger 
ou un excellent Graveur;eft ce qui le Es 
développe, ce qui le produit, ce qui le 4: 1a come 
send utile à la fociété. Cette liaifon par- munaé, 
ticulière ne nuit donc point à la fociété 
générale: Il entre dans un ordre reli- 
gieux , ou dans une communauté d’arti- 
fans : il y trouve des épreuves, & des ré- 
glemens qui fixent fes incertitudes , & 
l’appliquent utilement à une œuvre dont 
il n’auroit pu ailleurs faire l’appren- 
aiflage , dont il n’auroit peut-être pas fu 
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. Le Gou- le nom. C’eft donc fa qualite d’excellent 
VERNEM. religieux ou d’excellent ferrurier qui le 
DES PEu- mèt au fervice de fes compatriotes & des 


J'LES, 


étrangers. Mais s’il excéde par trop de 
feu pour fes amis, pour fon corps, ou 
pour fa patrie , on eft toüjours en droit 
de le rappeller à l'amour de l'humanité. 
Toutes les liaifons humaines font ainfi 
{ubordonnées à l'amour du genre hu- 
main que nous ne pouvons offenfer fans 
offenfer notre premier devoir, & fans 
travailler contre nos intérêts les plus 
chers. Nos amis auront des talens: mais 
n’eft-ce pas notre très-grand intérêt qu'il 
foit permis à d’autres d'en avoir ou de 
pareils ou de plus grands. Nous favoris 
ferons avec aflection le bien que notre 
communauté peut faire : mais nous n€ 
traverferons pas le bien qui fe fait par 
d’autres mains comme fi c'étoit un mak 
Nous nous garderors bien de calomniet 
les bons ouvrages, ni d'écrafer les bons 
ouvriers, puifque c'eft également notre 
devoir comme notre bonheur, non d’ac- 
quérir le plus de richeïles ou d’honneurs 
qu'il eft poñlible en dépouillant les au< 
tres ; mais de voir croître avec joie les 
lumières, les fervices , & la paix dans la 
{ociété. 

Ce que nous venons de dire des avan< 
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tages qui reviennent au genre humain 
de l'inftiturion de nos petites fociétés par- 
ticulières , fe trouve Cgalement vrai & 
devient beaucoup plus fenfible quand il 
s'agit d’un grand État tel que le nôtre. 
La France peut tenir au-dehors une con- 
duite qui la rende folidement foriffante, 
en n'employant fes armes que pour con- 
ferver ce qui lui appartient, & en ou- 

vrant avec toutes les Nations un com- 
- merce légitime & régulier, où elle puifle 
faire quelques profits avec les autres, 
fans priver ceux-ci des profits qu’ils peu- 
vent efpérer de faire avec elle : ou bien 
elle peut fe rendre haïflable par une con- 
duite pleine de fupercherie ; & de mo 
nopole. Profitant des bois de conftruc- 
tion qu’elle trouve chez elle, & encore 
plus abondamment dans fes Colonies, 
elle peut augmenter fa marine de façon 
à abforber tous les profits de fes voifins. 
Elle peut faire des réglemens captieux 
qui foient comme autant de filèts capa- 
bles de dégoûter tous fes voilins d’avoir 
affaire à elle par la crainte des difcuf- 
fions & des avaniés. Elle peut tellement 
favoriler les feules opérations de fes pro- 
pres fujèts qu'ils faflent généralement 
par eux-mêmes tous les achats de Ja pre- 
mière main, & tous les tranfports de leur 
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Le Gou- fuperflu ; en forte que fes voifins fe trou- 
YVERNEM. vent adtoitement exclus de {es ports par 
DES PeEu- l'inutilite ou le défagrément des traités 


LES, 


qu'ils y voudtoient faire. 

La France peut faire quelque chofe de 
plus : elle peut , par exemple, fe failir de 
la meilleure part du magnifique com- 
merce d’une mer entière, telle que la 
mer Baltique , & en dépouiller ceux à 
qui la nature ya donné un premier droit, 
Il faut pour cela un peu de dextériré & 
de vigueur, On commencera par allat- 
mer le Nord des progrès de la Mofcovie. 
Les arts, la marine, & la guerre , qui 
commencent à y fleurir ; les provinces de 
Livonie & d’Aftracan conquiles ; les cri- 
buts qu’elle tire de la Tartarie ; une éten- 
due de plus de 809 lieues de pays, fur 
quatre ou cinq cens de large ; tout cela 
réuni nannonce-t-il pas une monarchie 
qui tend à la fouveraineté univerfelle, ou 
du moins à l’oppreflion de tout le Nord? 
C’eft une néceflité qu'il y ait une puif£ 
fance qui maintienne l'équilibre entré 
les États voifins de la mer Baltique. La 
France offrira ce fervice important aux 
nations intéreflées, Pour les garantir eff: . 
cacement , elle envoyera & entretiendra 
dans la mer Baltique une puiffante efca 
dre qui S'aflurera de la clé de cette mer 
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“en enlevant au Dannemarck la forterefle LE Gou: 
de Cronebourg. Ce n’elt pas aflez qu’elle VERNEM. 
fé rende maïtrefle du Sund: elle s’établira DES PeEu- 
une feconde retraite dans l'ifle de Rugen PLEs. 


ou ailleurs, Ces entreprifes {ont pardon- 


_nables dès qu'il s’agit de la balance géné- 


tale & de la fureté commune. Après ces 
précautions obligeantes & avec un fi 
beau prétexte, la France peut faire dans 
tous ces parages des profits immenfes. 
Elle y portera à tems fes blés , fes vins, 
fes eaux-de-vie, fon fer, fon chanvre, 
fes toiles | & fes étoffes. Elle en rappor- 
tera du cuivre, des mâtures, des bois 
de conftruétion , du godron, des pelle- 
teries , les plus belles foyes , & les meil- 
leures drogues de l'Afie. En vertu du 
droit de protection nous nous ingére- 
rons dans toutes les querelles des nations 
Septentrionales, Nous bloquerons leurs 
ports. Nous arrêterons leurs vaifleaux. 
Qui êtes vous ? Envoyez la chalouppe : 
que portez-vous? Ouvrez Vos paquêts. 
On vous expédiera quand il.en fera tes, 
Mettez-vous à notre fuite, Profitant ainfi 
.des connoiffances de tout ce qui fe-pafle, 
-& fufpendant toutes. les. opérations d’au- 
trui par des délais affeétes, ou par des 
allarmes également ‘utiles , nous nous 
ménagerons par tout l'avantage des pre- 
Z ii) 
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Le Gov- mières opérations. Nous ferons la moif: 
VERNEM. {on : les autres vivront en glanant après 
pEs PEu-nous. 


PLES, 


On le ent: Ce n'eft pas aflez , pour 
rendre notre fociété agréable au genre 
humain , d'éviter le reproche de conqué- 
rants : il faut encore éviter celui de mo- 
nopoleurs ; parce que le peuple conqué-: 
rant enlévera toûjours moins de piéces 
de douze fous à fes voifins , que le peu- 
ple monopoleur ne lui enlévera de gui- 
nées ou de Jouis d’or. 

Ainfi en petit & en grand, dans lufage 
de l'amitié, dans les afociations d’inte- 
rêts, dans l'amour même de la patrie, 
jamais il ne doit être fait de tort ni porté 
la moindre atteinte à la {ociéte du genre 
humain , ni à l’humanié. Le vrai hon- 
neur , le vrai mérite , tous les devoirs fe 
viennent confondre & réunir en un feul 
point, dont nous avons déja fenti la 
néceflité & la fécondité : 

Â1ME LES HOMMES,ET FAI-LEUR CE 
QUE TU VOUDRAS. 

éfumons prefentement ce que la rai- 
fon nous apprend fur l'origine & fur la 
néceflité de l’ordre public. Chaque fà- 
mille connoît fon chef : la nature le lui 
montre dans fon pere, & à moins qu'un 
pere ne devienne infenfe , il exerce £es 
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droits. Il peut être aidé des confeils & LE Gou: 
de la vigueur d’un aîné judicieux : mais v ERNEM, 
tout réglement , tout pouvoir découle es Peu- 
des ordres du pere. Chaque État de mê- LES, 
me connoît fon chef : c’eft ou un fils qui 
fuccéde fur le trône à fon pere ; ou une 
compagnie qui eft immortelle , & dont 
les membres font fuccefiivement rem- 
placés par d’autres. L'ordre eft établi: 
& il n'a cté réglé , ou même affermi fur 
les fermens des particuliers , qu’afin qu'il 
ne fût plus libre à perfonne de troubles 
la focicté par le défir du changement. 
Toute forme de gouvernement devient 
de la forte auf ftable & auffi refpecta- 
ble que la paternité même, qui en ef 
l'origine & le modéle. C’eft donc une 
rebellion & un vrai renverfement de 
l’ordre dans un État républicain, de vou- 
loir faire affeoir une feule famille fur le 
ttone : c’eft de même une rebellion & un 
renverfement du bien commun dans un 
Royaume héréditaire , de vouloir fub- 
ftituer une autre famille à la ligne légi- 
time, ou changer la monarchie en un 
État républicain. e tout tems & par 
tout, les hommes fe font conformés à 
l'ordre de Dieu en cédant à la néceflité 


s T2 
qui les aflemble en un corps d'Etat, 
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& quimèt l'État fous un gouvernement 
commun. ; 

De cette forte la raifon & l'expérience 
nous enfeignent ,comme l'Evangile, que 
nous devons aimer les hommes comme 
nous-mêmes , & que réfifter aux Puif- 
fances établies pour conferver les hom- 


mes, c'eft réfifter à l’ordre de Dieu. Mais 


quelle différence entre limpreflion que 
peut faire le raifonnement, & celle que 
fait l'Évangile ! Que j'aille propoler ce 


que je viens de penfer philofophique- 


ment, à une troupe de philofophes , où 
à un grand peuple ; voyons: comment là 
chofe fera reçue. Je m'adrefle d’abord 
aux philofophes. 

Oh ! non, dira Fun : je vous arrête 
fur l'origine de vos fouverainetés. Le 
fouverain pouvoir n’a rien de commun 
avec le pouvoir paternel. Une de ces 
chofes n’a aucune affinité avec l’autre, 
Toto cœlo diftant. Ce n’eft point Dieu, 
c'eft la violence qui a mis des Roïs-fur 
nos têtes. Vous vous trompez tous deux, 
dira l'autre : Dieu à la vérité ne s’en eft 
point mêlé : mais c'eft un fage confeil 
& le fentiment du befoin qui a fait les 
premiers Rois. Pourquoi voulez- vous 
que. j'aie recours au confeil d’en haut, 
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quand notre befoin me fuflir > Vraiment, 
S'écrie un tiers il faut bien que Dieu 
sen foit mélé, puifque:ceft lui qui a 
rangé les chofes d'ici bas de façon à 
nous rapprocher & à nous {oumettre 
à un gouvernement. Mais ne vous met- 
tez point dans Pelprit que Dieu ait Ôté 
à la fociété la voie du regrès ou le pou- 
voit: de juger {on Roi, fe ce Roi la gou- 
verne mal. Hé ! que voulez-vous doke 
faire de ces Rois qui s’entre-détruifenr, 
ajoute un admirateur du Platoni{me ? hs 
êtes-vous encore au train commun des 
Monarchies , ou au procédé trivial des 
Républiques ? Jamais il n'y aura de falut 
fur la terre fi on ne ramène les hommes 
à une parfaite égalité. Tous:ces projèts 
d'égalité peuvent être métaphyfiquement 
bons à réplique un Machiavélifte . ... 

Mais fi je veux écouter vingt- cinq phi- 
lofophes , ce font vingt-cinq opinions 
multipliées pat vingt- cinq preuves, Et 
ce:qu'il y a de plus admirable , c'eftique 
chaque opinion €ft ere par elle- 
même, & que les preuves en font plus 
fortes, Nes ; plus peremtoire l'autre, 
Voulez-vous que je m’enfonce dans les 
détours, de ce labyrinte ? Je rends juflice 
aux auteurs de tous ces fyftèmes : comme 
je ne fuis point l’efclave de leurs penfces ; 
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LeGou-ils ne font point aflujettis aux miennes! 
VERNEM. Mais fi le pouvoir Royal na point de 
DES PEv-meilleurs prédicareurs que les philofo- 


PLES, 


phes, dans une fi grande variété de fer 
timens , l'origine en femblera toûjours 
obfcure , & les principes de notre ob&i£ : 
fance demeurent dans une étrange cons 


fufon. 
- Ceque j'en aï dit me paroît fimple & 


profitable à qui le voudroit entendre: 
effayons d'en: parler au peuple. Mais qui 
fuis-je moi pour lui adrefler la parole? 
} - . . 
De quel droit puis-je me flatter que mes 
penfces feront mieux reçues que celles 
> x 2e . fuic ; 
d'un. autre. J'aï bien plus de fujér de 
croire qu'on m'écouteræ moins qu'un: 
autre. J'aurat beau m'aflocier d’autres 
philofophes qui ayenr, fr faire fe peur, 
j: . / . 
les mêmes idées que moi : dans quelles. 
tribunes & en quelle forme la philo{o- 
phie fera-t-elle: entendre ‘au peuple ce: 
qu'il doit à fon Roi ? Nous mettrons. 
notre doctrine dans des livres : mais le: 
peuple ne lit point. L’attrouperons-nous 
7 L . \ 
étant fans million & fans carattère > On: 
ne nous écouteroit pas,ou l’on nous-pren- 
droit même pour des vifiennaires. La: 
philofophie dans tous les fiécles a:fait des. 
hHvres ou des ditlertations verbales. Maïs. 


fes idées ne prennent point hors de 
© | | 


BE La NATURE, Enr. XXVZ. 539 
l'école : à peine ofent-elles fe produire, Le Gou- 
& inutilement le feroient-elles. Elles ont vERNE M. 
un procédé ou un air qui rebute les peu- nes Peu- 
ples. Ils n'y trouvent que du fon. Depuis pLes, 

lus de deux mille ans qu'il eft mention 
de la République de Platon , jamais les 
peuples n'ont fait un pas vers elle : jamais 
ils n'ont formé le moindre vœu, poux 
voir leurs femmes devenir communes. 
Connoiflent-ils mieux Machiavel |; ou 
Hobbes , où Bayle ; ou Puffendorf, 
ou aucur de ceux qui ont philofo- 
phé foit bien, foit mal fur le vrai bien 
de l'homme & du citoyen? Mais aveg 
quel refpect , avec quelle avidité voyez- 
vous les peuples prêter l'oreille , & rem- 

lir leur mémoire ; quand l'envoyé du 
Meflie monte en chaire , & qu'après avoir 
démontré comment le pouvoir que Jefus- 
Chrift eft venu exercer par lui , puis pat 
fes envoyés , n'eft point de ce monde, 
& n’a rien changé dans l'ordre des États, 
il vient à développer toutes les fuites de 
ce mot : Rendez à Céfar ce qui‘appar- 
tient à Céfar. 

Je n'examine point fi la doétrine évarz- 
gelique à un droit légitime fur [a docilité 
des efprits. Mais c'eft un: fait qu’elle 
getient des fociérés nombreufes dans le: 
devoir par la voie de ls perfnafionx& 
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Le Gou- qu'elle établit des principes populaires 
V&RNEM. qui -coupent pic aux infidelités & aux 
DES Pau- révoltes. Quand les peuples font devenu 
PLES,. :  philofophes , onles voit ufer d’une.en- 
tière liberté envers l'Evangile & envers 
leur Roï. Quand des pafteuts légitimes, 
mais paflionnés, ont fait valoir leurs pre- 
tentions contre les têtes couronnées , en 
profitant du refpeét des peuples, ils ne 
l'ont fait que par des interprétations phi- 
Jofophiques : & ils étoient contredits par 
l'Évangile même qu'ils ne cefloient de 
précher. C'eft PÉvangile, c'eft la prédi- 
cation des palteurs de tous les fiécles qui 
a-pris.le deflus, & qui:par une décifion 
de deux mots, a interdit la domination 
aux Envoyés pour la laifler toute entière 
aux Maîtres des nations. 

Jufqu'ici ni les fouverains, ni les peu- 
ples n’ont à la philofophie que des obli- 
gations bien foibles, &-ils en ont d'infi- 
nies à la Religion Chretienne qui peut 
plus-efficacement que la philofophie & 
que la force même, maintenir l’ordre 
public , en foumettant aux Rois les cœurs 
de leurs fujèts. 

Mais , mon chèr ami, fi la Religion 
eft une fi grande fource de biens dès 
cette vie, l'intérêt que nous y prenons 
Commence à nous la-rendre chère : & 
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fi avec les vrais fondemens de l’ordre Le Gous 
publ elle nous aflure un heureux avenir, vVeRNEM, 
il eft également du citoyen & du Chré-nes Peu- 
tien de connoître la vérité du Chriftia- pLes. 
nifme & de favoir pourquoi il n’y a au- 
cune confiance à prendre en nos fyftêmes 
philofophiques , tandis que la certitude 
du Chriftianifme nous procure la plus 
raifonnable fécurité. 

Par vos diverfes queftions , vous m'a- 
vez engagé, mon chèr Chevalier, à vous 
entretenir des diflcrentes beautés de la 
nature & plus particuliérement de la vraie- 
excellence de l'homme, foit qu’on con- 
fidère les avantages de fes connoïffances, 
foic qu'on étudie les fecours qu'il tire de 
la fociété. Jai regarde vos délirs comme 
une loi. J'ai cru ma miffion légitime. Mais 
elle n’eft accomplie que très-imparfaite- 
ment. Tout ce que je vous ai dit de- 
meure profane & inutile , ou ne va guè- 
res au de-là d’une curiofité de pur amu- 
fement , s’il 'eft annobli par la certitude 
de la Religion. Sanselle tout ef paflager 
& frivole: Par elle ce qui nous écha- 
poit, devient permanent. En un mort 
notre héritage eft-là , ou nous n'en avons 
point. 

Mais pour favoir fr nous avons ur 
héritage qui nous ait été légué ou liflæ 
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LE Gov- de fait , il ne faut ni philofophie ni rai 
VERNEM. fonnemens. La raifon n’a ici d’autrefonc- 
DES Piu- tion que de favoir fi nous avons un titre 


PLES, 


& des Notaires autorifés à nous préfenter 
le dépot des aétes qui aflurent nos droits. 
Cerre queflion eft fimple : & en mettant 
tout d’un coup à part des difficultés fans 
nombre , elle ramène tout à la certitude 
du rapport de nos fens. Elle ramene tout 
a une voie qui fixe également les grands 
& les petits, les fages & les ignorans. 
Ici, mon cher ami , nous nous retrou- 
vons vous & moi d'une feule & même 
famille. Nos titres font les mêmes. Mé- 
mes aétes , même dépôt, même publi- 
cite. Cette matière mérite encore un 
£ntretien. 


Fin dn Tome [iptiome.. 
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Re 
MEMOIRE 


Sur la fabrique des Glaces de 
| Saint-Gobin. 


(>: a évité dans ce mémoire la préciforr 
de plufeurs mefures & certaines précau- 
tions cflentielles foit dans la ftruéture du four, 
foit dans les opérations, parce qu'il eft jufte 
de conferver aux entrepreneurs les connoif- 
fances auxquelles ils ont un droit excluff, 
On a refpecté par tout leurs intentions. 

Le bâtiment où l’on coule les glaces fe 
nomme Halle: cette Halle peut avoir onze 
toiles de lono fur dix & demie de large cans. 
œuvre. Le four eft au centre & a bien trois. 
toiles de long fur deux & demie de large. Ce 
four eft compofé de bonne brique. Nous ne 
fixerons ni l’épaifleur ni la auteur des murs. 

H y a deux portes de trois piés de haut de 
chaque côté des deux toifes & demie, & une 
porte detrois piés & demi fur le côté detrois 
toifes. Les deux premières font pour jetter 
continuellement du bois dans le four, & l’au- 
tre pour entrer & fortir les pots & euvertes. 
comme je dirai après. 

Ce: four eft fur de bonnes fondations & 
earlé de terre bien cuite de la même qua- 
lité que celle des pots où l’on mèt fondre Jæ 
matière : 1l eft voûté cndedans ‘à la hauteur 
de dixpiés. Le tuyau pour la. fumée eft ag 
gcutre 
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Mémoire Sur un des côtés de la longueur du four 
nr AT a. MO piés & demi defhaur, eft la grande 

: ouverture ceintrée: de dix piés de large {ur 
BRIQ: DES trois piés de haut, & faite comme la bouche 
GLACES. d’un four. C'’eft par cettt ouvérture que l’on 

jette la foude & le fable pour fondre dans 
les pots, & pour prendre la matière f ndue 
qui fe tranfporte dans la cuvette quand on 
eft prêt à couler. 

Autour du four font les murs de Ja halle 
bien bâtis, en. pierre de taille ; il régne-fu: 
ces murs intérieurement des ouvertures com- 
me celle des fours ordinaires, & a deux piés 
& demie du rez-de-chauflée , eft le plancher 
de ces ouvertures qui peuvent ayoir quatre 
toiles & demie de profondeur. Ces peurs 
fours s’appellent carquaïfles, & ferventa faire 
recuire les glaces lorfqu'’elles font coulées. 

Ces carquaiffes forment de petits bâtimens 
autour de la halle & bien plus bas que.le 
deflous du toît qui la couvre: il y a-extérieu- 
rement de pareilles ouvertures vis-à-vis celles 
qui donnent dans la halle; ce qui forme une 
voute parallele ,, &:de trois piés de haut. 
11 y à à chaque côté de ces ouveriures de 
petites niches voutées avec dés tuyaux pour 
Ja fumée : c’eft.où l'on allume le feu pour : 
échaufter les carquaiffes. Un grand: coridor 
termine ces petits bâtimens, & fert à l'utilité 
du fervice extérieur des carquailles. 

La manufacture eft compofce deplufieurs 

de ces halles:, d’une infinité degrandes. falles 

dont le dellus fert à: lover les ouvriers; de 
beaux bâtimens pour le logement des Chefs, 
d'une chapelle ;aflez paffable, de grandes 
cours dont: plufeurs font pleines, de chan: 
tiers de bois de plufieurs efpéces, L'enceintæ 
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dy four eft fort grande & fermée par de 
bons murs. La fitaation eft fur le fommèt 
,dun petit côteau & joignant le village de 
Saint-Gobinproche la Fere & Chauny , villes 
de Picardie. La forêt de Saint-Gobin qui eft 
d'une aflez grande étendue a donné lieu à 
l'établiff:ment de cette manufaéture. Il ya 
de fort belles fources dans la forêc qui four+ 
niflent:fur les pendants du côteau toute l’eau 
nécellaire au fervice de la manufacture. La 
pierre y eft fort bonne, & très.commune ; 
on entire même dans l’enclios de la manu: 
facture pour les ouvrages qui furviennent. 

Le verre qui forme fes glaces eftcompofé 
de foude & d’un fable très-blanc qui fetire 
du côté de Creil, diftant de Paris d'onze 
licucs. Il y a plus de deux cens perfonnes 
occupées {ur des tables dans les falles, à net- 
toyer & crier la foude & le fable pour en 
ôter les corps étrancers. Le tout eft enluite 
Javé plufceurs fois & féché au point d'être 
mis en pouflière dins un moulin à pilons , 
que des chevaux les yeux bandés font mous 
voir: Cela fair, l’on pañle-ce fable dans des 
tamis de foye, & l’on le porte fécher dans 
des réduits qui font pratiqués aux coins du 
four à quatre piés & demie du rez de chaullée 
pour de-là le faire fondre dans les pots, com- 
me on verra ci-après, 

Les glaces les plus grandes font coulées : 
les moyennes & petites {ont fouflées. Je vais 
commencer par la defcription du coulage. 

Le four ci-deffus n'eft échauffé qu'après 
qu'il a confommé cinquante cordes de bois: 

our lors il eft en état de fondre Ja foude 
& le fable, On lui conferve cette chaleur en 
jettant continuellement du bois. C'eft l'oc- 


MÉMOIRE 
SUR LA FA 
BRIQ. DES 
GLACES, 
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Mémorrr cupation de deux hommes en chemife qui foft 
sur LAFA- "elayés de fix heures en fix heures, Le four ge 
LE _s’éteint qu'au bout de fix mois pour le re, 
BRTQ: DES frire À neuf. Pendant ce tems on recon{truit 
GLACES, celui que l’on a fait éteindre, avant que de 
fe (ervir de celui ci, & l’on fait les répara- 
tions néceffaires à la halle & aux carquaifles: 
ce qui fe fait alternativement tous les fix 
mois,y ayant deux halles & même trois pa- 
reilles. 

Le four contient plufeurs pots en forme 
de creufèts de la hauteur de crois piés, & 
d'environ trois piés de diametre , d'une terre 
bien cuite & d’une couleur blanchâtre, tirant 
cependant fur celle du tripoly. Ces pots peu- 
vent tenir la quantité d’un muid de vin, & 
font d’un grand coût, La; lupart ne réfiftent 
pas les fix mois que le four eft échauffé; il 
arrive quelquefois que le por caffe plein de 
matière, ce qui fait une grande perte pour la 
manufaéture. Gén © 

Ces pots étant dans le four l’on y en 
fourne la foude & le fable , ce qui fe fait 
par les ouvriers du coulage qui ont en main 
une pele de fer en forme d’échop. à vuider 
l’eau d’un bateau & pleine de fable ou de 
foude : ils paflent tour-à-tour devant le maî- 
tre tifeur qui mèt fur chaque pellerée une 
pincée de compofition pour en faciliter la 
fonte en jettant les pelletées dans les pots, 
juiqu'à ce qu'ils foient pleins. La foude &c 
de fable féjournent dans les pots pendant 
trente-fix heures que cette matière eft prête 
à couler. 

C'eft dans ce tems que tous les ouvriers 
s'apprêtent à couler les glaces : l’on com- 
mence à furvider avec une grande cuillère de 
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ter ou de fonte la matière d’un des pots dans MÉMOIRE 
une cuvette qui fe mèt dans le four pour .5p y A FA- 


BRIQ. DES 


cet effèt. Cette cuvette eft de la même terre 
que les pots , & peur avoir trente-fix pouces 


F + 


de long fur dix-huit de large & dix-h it LACÉSs 


pouces de haut. Il y en a aufli de trente pou- 
ces & de même largeur & hauteur. Il y a le 
long de ces cuvettes des hoches de trois 
pouces de large pour être arrêtées aux côtés 
du chariot qui eft tout de fer, & fort bas ; 
la queue forme une pince quarrée, de façon 
ment fermée elle embraffs la cuvette dans 
es hoches. Les deux côtés de certe pince 
allongée en X forment le brancard du.cha- 
riot. Le mouvement de cette pince fe fait fur 
l'eflieu du chariot où il y a une groffe che- 
ville qui le traverfe & qui. s'arrête par une 
clavette. L'on arrête la cuvette chargée fur 
le chariot avec uue chaîne de fer du côté du 
brancard. 

Plufieurs ouvriers voiturent le chariot vis- 
à vis l’une des carquaifles allumées , où doit 
fe couler la glace fur une table de fonte, 
polée de niveau à la hauteur du-plancher de 
cette carquaifle. Cette table a dix piés de 
long fur cinq piés de large, & eft pofée foli- 
dement {ur un pié de charpente. 

L'on pole parallelement fur cette table 
deux trinoles ou réglèrs de fer plat de l'é- 
paifleur que l’on veut donner à la glace, &c 
qui fervenr aufli par leur écartement pour 
fixer la largeur. Au côté. droit de la table 
l'on pofe une machine en forme de grue qui 
tient par-en haut au mur & finir par bas en 
un pivot pour la faire rouler fuivant. le be- 
foin. Cette machine a bien trois toiles de 
haut, & fa craverle une toile, la piéce de 
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bois montante-huit. à dix-pouces d'épaifeurs 
Elle. eft mobile :& £e rranfplante.à toutes les 
carquaiffes:fon utilité, eft d'enlever & d'amener 
Ja cuverte au-deflus de la table par le moyen.de 
deux barres ou morceaux de fer de neuf piés 
de long, & forgés de façon à embrafter la 
cuvette pour ayoir la facilité de l'incliner-& 
d’en faire couler la matière. fur da cablesAl y 
a quatre chaines de fer pour foutenir la pince, 
elles fe réuniffent à une groffe corde qui 
pañle par deux poulies dans,la traverfe de là 
potence. Le tout haufe ou baïlle à l’aide 
d’un cric 

Il y a au pié de la table fur deux che- 
valèts de charpente un rouleau de fonte de 
cinq piés de long & d'un pié de diametre, 
€e rouleau érant polé fur les tringles de la 
table , l’on éléve la cuvette au-deilus de la- 
dite table , canduke par deux hommes qui 
tenant les deux côtés des barres qui la late 
fiflent en forme de-pince , fonc.faire la baf- 
cule à la cuvette pour renverfér la matière 
au devant du rouleau qui eft tenu par deux 
hommes. Ceux-ci avec promptitude le font 
zouler:parallelement fur la matière du côté 
dela carquaille &-le font revenir par la: mé- 
me route pour le remettre à fasplace. Ces 
hommes ontla moitié du corps & le vilage 
caché d’une ferpillière épaifle, pour fe garan- 
tir des coups de feu. 

Il y a-:aux trois côtés libres de la table 
de petites auges de bois pleines.d'eau pour 
recevoir le -{uperflu de la:matière qui vient 
d’être coulée, Les ouvriers pour le: coulage 
fonc au moins une vingtaine qui s'enten- 
dent fi bien que le fervice fe fait prompre 
ment & fans confufion, chacun ayant u8 
exercice particulier, 
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Le coulage des glaces {fe fait en préfence MÉMOIRE 
du chef de la verrerie que l’on nomme Di- F 
reéteur ; accompagné du Controleur & du SOREXHSS 
Secrétaire. Lorique la glace’ cit coulée ces BRIQ: DES 
Meilleurs la regardent & examinent s’il ne GLACES. 
s'y trouve point de bouillons. Ce font de 
petites places qui brillent comme des étoiles 
quand la glace eft chaude, S’il s’en trouve, 
tout de fuite on coupe la glace en cet en- 
droit. Si l'endroit des bouillons eft au tiers 
ou au g" de la glace, ce qui en fort fert 
pour-faîre de perires glaces : quand ce fonc 
de petites recoupes , l'on jette ce qui en'fort 
au reburt. 
La glace étant réfroidie & décidée bonne ou 
fans bouillons par l'approbation des Chefs, 
on la poufle de deffus la table dans la car- 
quaiffe qui eft de niveau, ce qui fe fair avec 
un rateau de fer de la largeur de la table; 
& le manche de deux toiles. : 
De l’autre côté de la carquaïfle ou en 
dehors , il y a des ouvriers avec des cro- 
chèts de fer qui attirent la glace à eux, & 
la rangent dans la carquaïfle qui contient fix 
grandes glaces. Quand elle eft pleine l’on en 
bouche les ouvertures avec les portes qui font 
de terre cuite, & l’on maftique tous les joints 
afin que les glaces foient étouffées & micux 
recuites, Elles reftent en cet état pendant 
quinze jours qu'on-les tire .de-là avec de 
grandes précautions pour'lesencaifler &'les 
charger pour les”envoyer par eau à Paris, 
où on leur donné le poli. 
Il refte à dire que la fournée ou la quan- 
tité ordinaire de marière préparée , fournit 
Je coulage de dix-huit glaces , qui s’accom- 
lit en dix-huit-heures, cequi fair une heure 
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Mémoire Pour chacune, Les ouvriers ne travaillent 
Fa QUE fix heures, & font relevés par d’aurres 
SUBERTT qui font le même exercice, en tranfplantant 
BRIQ. DES J4 orue & la table proche d’une autre car- 
GLaAces. quaille. 

La Manufa@ure feroit bien du profit fi les 
dix-huit glaces réuflifloient dans la mefure 
dont l'on conte les faire, Mais il y a quelque- 
fois des coulages où il n’en réuflit pas une 
à cent pouces de haut fur cinquante de large, 
qui eft la plus belle grandeur. J'en ai vü ce- 
pendant bien des fois réuflir {ur cettéimelfure, 

La dernière glace étant coulée l’on récure 
les pots avant d'enfourner la matière pour 
un autre coulage qui doit, {e commencer 
trente-fix heures après le précédent:ce qui 
fait que de cinquante-quatre en cinquante: 
quatre heures on enfouine, & l’on com: 
mencg le coulage. Les ouvriets d'un coulage 
n’ont rien à faite pendant que la matière fe 
fond , hors ceux qui montent la garde pour 
le feu. Ç 

Voilà tout ce qui concerne le coulage: 
voyons vréfentement le fouflage. 

La halle des glaces fouflées eft plus petite 
que celle des glaces coulées , & eft faite de 
même, avec cette différ.nce qu’il »’y a point 
de carquaïifles à l’entour. Mais vis-à-vis le 
four il y a un grand coridor couvert de douze 
piés de laroc, au milieu d’un bâtiment de 
plus de douze toifes de long; il répne à 
droiie & à gauche de ce :«oridor des car- 
quailles dont le plancher eft élevé de quatre 
pouces du rez de chauffée, de quinze piés 
de profondeur , & de trois piés de defious 
de vouie comme celles des glaces. coulées. 
Le four ne dure pas plus de fix moisallumé, 


Il 
HI 
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Somme celui du coulage , ce qui fait qu’il MéÉMoiré 
y a unc pareille halle pour exercer le {ou-. 
Have quand on'fait les répatarions nécellaires Ur PAPAS 
ge quand on fa parations n 
à celle qu'en laiffe repoler. BRIQ. DES 
Les pots font de même terre que ceux des GLACES. 
glaces foufléces. L'on les récure,, l’on enfouine 
de même , & la matière eft lé même tems à 
fondte pour Être en état de foufler les gla- 
ces qui {ont toutes au-deflous de quarante à 
cinquante pouces. 
L'ouvrier qui foufle les glaces, quand. 
matière eft fondue , prend une canne de fer 
de fix piés de long, de deux pouces de dia- 
nécre, percée en dedans d’un bout à l’autre, 
pointue par le côté, qui fe mèt dans la bou- 
che & élargie par le bout oppofé afin que la 
matière s'attache après. Il plonge cette canne 
dans un des pots par l'ouverture , où l'on en- 
fourne , & prend par ce moyen une petite 
boule de matière de quatre pouces de d a- 
hiétre qui s'attache au bout de la canne, 
en la tournant roûjours./Il la retire & foufle 
un peu dans la:canne , añn que l'air grofliffe 
certe boule de matière ; enfuite il porte fa 
canne {ur un orand baquèt plein d'eau en 
rond & pofé {ur un pié en triangle à la 
hauteur de quatre piés, puis avec la main 
il prend de l'eau & arrofe le bout de la 
canne où eft acraché la boule de matière en 
Ja tournant ,afin que par ce rafraichillement 
la matière fafle corps avec le bout de la canne 
pour foutenir un plus gros poids. 
Cette opération faite il replonge la canne 
dans le pot où il en a déja puifé , pouren 
prendre une plus grande quantité en tournant 
comme la première fois : il la retire & la 


tafraichit de la même façon qu'ila déja fait 
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{1 va pour la dernière fois prendre de 14 
matière dans le pot fuffifäâmment pour con: 
ftruire fa glace, ilretire fa canne chargée de 
matière en forme d’une grofle poire qui peut 
avoir dix pouces de diamétre, & un pié de 
long , il va la rafraichir par la queue: ce 
rafraichiflement fe fair plus promptement 
que les deux autres pour profiter de la cha- 
leur de fa poire de matière. Il foufle tout de 
fuite dans la canne, & fe faifant aider par un 
manœuvre, ilfait faire à la canne le mou- 
vement d’un balancier, ce qui fait allonger 
Ja matière, qui a force d'être fouflée & allon- 
gée à plufieurs reprifes , forme un cylindre 
terminé en boule par en bas, & en pointe 
vers le haut , qui ne tient à la canne que 
par les différens rafraichifflemens dont j'ai 

arlé. 

Quand l’ouvrier a fufñifamment fouflé & 
allongé fa matière au point de la faire venir 
d’une égale épaifleur , il fait monter fon ma- 
nœuvre fur un marchepié élevé de trois piés 
& demi fur lequel il y a deux petits mon- 
tans de bois & une traverfe de paicille hau- 
teur pour foutenir le poids de la glace & de 
la canne en la tenant par le {ecours du ma- 
nœuvre un peu obliquement ,afin que le maî- 
tre avec un poinçon ermmanché dans da bois 
& le fecours d’un maillèt, faffe un trou à la 
maffe : ce crou fe fait au centre de la boule 
qui cermine le cylindre : il eft d’un poucede 
diamétre au plus. 

Quand la glace eft percée, s’il y a des dé- 
fauts, c’eft après cette opération qu'ils paroif- 
fent:s’il y en a trop, on la brife rout de 
fuice & la matière eft mife au rebut: s’il n’y 
aù à point ou très-peu dans les extrémités ;: 

l'ouvrier 
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l'euvrier va pofer horifontalement la canne 
fur un petit chevalèt de fer placé fur l’apui 
de l'ouverture du four La glace ayant été 
expoféce à {a chaleur pendant l’efpace d’un 
dem quart d'heure , il la retireaprès ce rems; 
& le manœuvre fe remettant {ur le marche- 
pié dans {a première fituation , le maïtre 
avec de longues & larges forces extrêmement 
pointues par le bout élargit la glace eninfi- 
nuant les forces dans le crou fait avec le poin- 
çon &en les enfonçant à melure que le trou. 
s'elargit. Pendant que le manœuvre tourne la 
malle de verre, le maître continue à l'ouvrir 
jufqu'à ce que l'ouverture fe trouve au point 
de former un cylindre parfait par en bas. 

L'ouvtier va pofer fa glace {ur le chevalèt 
à l'entrée du four pour la rechauffer : l'ayant 
retirée il la donne à fon manœuvre {ur le 
marchepié, & avec de grands cizeaux il coupe 
Ja mafe jufqu'à la moitie de la hauteur, S'il 
ya quelques défauts , c'eftoù on la coupe, 
parce que cette coupe fait les extrémités de 
Ja glace 

Il y a à l’ouyerture du four un pointil qui 
chauffe pour être en état de s'unir à la glace 
coupée’, & de faire la fonétion que faifoit 
Ja canne avant d’être féparte de la glace. 
Ce pointil eft un morceau de fer long de 
fix piés , à peu près dela orme d'une canne: 
à l'exrrémité eft'une petite barre de fer d’un 
pié de long pofée également {ur le grand mor- 
ceau faifant la forme d'un T, dont la queue 
feroit longue. Cette pertie barre eft garnie 
de la matière des glaces d'environ quatre 
pouces d’épais. ES 

L'on préiente ce pointil rouge au diamétre 
dk la glace qui fait corps tout de fuite avec 
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MéMorne la matière du pointil, d’une façon à foutenir 
sur LA FA- la glace pour les opérations fuivantes. Cela 
DU UDE fait l’on fépare la canne de la glace en don- 
LTD nant quelques coups d'un fermoir fur le bout 
GLACES. de ladite canne qui a été rafraichie : ce qui 
fait que le verre fe cafle tout de fuite , & 
fait cette féparation ; là canne eft déchargée 

de ja mañle, & le pointil la porte. 

Après cela on préfente au four le pointil 
de la glace en le pofant fur le chevalèc 
pour rechauffer & rougir le bout de cette 
glace , afin que l’ouvrier l’ouvre avec fes for- 
ces , comme il en a déja ouvert un bout, 
pour achever le cylindre, le manœuvre la te- 
nant {ur fon marchepié comme cy-deflus. 

L'on remèt alors pour la dernière fois le 
pointil fur le chevalèt afin que la glace rou- 
oifle , & que l’ouvrieravec les cizeaux achéve 
de la couper vis-à-vis de la coupure précé- 
dente, Ce qu'il fait de la même façon, en 
prénant garde que ces deux coupures ne fa{- 
feut qu'une feule & même ligne, 

En même &ems l’ouvrier qui prend foin des 
gatquaifles vient pour recevoir la glace fur 
une pêle de fer de deux piés & demie de 
long fans le manche , & de deux de large 
avec un petit rebord d’un pouce & demi à 
droite & à gauche, & vers le manche de la 
pêle:l'on pofe la glace deffus en l’applatif- 
fant un peu avec un petit bâton d’un pié & 
demi de long , enforte que Ja coupure de la 
glace fe trouve en deflus& versle ciel. L'on 
fépare la glace du pointil en frappant quel- 
ques petits coups entre l’un & l'autre avec 
un fermoir. Cela fait l’on porte la glace fur 
la pêle à l'ouverture de la carquaïfle aliu- 
wc pour la recuite des glaces : l’on retire 
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k pêle ; & la glace s'échauffant & rougiffant Mémotra 
petit à petit pat la grande chaleur qui eft à CURLA FA 
l'ouverture de la carquaife, l’ouvrier de cette 
carquaifle avec un morceau de fer (defix BRIQ. DES 
piés de lono & élargi par le bout en forme GLACES, 
d’un trèfle de quatre pouces d’érendue fur 
deux pouces de chaque côté, très-plat & 
n'ayant pas un demi pouce d’épaifleur ) leve 
petit à petit la coupure de Ja. glace pour la 
développer de fa forme de cylindre applati, 
& la rendre unie en la renverfant fur le plan- 
cher de la carquaifle. Le trèfle infinué par- 
dedans fait cette opération , en le poulffane 
avec force fur la glace dans toutes fes par- 
tics. 

Cela fait la glace fe trouvant bien urme, 
l'ouvrier la poufle au fond de la carquaifle 
avec un petit rareau de fer. Il larrange avee 
un petit crochèt aufli de fer ; quand la car- 
quaifle eft pleine, on la bouche & maftique 
comme les carquaifles des glaces coulées, & 
clle y refte aufli quinze jours à recuire: on 
les Ôte après ce tems pour les polir. 

Un ouvrier ne peut faire qu'une glace par 
heure, & n’en travaille que fix. Après cela 
ie repofe fix heures pour.recommencer. 1l 
ne jouit de quelque repos que quand la ma- 
rière eft dans les pots peur fondre. 


Fin du féptième Tower, 
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GE GEI NE EN END 
A P,P'R O B, AT-LON, 


"À Y. lü par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier Les . F°Z © PV 1IL volu- 
mes du Spetlacle de la Nature. Y n'a paru 
que la nature y étoit développée avec la 
‘même clarté & avec le même agrément 
que dans les précédens ; & que l’Auteur 
continuoit à y faire voir le même amour 
por la Religion & le même zèle pour le 
ien public qu'il a montré dans tous fes 
autres écrits ; qu’ainfi l'impreflion n’en 
re être qu'utile & agréable au pu- 
plic, À Paris ce 11. Décembre 1745. 


VATRY. 








EX DE B OCÉASF TON 
Du Frontifhice du Tome VIT. - 


HARLES V, après là malheu-: 

reufe expédition .de Tunis, trouva 
un puiflant fecours dans la bourfe des 
Fapgers riches Marchands d’Aufbourp. 
Hs l'engagèrent à manger chez eux, & 
lui ayant demandé la permiffion de brû- 
ler dans la falle du feftin un fagot de 
cinnamome , ils roulèrent fes billèts de 
reconnoiflance , & s’en fervirent pour 
y mettre le feu. ÆFélibien entretien des 
Peintres. | 














SUPLEMENT 
Pour le Burean Typographique. 


E.fieur, Liez, Menuilier, rue de 

Verneuil vers la-rue.Porier, Faux- 
bourg S.. Germain ; a réduite Bu reau 
Typographique.à.la mefure d’unan folio 
par la mobulité des clofons & par la 
réduction de chaque loge. à la fimple 
quantité des cartes néceflaires à chaque 


fon. 








SU Paz E M E Ni 
hour le Chandelier d'Etude. 


À priitipale atténtion ef de tenir 
ia tuyatt beaucoup plus gros que 
a boupie “afin que fida cire vient à 
couter etre deux, ‘elle n’en remplifle 
* “pas. l'intervalle, ce qui arréteroit la 


us 
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